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LOSTENDE  (le  général  baron  de). 

♦ 

M.  le  baron  de  Lostende  (Grégoire),  maréchal- 
de-camp  ,  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  et  de  l'ordre  grec  du  Sauveur , 
chevalier  de  plusieurs  autres ,  est  né  le  8  juillet 
1786,  au  château  de  Reignefort ,  d'une  des  famil- 
les les  plus  anciennes  et  les  plus  distinguées  du 
Limousin.  Son  père,  capitaine  au  régiment  de 
Rohan,  commandait,  au  moment  de  la  révolu- 
tion ,  une  compagnie  de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI  ;  il  resta  à  son  poste  jusqu'à  la  mort 
du  roi ,  tandis  que  trois  de  ses  frères  périssaient 
dans  l'émigration.  Deux  tombèrent  sur  la  plage  de 
Quiberon  ;  l'aîné  était  colonel  du  régiment  de  Pi- 
cardie (cavalerie).  . 

Le  jeune  de  Lostende  entra  à  l'école  militaire  de 
Fontainebleau  presque  à  la  création  de  cette  riche 
pépinière  d'officiers,  dont  Napoléon  dota  la  Fran- 
ce ;  il  en  sortit  en  1805  pour  rejoindre  au  camp  de 
Boulogne ,  le  soixante-quinzième  régiment  de  li- 
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gne,  dans  lequel  il  fît  la  mcmoraDle  campagne  qui 
se  termina  si  glorieusement  par  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  En  1808,  il  était  lieutenant  dans  l'armée 
que  commandait  en  Espagne  le  général  Dupont. 
Prisonnier  de  guerre  à  Baylen ,  il  s'échappa  à  la 
nage  du  ponton ,  la  Vieilte-Castille ,  et  après  deux 
mois  de  vicissitudes ,  il  parvint  à  se  réfugier ,  au 
mois  d'août  1809,  à  la  côte  d'Afrique,  sous  la  pro- 
tection de  notre  consul  général  au  Maroc.  Dès  que 
le  maréchal  Victor  vint,  au  commencement  de 
1810,  mettre  le  siège  devant  Cadix,  M.  de  Los- 
tende,  et  quelques  autres  Français  réfugiés  comme 
lui  à  Tanger,  armèrent  un  corsaire  et  traversè- 
rent en  plein  jour  le  détroit  ,  à  la  barbe  d'un  brick 
anglais  sorti  exprès  de  Gibraltar  pour  leur  barrer 
le  passage. 

Il  rejoignit,  dans  les  provinces  Illyriennes ,  le 
dix-huitième  léger,  où  il  fut  nommé  capitaine  le  1 1 
mai  181 1 .  Après  avoir  pris  part  aux  prodigieux  suc- 
cès et  aux  revers  de  l'empire  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne et  en  Russie ,  il  fut  décoré ,  par  les  mains 
de  l'Empereur,  le  22  juillet  1813,  et  devint  peu 
de  jours  après  aide-de-camp  du  général  Guille- 
minot. 

Fait  de  nouveau  prisonnier  de  guerre  sous  lés 
murs  de  Mayence,  après  la  retraite  de  Leipsick , 
M.  de  Lostende  était  en  Hongrie  quand  la  restau- 
ration de  1814  lui  rouvrit  les  portes  de  la  France  ; 
mais  de  la  France  envahie  par  l'étranger  !  Elevé 
dans  les  camps  impériaux ,  il  ne  put  sympathiser 
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avec  cette  restauration,  qui  pourtant  lui  tendait  les 
bras  comme  à  tous  les  membres  des  anciennes  fa- 
milles. Waterloo  le  vit,  fidèle  à  ses  principes,  dans 
les  rangs  de  l'armée  qui  chercha  vainement  à  dé- 
fendre nos  frontières  contre  la  seconde  invasion. 
Il  fut  nommé  chef  d'escadron  dans  cette  campa- 
gne ;  mais  la  restauration  refusa  de  lui  reconnaître 
ce  grade.  Après  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  il  resta  dix-huit  mois  en  demi-solde  dans 
ses  foyers.  Rappelé  de  nouveau  près  du  général 
Guilleminot,  qui  était  alors  chargé  de  la  démarca- 
tion des  frontières ,  M.  de  Lostende  fut  spéciale- 
ment chargé  des  travaux  de  délimitation  avec  le 
canton  de  Genève  et  le  nord  de  la  Savoie. 

Au  commencement  de  1825 ,  la  direction  de  la 
campagne  qui  allait  s'ouvrir  en  Espagne,  sous  les 
ordres  de  M.  le  duc  d'Angoulôme,  fut  confiée  au 
général  Guilleminot,  avec  le  titre  de  major-géné- 
ral de  l'armée.  Depuis  dix  ans ,  M.  de  Lostende 
était  aide-dc-camp  de  cet  officier-général,  il  avait, 
toute  sa  confiance;  cette  circonstance  le  fit  choisir 
pour  victime  d'une  intrigue  politique  dont  le  but 
était  de  substituer  le  duc  de  Bellune  au  général 
Guilleminot.  A  cet  effet ,  une  caisse  contenant  des 
cocardes  tricolores ,  des  proclamations ,  et  l'aigle 
d'un  drapeau  impérial  lui  fut  adressée  par  la  dili- 
gence de  Paris  à  Bayonne.  La  police  de  M.  Fraa- 
chet,  qui  en  avait  fait  l'envoi,  ne  manqua  pas  de  dé- 
couvrir et  dessaisir  la  caisse  au  premier  relais  en 
sortant  de  Paris  ;  elle  fit  un  pompeux  rapport,  par 
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suite  duquel  M.  de  Lostende  fut  arrêté  à  Bayonne 
et  conduit  en  poste  à  Paris,  sous  l'escorte  de  deux 
gendarmes,  tandis  que  le  duc  de  Bellune  partait 
pour  l'armée ,  pourvu  du  titre  de  major-général. 
Mais  le  bon  sens  du  duc  d'Angoulême  et  sa  fermeté 
déjouèrent  cette  intrigue.  Ce  prince,  de  son  propre 
mouvement,  refusa  de  recevoir  le  nouveau  major- 
général  ;  il  conserva  sa  confiance  au  général  Guil- 
leminot  qui  l'a  si  bien  justifiée.  Des  régiments,  des 
généraux  lui  avaient  été  dénoncés  comme  prêts  à 
trahir,  il  en  forma  son  avant-garde  ;  cette  noble 
conduite  lui  rallia  l'esprit  de  l'armée. 

Cependant ,  M.  de  Lostenâc ,  après  avoir  passé 
vingt  jours  au  secret  le  plus  absolu  à  la  prison  de 
la  Conciergerie ,  fut  mis  en  liberté  le  16  avril,  par 
une  ordonnance  de  non  lieu ,  et  le  23  du  même 
mois,  pour  que  sa  justification  lut  complète,  il  était 
définitivement  nommé  chef  d'escadron  par  ce  mê- 
me ministre  de  la  guerre,  duc  de  Bellune,  qui  l'a- 
vait fait  arrêter  un  mois  auparavant  sous  la  préven- 
tion de  haute  trahison.  Il  se  hâta  de  rejoindre 
l'armée  qui  venait  d'entrer  en  Espagne,  et  reçut 
le  meilleur  accueil  du  prince  généralissime.  Il  ser- 
vit dans  cette  campagne  de  1823  avec  son  zèle  ac- 
coutumé. C'est  à  lui  que  sont  dues  les  reconnais- 
sances, par  terre  et  par  mer ,  des  approches  de 
Cadix  et  des  forts  qui  le  couvrent,  et  qui  servirent 
à  diriger  les  attaques  contre  cette  place. 

Après  la  guerre  d'Espagne,  M.  de  Lostende  fut 

attaché  pendant  sept  ans  a  l'ambassade  du  général 
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Guillominot ,  à  Constantinople.  îl  employa  ce 
temps  à  parcourir  et  à  étudier  l'Orient  ;  il  remplit 
plusieurs  missions  diplomatiques,  fît  des  travaux 
géographiques  précieux,  et  prit  part  ,  comme  vo- 
lontaire ,  à  la  campagne  qui  expulsa  les  Turcs  du 
Péloponèse. 

Rentré  en  France  en  1851,  il  épousa  Mademoi- 
selle de  Varcnne,  fille  d'un  ancien  député  de  la  no- 
blesse de  Bourgogne  aux  états- généraux,  et  sœur 
de  notre  ambassadeur  actuel  à  Lisbonne.  En  1852, 
il  fut  nommé  colonel  et  chef  d'état-major  de  la 
dix-neuvième  division  militaire.  Il  est  resté  dans 
cette  position  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de 
maréchal-de-camp  (27  février  1841  );  mais  il  a  été, 
à  plusieurs  reprises ,  distrait  de  ces  fonctions  pour 
remplir  diverses  missions,  soit  à  l'intérieur,  soit  à 
l'étranger  ;  ainsi ,  il  était  envoyé  en  Piémont  en 
1854  pour  étudier  l'armée  sarde  dans  son  camp  de 
manœuvres.  En  1835,  il  fut  envoyé  à  Londres 
chargé  d'une  mission  délicate  près  du  gouverne- 
ment britannique.  En  1858  et  en  1859 ,  il  fut  chef 
d'état-major  de  divisions  actives  commandées  par 
le  général  Schramm ,  la  première  fois  sur  la  fron- 
tière de  Suisse ,  la  deuxième  sur  la  frontière  de 
Belgique. 

Nommé,  comme  maréchal-de-camp,  au  com- 
mandement du  département  de  la  Haute-Loire,  le 
50  mare  1841,  il  en  fut  détaché  la  même  année 
pour  commander  une  brigade  au  camp  de  Compiè- 
gne ,  et  le  50  décembre  suivant,  il  passa  au  corn- 
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mandement  du  département  de  Saône-et-Loire, 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 

Dans  ses  nombreux  voyages ,  dans  les  positions 
si  variées  de  sa  vie  aventureuse ,  M.  de  Lostende  a 
su  mettre  à  profit  l'esprit  d'observation  qui  le  ca- 
ractérise ;  il  a  enrichi  le  ministère  de  la  guerre  d'un 
grand  nombre  de  plans,  de  rapports  et  de  mémoi- 
res militaires  ou  historiques.  Dans  sa  longue  car- 
rière, il  a  toujours  su  mériter  les  éloges  et  l'affec- 
tion de  ses  chefs,  l'amitié  de  ses  camarades,  l'es- 
time et  le  respect  des  étrangers  avec  lesquels  il 
s'est  trouvé  en  relation. 

J.  DUVERGER. 
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ANCIEN  DEPUTE,  ANCIEN  PRÉSIDENT  DU  TRIBUNAL  DE  COMMERCE  ET 

de  la  chambré  de  commerce  db  8abct-malo ,  négociant  arma- 
teur, membre  du  conseil  municipal,  administrateur  des  hos- 
pices ,  des  prisons,  dela  caisse  d'épargne,  etc,  chevalier 
de  la  légion-d'honneur,  membre  du  conseil-général  du  dé- 
partement dille-et-vilaine. 

M.  Blaizk  (Louis),  naquit  à  Saint-Malo  (Ille-et- 
Vilaine),  le  26  juillet  1784,  au  sein  d'une  famille 
qui  avait  parcouru  la  carrière  du  commerce  avec 
succès.  Aussi ,  après  avoir  terminé  ses  études  clas- 
siques, il  se  livra  au  commerce,  et  ne  négligea  rien 
pour  acquérir  les  connaissances  spéciales  qui  de- 
vaient lui  permettre  des  parcourir  cette  carrière 
avec  distinction.  Son  aptitude  aux  affaires  com- 
merciales se  développa  promptement,  et  il  fut  bien- 
tôt remarqué  autant  par  la  rectitude  de  son  juge- 
ment que  par  la  probité  et  l'exactitude  sévère  qui 
régnaient  dans  toutes  ses  actions. 

Ses  affaires  prospérèrent,  et ,  aux  élections  de 
juin  1850,  il  fut  élu  député  par  ses  concitoyens, 
qui  connaissaient  son  attachement  à  la  charte  don- 
née par  Louis  XVII l ,  et  avaient  la  conviction  qu'il 
s'acquitterait ,  avec  loyauté  et  fermeté ,  du  mandat 
qu'ils  lui  confiaient. 

Arrivé  à  Paris  le  26  juillet  1850,  il  resta  fidèle 
au  principe  dont  la  manifestation  l'avait  désigné  au 
choix  des  électeurs,  et  il  ne  crut  pas  avoir  perdu  le 
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caractère  de  député  par  Feffet  d'une  ordonnance 
inconstitutionnelle.  Il  alla  se  réunir  à  ses  collègues, 
qui  s'étaient  assemblés  le  28  juillet,  au  matin,  chez 
M.  Audry  de  Puyraveau ,  et  accepta  la  protestation 
que  ceux-ci  avaient  déjà  rédigée  contre  les  ordon- 
nances de  Charles  X.  Tl  assista  aussi  aux  réunions 
qui  eurent  lieu  chez  M.  J.  Laffitte ,  et  se  prononça 
en  faveur  de  la  dynastie  d'Orléans  pour  occuper  le 
tronc  de  Fiance. 

Les  amis  de  l'humanité  tiendront  compte,  à 
M.  L.  Blaizc,  d'un  acte  de  dévouement  qui  fut  cou- 
ronné d'un  succès  complet. 

Le  28  juillet  1830,  un  officier  d'état-major  et  un 
grenadier  étaient  menacés  de  succomber  sous  les 
coups  de  nombreux  combattants  de  juillet  qui,  dans 
le  paroxisme  de  la  colère ,  voulaient  tirer  ven- 
geance sur  ces  deux  militaires ,  du  sang  répandu 
par  leurs  camarades.  Mais  le  député  de  Saint-Malo 
s'interposa  courageusement,  et  ouvrit  l'idée  de 
faire  prisonnier  l'officier  d'état-major;  cette  pro- 
position fut  acceptée,  et  le  prisonnier  conduit  à  la 
Bourse,  par  l'honorable  M.  M...,  qui  intervint. 
Quant,  au  grenadier ,  M.  L.  Blaize  parvint  à  obte- 
nir sa  grâce  en  le  couvrant  de  sa  personne  et  en 
faisant  connaître  sa  qualité  de  député. 

Sans  doute  la  modération  du  peuple ,  au  jour  de 
.  son  triomphe ,  est  digne  d'admiration  ,  mais  il  faut 
convenir  aussi  que  les  hommes  sages  et  éclairés 
qui  dirigeaient  et  modéraient  l'élan  des  classes  in- 
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fèrieures  de  la  société  doivent  avoir  une  grande 
part  dans  les  éloges  qu'il  mérite. 

Lorsque  M.  L.  Blaize  revint  à  Saint-Malo ,  les 
populations  des  villes  et  communes  de  l'arrondis- 
sement approuvèrent  sa  conduite,  et  le  lui  manifes- 
tèrent en  allant  au-devant  de  lui ,  ayant  à  leur  tête 
les  autorités  municipales  et  la  garde  nationale  ;  il 
fut  nommé ,  pour  ainsi  dire  à  l'unanimité ,  prési- 
dent de  la  première  section  du  collège  électoral  de 
Rennes,  pour  les  élections  des  députés  qui  se  firent 
en  octobre  suivant  pour  remplacer  ceux  provenant 
•  du  double  vote. 

En  1831 ,  M.  L.  Blaize  fut  maintenu  dans  ses 
fonctions  de  député ,  à  la  presque  unanimité  des 
suffrages.  En  1833,  par  suite  de  la  mort  de  Madame 
Blaize,  son  épouse,  il  donna  sa  démission  pour  ve- 
nir suppléer,  par  sa  présence ,  au  vide  irréparable 
que  laissait  dans  safamillc,  la  perte  de  cette  femme, 
qu'un  mérite  supérieur  rendait  si  chère  aux  siens , 
et  si  respectable  à  tous  ceux  qui  avaient  pu  l'appré- 
cier. 

M.  L.  Blaize  aimait  peu  à  paraître  à  la  tribune , 
et  ne  le  faisait  que  quand  les  intérêts  du  pays 
lui  en  faisaient  un  devoir  ;  mais  ses  mœurs  dou- 
ces, un  caractère  ouvert,  une  probité  sévère,  et 
le  sens  parfait  de  son  esprit ,  lui  avaient  concilié 
l'affection  et  la  confiance  de  ses  collègues  qui  écou- 
taient toujours  son  opinion  avec  faveur ,  dans  les 
commissions  et  les  diverses  réunions  où  s'agitaient 
les  intérêts  du  pays, 
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Depuis  1850  M.  h.  Blaize  a  constamment  fai* 
partie  du  conseil-général  du  département  d'IUe-et- 
Vilaine,  qui  ne  lui  impose  que  de  courtes  absences, 
et  où  sa  parole  est  toujours  écoutée  comme  l'expres- 
sion eouciencieuse  d'une  sage  réflexion  et  d'une 
mûre  expérience. 

Il  est  aussi  demeuré,  par  la  même  raison,  mem- 
bre du  conseil-général  du  commerce  ,  dont  il  a  eu 
l'honneur  de  présider  la  commission  des  vœux  gé- 
néraux dans  la  session  de  1846. 

Enfin ,  M.  Blaize  a  dû  à  l'estime  de  ses  conci- 
toyens d'être  appelé  à  plusieurs  autres  fonctions 
électives ,  mais  il  n'en  a  accepté  que  de  gratuites. 
Ainsi,  il  a  eu  successivement  l'honneur  d'être 
nommé  président  du  tribunal  de  commerce ,  pré- 
sident de  la  chambre  de  commerce ,  membre  du 
conseil  municipal ,  administrateur  des  hospices  ci- 
vils, des  prisons,  de  la  caisse  d'épargne,  etc.  Il 
n'a  cessé,  depuis  1850,  de  présider  le  collège  élec- 
toral pour  la  nomination  du  député ,  toutes  les  foip 
qu'il  s'est  fait,  à  Saint-Malo,  des  élections  de  cette 
nature. 

Il  a  été  décoré  en  1856.  Le  gouvernement ,  en  lui 
accordant  cette  distinction ,  sur  la  demande  de  ses 
anciens  collègues,  a  voulu,  sans  doute,  récompen- 
ser ,  dans  sa  personne ,  le  député  courageux  et 
loyal ,  le  juge  intègre ,  l'administrateur  éclairé. 

B.  Marseille  (licencié  en  droit). 
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CAPITAINE  DE  VAISSEAU  EN  RETRAITE ,  OFFICIER  DÊ  LA  LÉGION - 
L'HONNEUR,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE  Dt 
SAINT-LOUIS  ,  COMMANDEUR  DE  L ORDRE  ROYAL  D  ISABELLE,  LA 
UlflOUQUE  D'ESPAGNE. 


M.  Dauriac  (Alexandre)  est  né  à  Rayonne,  le  24 
juin  1771. 

Entraîné  par  son  goût  très-prononcé  pour  lu 
marine ,  il  s'embarqua  à  l'âge  de  13  ans  à  bord  de 
la  gabare  du  roi  la  Sincère.  Il  fit  ensuite  plusieurs 
voyages  sur  des  bâtiments  du  commerce,  naufra- 
gca  à  Saint-Domingue,  et  y  revintplus  tard  comme 
second  à  bord  du  trois-màts  les  Tr  ois-Sœur  s. 

C'était  juste  au  moment  de  l'effroyable  catas- 
trophe du  Cap.  Dans  ce  désastre,  où  il  exposa  plu- 
sieurs fois  sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  sembla- 
bles ,  il  eut  le  bonheur  d'en  arracher  quelques-uns 
au  meurtre  et  à  l'incendie ,  et  de  leur  donner  asile 
à  son  bord  où  il  réussit  encore  à  faire  arriver  la  car- 
gaispadttjoavke. 
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Fait  prisonnier  à  quelques  jours  de  là ,  il  ne  fut 
rendu  sain  et  sauf  à  la  liberté  que  grâce  à  la  vive 
reconnaissance  d'un  noir  qui,  en  souvenir  de  ses 
bontés  pour  lui ,  le  fit  évader  sans  retard  ;  mais , 
blessé  le  lendemain  de  deux  coups  de  feu  à  la  jambe 
et  au  bras,  et  transporté  à  bord  des  Trois-Sœurs  alors 
encombré  de  fugitifs,  il  quitta  ce  malheureux  pays, 
et  ne  revit  la  France  qu'après  des  contrariétés  sans 
nombre  et  un  combat  heureux  contre  un  corsaire. 

Nommé  enseigne  de  vaisseau  le  5  fructidor  an  II, 
après  examen ,  il  fit  partie  de  l'escadre  de  l'amiral 
Martin;  il  servit  avec  distinction  dans  ses  divers 
engagements  avec  les  Anglais,  et  notamment  dans 
le  combat  devant  Fréjus ,  à  bord  du  vaisseau  le 
Berwick. 

Fn  l'an  IV  il  passe  avec  le  même  vaisseau  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Richery ,  participe  à  la  prise 
du  fameux  convoi  du  levant  et  du  vaisseau  anglais 
le  Cerner,  puis  se  fait  de  nouveau  remarquer  à 
l'expédition  de  Terre-Neuve  qui  fit  tant  de  mal  à 
nos  redoutables  ennemis. 

Pendant  le  séjour  de  cette  division  navale  à 
Cadix ,  il  contribua  de  tous  ses  moyens ,  mais  sur- 
tout par  sa  fermeté  et  son  dévouement ,  à  compri- 
mer la  terrible  révolte  qui  éclata  dans  l'escadre , 
et  pendant  laquelle  il  sauva  la  vie  de  l'amiral ,  en 
arrêtant  lui-même  l'assassin  qu'il  désarma  dans  la 
lutte  dangereuse  qu'il  soutint  seul  contre  lui. 

A  son  retour  en  France  il  partit  sur  le  vaisseau 
la  Révolution  pour  la  malheureuse  expédition  d'Ir- 
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lande.  Il  y  eut  les  mains  gelées  pendant  plusieurs 
jours ,  aida  beaucoup  par  ses  énergiques  efforts  à 
sauver  les  équipages  des  deux  vaisseaux  qui  coulè- 
rent en  mer,  et  déploya  la  résolution  d'un  homme 
de  cœur  et  l'expérience  d'un  vieil  officier. 

A  peine  rétabli  d'une  grave  maladie ,  suite  des 
fatigues  de  cette  rude  campagne ,  il  fut  embarqué 
sur  la  corvette  de  vingt  canons  la  Gaieté  qui  se 
rendit  à  Gayenne.  Là,  après  un  vif  combat  de  deux 
heures  contre  une  frégate  anglaise  de  quarante- 
quatre  ,  il  fut  pris  et  envoyé  en  Angleterre  où ,  jeté 
sur  un  ponton ,  il  se  trouva  confondu  avec  des  ga- 
lériens. 

Remis  en  liberté  le  25  pluviôse  an  VIII,  il  reçut 
l'ordre  d'aller  à  Rocheforl  embarquer  sur  la  fré- 
gate l'Africaine,  et  Ht  un  voyage  à  Saint-Domingue. 
Le  25  pluviôse  an  IX, il  repartit  sur  l'Africaine,  qui 
fit  voile  pour  l'Egypte  avec  des  troupes  et  des  mu- 
nitions ;  mais  le  50 ,  attaqué  par  une  frégate  an- 
glaise et  blessé  dans  l'action ,  il  retombe  au  pou- 
voir de  l'ennemi  après  un  des  plus  sanglants  com- 
bats de  l'empire. 

Échangé  aussitôt  par  ordre  du  premier  Consul , 
(23  fructidor  même  année) ,  qui  regardait  ce  com- 
bat comme  très-honorable,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  de  vaisseau  le  h.  lloréal  an  X,  et  en- 
voyé à  Ancône  pour  remplir  les  fonctions  de  se- 
cond à  bord  de  la  frégate  la  Minerve  qui  y  prenait 
armement. 

Il  se  rendit  avec  cette  frégate  à  Naples,  où  il  fut 
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momentanément  détaché  de  ce  navire  pour  accom- 
pagner dans  sa  mission  à  Palerme ,  près  du  roi  des 
Deux-Siciles ,  M.  Lebrun,  aide-de-camp  du  pre- 
mier Consul.  Sa  conduite  dans  cette  occasion  lui 
attira  les  remerclments  flatteurs  de  M.  l'Ambas- 
sadeur de  France  à  Naples.  De  retour  à  son  poste 
à  bord  de  ta  Minerve ,  il  fit  voiles  pour  les  Antilles 
et  Saint-Domingue,  sauva  pendant  la  traversée  l'as- 
pirant Pison ,  tombé  à  la  mer,  et  prit  ensuite  une  part 
très-active  à  la  prise  du  poil  de  Paix,  après  laquelle 
il  revint  en  France.  C'est  pendant  cette  campagne 
et  en  l'absence  de  son  commandant ,  que  dans  un 
moment  difficile  il  fit  preuve  d'une  humanité  qui 
honore  autant  son  caractère  que  celui  de  l'amiral 
qui  lui  donna  sa  haute  approbation. 

Sa  sévère  probité  le  fit  désigner  pour  être  en- 
voyé à  Bordeaux  comme  adjoint  à  la  commission 
chargée  de  surveiller  en  ce  port ,  la  construction 
d'une  partie  des  bâtiments  de  la  flottille  nationale, 
îl  répondit  à  cette  confiance  du  gouvernement  en 
supposant,  avec  une  fermeté  soutenue ,  à  la  récep- 
tion de  tous  les  bois  qu'il  croyait  impropres  au  ser- 
vice, et  en  repoussant  avec  dignité  toutes  les  tenta- 
tives faites  auprès  de  lui  dans  le  but  d'obtenir  son- 
consentement. 

Sur  ces  entrefaites,  le  4  brumaire  an  IV,  il  re- 
çoit Tordre  d'aller  à  Bayonne ,  et  d'y  prendre  le 
commandement  de  la  troisième  section  de  la  pre- 
mière division  de  la  flottille  de  Boulogne.  Malgré 
toutes  les  croisières  anglaises ,  il  traverse  le  golfe 
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de  Gascogne  avec  ses  17  navires,  mouille  à  Au- 
dierne  et  rentre  enfin  à  Lorient  où  il  désarma ,  en 
1805,  sans  avoir  jamais  été  entamé.  (Test  dans  le 
cours  de  ce  commandement  qu'il  fut  nommé ,  le 
14  juin  1804,  membre  de  la  légion-d'honneur. 

En  septembre  1805  on  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  Gabare  de  18  canons  la  Moselle ,  chargée 
d'approvisionner  Rochefort  et  d'escorter  les  convois 
qu'on  y  envoyait  de  Bayonne.  Il  conserva  trois 
ans  ce  commandement ,  durant  lequel  il  rendit  de 
si  utiles  services,  que  lors  de  son  séjour  à  Bayonne, 
l'Empereur  fit  une  visite  à  son  bord ,  le  félicita ,  et 
se  fit  accompagner  par  lui  dans  tout  l'arsenal.  Pen- 
dant cette  inspection ,  Dauriac  répondit  avec  pré- 
cision aux  nombreuses  questions  que  l'Empereur 
lui  adressa  sur  la  marine,  et ,  arrivés  sur  la  cale  du 
brick  le  Consolateur  y  Napoléon ,  satisfait  de  sa  con- 
versation, et  en  dernier  lieu  de  ses  réponses  sur 
les  qualités  apparentes  de  ce  navire  encore  sur  les 
ebantiers ,  lui  dit  :  c  Eh  bien ,  je  vous  en  donne 
»  le  commandement ,  vous  serez  prêt  dans  huit 
»  jours.  > 

Le  Consolateur  était  destiné  à  remplir  une  mis- 
sion d'une  haute  importance  dans  le  Rio  de  la  Plata. 
En  effet ,  huit  jours  après  il  était  prêt  et  il  partait 
pour  sa  destination  (30  mai  1808).  Long-temps 
contrarié  par  des  vents  debout ,  Dauriac  arrive  en- 
fin à  l'embouchure  de  la  Plata,  traverse  hardiment 
la  croisière  anglaise ,  mouille  à  Maldonado,  et  y 
remplit  avec  succès  sa  mission.  Là,  pendant  un 
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calme ,  il  est  cerné  par  les  vaisseaux  anglais,  qui 
viennent  avec  la  brise ,  et ,  après  vingt-quatre  heu- 
res de  tentatives  infructueuses  pour  leur  échapper, 
il  se  décide,  suivant  les  ordres  verbaux  de  l'Empe- 
reur, à  ne  pas  laisser  tomber  dans  leurs  mains  le 
brick  qui  lui  était  confié  et  ses  quarante-cinq  hom- 
mes d'équipage.  Enfin,  enveloppé  parles  nombreu- 
ses embarcations  de  l'ennemi ,  il  se  défend  vigou- 
reusement ,  réussit  à  échouer  le  brick  entre  deux 
roches,  et,  sous  le  feu  des  Anglais  qui  montent  à 
bord ,  il  se  jette  à  la  mer ,  quittant  le  dernier  son 
navire,  et  rejoint  à  l erre  son  équipage  qu'il  avait 
fait  sauver  avec  armes  et  bagages.  Avant  de 
laisser  le  Consolateur  il  l'avait  crévé  et  mis  dons  un 
tel  état  que  les  Anglais ,  furieux  de  n'en  pouvoir 
rien  faire ,  l'abandonnèrent  après  avoir  tout  haché 
à  bord.  Il  fit  ensuite  le  sauvetage  de  ce  qui  restait. 

A  peu  de  jours  de  là,  malheureusement,  la  nou- 
velle des  hostilités  entre  la  France  et  l'Espagne 
parvint  «à  Montevideo ,  et  il  y  fut  constitué  prison- 
nier avec  tout  son  monde. 

Du  moment  où  les  vivres  que  l'on  avait  pu  reti- 
rer du  brick  furent  épuisés,  il  subvint  seul  à  la  nour- 
riture de  son  équipage  à  l'aide  de  ses  propres  de- 
niers, dont  il  fit  un  si  complet  abandon  qu'il  donna 
tout  jusqu'au  dernier. 

Pendant  cette  captivité  qui  dura  deux  ans,  il  fut 
quelque  temps  mis  à  la  chaîne  et  n'échappa  à  la  mort 
affreuse  dont  il  était  menacé  chaque  jour  que  grâce 
à  la  consiaute  intervention  de  M.  Aldeeoaf  Cet  of- 
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fîcier ,  auquel  Dauriac  a  voué  une  profonde  recon- 
naissance ,  était  aide-de-camp  du  gouverneur  El- 
liot  dont  il  obtint,  à  force  d'instances  et  à  plusieurs 
reprises ,  l'autorisation  de  le  faire  changer  de  rési- 
dence. Enfin,  il  contribua  à  lui  faire  obtenir  son 
renvoi  en  Europe,  pour  laquelle  Dauriac  partit  en 
janvier  1810,  et  où ,  à  son  arrivée  à  Cadix ,  il  fut 
jeté  sur  le  vaisseau  ponton  la  CastiUe. 

Une  nuit ,  aidé  de  quelques  camarades ,  il  l'en- 
lève ,  et  malgré  la  mitraille  et  les  bombes  des  An- 
glais et  des  Espagnols,  malgré  leurs  tentatives  d'a- 
bordage ,  il  réussit  à  échouer ,  sous  la  protection 
des  batteries  françaises,  cette  masse  sans  mâts 
ni  voiles,  et  à  sauver  ainsi  plus  de  sept  cents  de 
ses  compatriotes  peu  d'instants  avant  prisonniers 
avec  lui. 

Reçu  à  Madrid  par  le  roi  Joseph ,  il  rentra ,  peu 
de  jours  après ,  dans  sa  patrie ,  où  on  le  croyait 
mort ,  et  arriva  à  Paris.  Là ,  il  rendit  compte  de  sa 
mission ,  demanda  lui-môme  à  passer  devant  un 
conseil  de  guerre,  fut  acquitté  à  l'unanimité  ,  et  se 
maria  à  Rochefort  en  octobre  1810. 

Dix  jours  après,  il  est  envoyé  à  Venise,  où  il  prend 
le  commandement  du  brick  le  Simp  fonde  seize  bou- 
ches à  feu. 

L'année  suivante ,  1811,  et  devant  Parenzo  en 
Istrie ,  il  livra  deux  jours  de  suite  aux  frégates  an- 
glaises l'Alceste  et  la  Minerve  un  des  plus  beaux 
combats  de  l'empire. 

Le  premier  jour,  quatre  mai,  décidé  à  6e  faire 
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couler  plutôt  que  de  se  rendre ,  il  cloue  son  pa- 
villon ,  s'embosse  et  répond  pendant  cinq  heures 
avec  une  vigueur  extrême  au  feu  des  deux  frégates. 
Criblé  de  toutes  parts,  plein  d'eau  et  menacé  de 
couler  à  pic,  il  s'échoue  le  soir,  met  à  terre  des 
canons  dans  la  prévision  d'une  attaque  de  nuit  que 
les  Anglais  n'osèrent  pas  tenter ,  et  à  la  pointe  du 
jour  recommence  la  lutte.  Afin  d'éviter  l'incendie 
dont  il  est  menacé  par  les  grenades  et  les  fusées  de 
l'ennemi ,  il  jette  à  la  mer  son  gréement  haché  par 
la  mitraille ,  ses  voiles,  etc ,  qu'il  fait  sauver  plus 
tard ,  et  enfin ,  après  sept  heures  d'un  combat  opi- 
niâtre contre  les  deux  frégates  et  les  trois  batteries 
établies  par  elles  pendant  la  nuit  sur  l'île  Saint-Ni- 
colas ,  il  force  les  Anglais  à  se  rembarquer ,  s'em- 
pare immédiatement  de  l'île,  et  oblige  les  frégates 
à  se  tenir  au  large  où ,  avant  de  disparaître ,  elles 
passèrent  trois  jours  à  réparer  leurs  avaries. 

Alors ,  mais  avec  peine ,  il  remet  le  brick  à  flot , 
le  répare  à  faux  frais,  et,  aux  cris  de  la  population 
enthousiasmée  ,  quitte  Parenzo  le  13  au  matin,  re- 
morqué par  plus  de  quarante  barques  de  pécheurs. 

Le  môme  jour,  il  fait  son  entrée  à  Trieste,  salué 
par  la  foule  qui  couvre  les  quais. 

A  la  suite  de  ce  combat  il  est  nommé  capitaine 
de  frégate,  le  3  juillet  1811 . 

Quand  il  eut  réparé  et  mis  son  brick  en  état  de 
prendre  la  mer ,  il  reçut  l'ordre  de  faire  partie 
de  la  division  de  M.  Margollé,  capitaine  de 
vaisseau  commandant  l'Uranie.  Cette  division  se 
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rendait  à  Çorfou ,  chargée  de  troupes  et  de  muni- 
tions. A  peine  était-elle  à  la  mer,  qu'elle  fut  disper- 
sée par  des  coups  de  vents  affreux  :  t'Uranie  relâcha 
à  Aneône,  la  Corcyre  tomba  au  pouvoir  des  Anglais. 
Le  brick  seul,  après  avoir  vainement  cherché  à  ral- 
lier ces  bâtiments,  et  bien  que  traqué  par  l'ennemi, 
parvint ,  par  la  hardiesse  et  la  précision  de  ses 
manoeuvres,  à  leur  échapper  et  à  gagner  le  port  de 
Brindisi.  Là ,  par  suite  des  fatigues  de  cette  péni- 
ble navigation,  dans  laquelle  il  venait  de  déployer 
une  activité  incessante ,  il  fut  atteint  d'une  longue 
et  grave  maladie. 

A  peine  convalescent,  il  se  fait  portera  son  bord 
et  rentre  à  Toulon  en  mai  1812,  après  avoir  com- 
battu ,  de  concert  avec  la  Pauline ,  une  frégate  an- 
glaise qui  voulait  leur  couper  la  route,  et  qu'ils  for- 
cèrent à  fuir. 

LeSimplon  fut  alors  visité  avec  soin,  et  l'état  dans 
lequel  on  le  trouva ,  était  tel ,  que  l'on  fut  obligé 
de  lui  iaire  subir  de  grandes  réparations.  Pendant 
ce  temps  et  à  l'aide  de  soins  infinis  le  commandant 
Dauriac  réussit  à  rétablir  sa  santé. 

U  reprit  la  mer  en  août  et  se  rendit  à  St-Tropez, 
où  il  protégea  pendant  dix  mois  le  commerce  de 
la  côte ,  puis ,  il  fut  appelé  au  commandement  en 
chef  de  la  station  de  la  Cîotat  alors  très- importante: 
Là ,  il  protège  encore  le  commerce  avec  plus  d'ef- 
ficacité ,  empêche  les  Anglais  de  s'emparer  de  l'Ue 
Verte ,  et  malgré  eux ,  en  vue  même  de  leurs  croi- 
seurs ,  il  fait  entrer  dans  le  port  de  Toulon ,  un 
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convoi  chargé  d'approvisionnements  considérables 
pour  l'arsenal  et  l'escadre. 

Cet  heureux  résultat  lui  valut  les  éloges  les  plus 
flatteurs  des  amiraux  l'Hermitte  et  Emeriau  et  de 
ses  camarades. 

En  juillet  1815  il  fui  encore  chargé ,  avec  le  Sim- 
plon ,  d'une  mission  spéciale  pour  Alger.  Il  la  rem- 
plit si  bien ,  en  dépit  des  nombreux  obstacles  qu'il 
rencontra ,  qu'à  son  retour  à  Toulon ,  il  reçut ,  en 
témoignage  de  satisfaction ,  le  commandement  de 
la  frégate  la  Rancune ,  qu'il  désarma  à  la  paix  de 
1814. 

En  mars  même  aunée,  il  sert  comme  second  sur 
le  vaisseau  CAjax,  et  en  mai  suivant  il  en  est  déta- 
ché avec  Tordre  de  se  rendre  sur  la  goélette  l'An- 
tilope à  l'île  d'Elbe ,  y  remplir  près  de  l'Empereur 
une  mission  très-délicate.  Reçu  par  Napoléon  avec 
beaucoup  de  bienveillance  il  s'entendit  parfaite- 
ment avec  lui  sur  tous  les  points  de  sa  mission,  ré- 
pondit avec  franchise  aux  questions  qu'il  lui  fit  sur 
la  France,  et  partit  peu  de  jours  après  laissant  le  no- 
ble exilé  satisfait.  A  son  arrivée  à  Toulon ,  il  ren- 
dit un  compte  détaillé  de  sa  mission,  et  fut  haute- 
ment approuvé  dans  tout  ce  qu'il  avait  fait. 

Il  reprit  alors  son  service  à  bord  de  l'Ajax,  et  le 
quitta  en  juin  pour  passer  le  mois  suivant,  avec  les 
mêmes  fonctions,  sur  la  frégate  la  Dryade.  Pendant 
la  campagne  qu'elle  fit  à  Tunis ,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  sa  capacité  comme  homme  de 
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mer,  et  le  23  septembre  1814 ,  fut  nommé  cheva- 
lier de  St-Louis  lors  du  passage  do  M.  le  comte 
d'Artois  à  Toulon. 

Au  commencement  des  cent  jours,  il  fut  envoyé 
de  Rochcfort  à  Bayonne ,  sa  ville  natale,  avec  Tor- 
dre :  1°  d'inviter  les  autorités  de  la  ville  à  arborer 
de  suite  le  drapeau  tricolore  afin  d'éviter  une  effu- 
sion de  sang.  2°  D'arrêter  sur-le-champ  le  départ 
pour  Rochcfort  d'un  nombreux  convoi  destiné  à 
l'approvisionnement  de  l'arsenal. 

Il  part,  arrive  à  Bayonne,  voit  partout  sur  ses 
murs  flotter  les  couleurs  nationales,  et  descend  à 
l'instant  môme  au  port  où  il  arrête  aussitôt  la  sor- 
tie du  convoi.  Le  zèle  et  la  rapidité  qu'il  mit  à 
remplir  cette  mission  à  une  époque  où  les  événe- 
ments et  les  hommes  passaient  si  vite,  furent  ainsi 
couronnés  de  succès;  et  lui  se  sentit  heureux 
d'avoir  pu  arriver  assez  tôt  pour  conserver  à  son 
pays  le  matériel  important  qui  allait  infailliblement 
tomber  dans  les  mains  des  Anglais  dont  les  navires 
bloquaient  déjà  la  côte. 

Le  12  mai  1815 ,  il  est  nommé  au  commande- 
ment du  28e  équipage  de  haut-bord  en  garnison  à 
File  d'Aix.  Il  court  à  son  poste ,  fait  des  soldats  de 
ses  matelots,  et  apprend  coup  sur  coup  avec  dou- 
leur le  désastre  de  Waterloo,  l'abdication  de  l'Em- 
pereur et  son  arrivée  à  Rochefort.  Mais  alors  les 
marins  éclatent,  lis  brisent  leurs  fusils,  courent 
aux  batteries  des  remparts  et  pointent  les  canons 
pour  couler  les  frégates  qui  changeraient  de  pavil- 

i 


2C>  REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

Iod.  «L'Empereur  ou  notre  congé,  criaient-ils, 
»  pas  de  Bourbons  !  pas  de  Drapeau  blanc  !  »  La 
position  était  affreuse.  Cependant  Dauriao  est  au 
milieu  d'eux,  cherchant  à  les  calmer.  IL  est  à  peine 
écouté  d'abord,  mais  il  leur  parle  leur  langage,  leur 
patois  même....  Ces  hommes  l'aimaient  déjà;  ils 
1  écoutèrent  enfin,  et  les  batteries  furent  abandon- 
nées. Ils  comprirent  aussi  que  s'ils  perdaient  l'Em- 
pereur, la  France  restait  toujours  à  défendre,  puis- 
que l'ennemi  était  là  en  force,  menaçant  toujours, 
et  ils  reprirent  peu  à  peu  leurs  exercices. 

Néanmoins  il  fallut  agir  avec  beaucoup  de  ré- 
serve jusqu'au  moment  où  l'Empereur  refusant 
toute  offre  qui  pouvait  le  sauver,  quitta  cette  île 
d'où  Dauriac  le  vit  avec  tant  de  regret  partir  pour 
l'Angleterre. 

11  fut  alors  desservi  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement, et  mis  en  non-activité  pendant  dix-huit 
mois ,  après  lesquels  il  fut  rappelé  au  cadre  actif. 

Nommé  en  1818  au  commandement  de  la  cor- 
vette la  lionne,  et  en  même  temps  à  celui  de  la  sta- 
tion du  Levant,  il  conserva  ce  poste  pendant  deux 
ans,  et  sut  y  protéger  avec  fruit  les  intérêts  du 
commerce  et  y  faire  respecter  le  pavillon  français. 
La  manière  distinguée  dont  il  s'en  acquitta  lui  fit 
conférer  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau ,  le  22 
août  1821. 

De  1825  à  1825 ,  il  commanda  la  corvette  la 
Diane.  Parti  pour  Alexandrie,  il  remplit  auprès  du 
vice-roi  d'Égypte,  Mehemet-Ali,  une  mission  dont 
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il  avait  été  chargé  par  le  roi,  et'  à  son  retour  il  fit 
partie  de  la  division  des  côtes  d'Espagne.  Il  y  com- 
manda quelque  temps  la  station  de  Cadix ,  contri- 
bua puissamment  à  la  prise  de  Tarifa,  et  reçut  peu 
après  la  décoration  de  Commandeur  de  l'ordre 
royal  d'Isabelle-la-Catholique  d'Espagne. 

Dans  les  derniers  mois  de  1825 ,  il  prit  à  Roche- 
fort  le  commandement  du  vaisseau  de  74  canons 
le  Breslaw ,  fit  un  voyage  aux  'Antilles,  se  rendit 
ensuite  à  Cadix,  où  il  commanda  la  station,  et  vint 
désarmera  Brest  en  avril  1827.  En  novembre  de 
la  même  année ,  il  fut  nommé  officier  de  la  Légion 
d'Honneur. 

Le  14  septembre  1828,  il  fut  appelé  de  nouveau 
à  un  commandement,  celui  de  la  frégate 'de  60  ca- 
nons la  Caroline ,  en  armement  à  Rochcfort.  II  fit 
avec  ce  navire  un  voyage  aux  Antilles,  ayant  sous 
ses  ordres  plusieurs  bâtiments  chargés  de  troupes. 
Pendant  cette  campagne,  durant  laquelle  il  éprouva 
de  violents  coups  de  vent,  il  montra  encore  toute 
cette  énergie  et  cette  habileté  de  marin  dont  il  a 
constamment  fait  preuve. 

En  avril  1829,  il  laissa  le  commandement  de  la 
Caroline,  et  en  1830,  il  fut  nommé  directeur  des 
mouvements  du  port  à  Rochefort,  où  il  continua  à 
rendre  de  bons  et  utiles  services. 

Il  oceupait  encore  ce  poste  au  mois  de  mai  1852, 
lorsque  par  suite  de  modifications  apportées  dans 
les  cadres  de  la  marine,  il  fut  mis  en  retraite  à  l'âge 
de  soixante-et-un  ans,  encore  capable  de  servir 
activement. 
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Sa  vie  privée,  comme  sa  vie  militaire,  offre  des 
traits  qui  sont  aussi  fort  honorables.  En  maintes 
circonstances ,  il  n'hésita  pas  un  instant  à  exposer 
volontairement  ses  jours  pour  sauver  ceux  de  quel- 
ques personnes  en  danger,  entr'autresà  Toulon; 
c'était  en  1815  et  dans  un  moment  d'effervescence 
populaire.  Tranquille  au  milieu  de  sa  famille ,  il 
entend  des  cris,  des  menaces  terribles  proférées 
sous  ses  fenêtres,  reconnaît  un  officier  d'adminis- 
tration de  la  marine  entouré  d'urte  foule  exaspérée 
qui  déjà  le  maltraitait  et  le  menaçait  de  l'écharper 
s'il  ne  se  soumettait  à  ses  exigences  :  il  descend 
aussitôt ,  s'élance  au  milieu  de  ces  exaltés,  et  après 
quelques  paroles  pleines  d'à  propos,  il  saisit  cet 
officier,  le  pousse  dans  le  corridor  d'une  maison, 
ferme  la  porte  surluietreste  seul  au  milieu  de  tous 
ces  furieux  stupéfaits  de  son  audace  et  de  sa 
présence  d'esprit.  Leur  fureur  se  change  aussitôt 
eu  admiration  ,  des  cris  de  rive  le  commandant 
Dauriac  !  se  font  entendre ,  ils  veulent  l'entraîner 
au  café,  ma.is  sur  ses  instances  ils  le  laissent  partir 
pour  rejoindre  sa  femme  qui ,  témoin  de  sa  fenêtre 
de  la  scène  qui  venait  de  se  passer ,  était  en  proie 
aune  cruelle  inquiétude. 

Bon ,  juste ,  sévère ,  toujours  disposé  à  rendre 
service,  il  a  su  se  faire  aimer  et  respecter  de  ses 
inférieurs  qui ,  à  chaque  séparation ,  lui  témoi- 
gnaient de  leurs  regrets  par  une  vive  et  sincère 
émotion.  Modeste,  loyal  et  dévoué,  il  a  constam- 
ment joui  de  la  haute  estime  de  ses  chefs.  Son 
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caractère  et  sa  sévère  probité  lui  ont  fait  pendant  sa 
longue  carrière  repousser  tout  ce  qui  répugnait  à 
son  cœur  noble  et  droit. 

Aujourd'hui,  il  réside  à  Brest  avec  ses  enfants,  au 
nombre  de  cinq,  dont  deux  filles  :  ses  trois  fils 
servent  dans  la  marine  royale,  l'aîné  Alexandre 
François  Dauriac,  lieutenant  de  vaisseau  depuis 
1840,  chevalier  delà  Légion  d'Honneur;  le  second 
François  Dauriac,  lieutenant  de  vaisseau 

depuis  1845 ,  et  le  plus  jeune  Louis  Charles  Dau- 
riac, commis  de  la  marine  depuis  1839. 
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M.  DE  SILLEGIIE  (jean-rené), 


MARBCHàL-DE-CAMP,  COMMANDANT  LE  DÉPARTEMBNT  ht  LA  DOR- 
DOGNB  ,  GRAND-OFFICIER  DE  LA  LÉGION-D' HONNEUR. 


Il  naquit  au  cap  Français  (ile  de  Saint-Domin- 
gue) le  15  août  1788,  et  embrassa  la  carrière  des 
armes,  dont  les  périls  et  les  vicissitudes  avaient 
toujours  souri  à  son  imagination  vive  et  ardente. 
Entré  à  l'École  militaire  de  Fontainebleau  le 
20  juillet  1803,  le  jeune  de  Sillcgueen  sortit  sous- 
lieutenant  lè  9  janvier  1805,  et  fut  incorporé  au 
66"  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Nommé  lieute- 
nant le  4  mai  1807,  puis  lieutenant-adjudant-major 
le  1er  juillet  de  l'année  suivante ,  il  fut  le  1er  janvier 
1810  élevé  au  grade  de  capitaine-adjudant-major. 
Il  assista  à  toutes  les  campagnes  de  l'Empire  (1),  et 

(1)  M.  le  général  de  Sillègue  a  fait  les  campagnes  de 
l'an  XUI  et  de  l'an  XIV,  de  4806  et  de  4807,  dans  les  lies 
à  l'entrée  de  la  Charente-Inférieure,  celles  de  1808,  1809, 
1810, 1811  et  1812  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  enûn  cel- 
les de  1813  et  18U  à  la  grande  année. 


Digitized  by  Google 


M.  DE  SILLEGUE  (  LE  GÉNÉRAL).  51 

donna  des  preuves  signalées  de  son  courage,  de  sa 
présence  d'esprit  et  de  son  intelligence  des  opéra- 
tions militaires.  Promu  au  grade  de  chef  de  bataillon 
le  12  mai  1813,  il  servit  successivement  en  cette 
qualité  dans  le  1er  régiment  d'artillerie  de  ma- 
rine et  dans  le  15°  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  le  14 
juin ,  le  16  octobre  suivant ,  il  reçut  un  coup  de 
feu  dans  les  reins  à  la  bataille  de  Leipsick,  et  fut  le 
19  novembre  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
C'est  dans  cette  position  que  le  trouvèrent  les 
événements  de  1814  et  de  1815,  qui,  sans  rien 
diminuer  de  notre  gloire ,  nous  précipitèrent  de 
ce  haut  degré  de  force  et  de  puissance  où  nous 
étions  parvenus,  grâce  au  génie  du  chef  de  l'état 
et  à  l'admirable  dévouement  de  son  armée. 

Le  chef  de  bataillon  de  Sillcgue,  dont  le  patrio- 
tisme semblait  s'être  accru  avec  la  gravite  des  ch^ 
constances,  fit,  le  1er  février  1814,  à  la  bataille 
de  Brienne,  une  très  -  vigoureuse  attaque  à  la 
tête  de  son  bataillon  pour  enlever  une  ferme  occu- 
pée par  l'ennemi  en  forces  supérieures.  Il  se  con- 
duisit également  de  la  manière  la  plus  distinguée  à 
l'affaire  du  2  du  même  mois,  à  Rosnay,  où  il  com- 
mandait le  premier  bataillon ,  lorsque  le  régiment 
(  15e  d'infanterie  de  ligne)  enlevait  à  la  baïonnette 
un  plateau  occupé  par  5,000  Autrichiens.  Dans  la 
journée  du  14  suivant,  M.  de  Sillcgue  se  trouvant 
avec  les  ISO  hommes  du  premier  régiment  qui , 
-sous  les  ordres  du  colonel  Maury ,  firent  mettre  bas 
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les  armes  à  deux  bataillons  prussiens,  mérita  les 
plus  grands  éloges. 

Malgré  tant  de  prodiges  d'héroïsme,  il  fallut 
céder.  Mis  d'abord  (1815)  en  non  activité  par 
suite  du  licenciement,  M.  de  Sillègue  entra  bientôt 
dans  les  rangs  de  la  nouvelle  armée,  et ,  le  27  mars 
1816,  il  fut  reçu  comme  chef  de  bataillon  dans 
la  légion  de  la  Mayenne.  Nommé  chevalier  de 
l'ordre  roval  et  militaire  de  Saint-Louis  le  18  août 

1819,  il  passa  avec  son  grade,  le  17  novembre 

1820,  dans  le  12e  régiment  d'infanterie  légère. 
C'est  en  cette  qualité  que  M.  de  Sillègue  fit  la 

campagne  de  1825  en  Espagne ,  dans  laquelle  il 
fixa  sur  lui  par  sa  valeur  et  son  dévouement  l'atten- 
tion de  tous  ses  frères  d'armes.  A  l'affaire  du  Pla 
deSalinas,  le  14  juin,  cet  officier,  sous  les  ordres 
de  M.  le  maréchal-de-camp  vicomte  de  Saint- 
Priest,  fit  mettre  bas  les  armes,  devant  le  deuxième 
bataillon  du  12e  régiment  d'infanterie  légère  qu'il 
commandait,  à  la  première  brigade  du  corps  , 
de  Mina,  composée  de  deux  bataillons  forts  de 
800  hommes,  et  commandée  par  le  général  consti- 
tutionnel Guerra.  Le  rapport  adressé  par  M.  le 
lieutenant-général  Donnadicu,  le  18  du  même 
mois,  à  M.  le  maréchal  Moncey,  cite  M.  de  Sillègue 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  au  succès  de 
cette  journée,  et  comme  ayant  conduit  son  bataillon 
avec  un  ordre  et  une  intelligence  admirables. 

En  récompense  de  ses  brillants  services,  M.  de 
Sillègue  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel 
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à  la  suite  (21)  juin  1825),  puis  admis  en  pied  le  5 
septembre  suivant ,  il  passa,  peu  de  temps  après, 
avec  ce  grade,  au  19e  régiment  d'irriautt rie  de  ligne 
(16  janvier  1824).  Enfin  le  27  décembre  1829,  il 
fut  promu  au  grade  de  colonel  et  placé  à  la  tête  du 
6*  régiment  d'infanterie  légère.  Le  25  novembre 
1825,  M.  de  Sillègue  avait  été  autorisé  par  S.  A.  R. 
monseigneur  le  duc  d'Angoulémc  à  accepter  et  por- 
ter la  décoration  de  chevalier  de  2e  classe  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint -Ferdinand  d'Espagne. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  le  11  no- 
vembre 1857,  il  fut  peu  après  investi  du  comman- 
dement du  département  des  Bouchcs-du-Rhône, 
qu'il  exerça  jusqu'en  septembre  1&41 ,  à  la  pleine 
satisfaction  du  gouvernement,  et  où  il  sut  s'ac- 
quérir des  titres  à  la  reconnaissance  des  troupes 
placées  sous  ses  ordres,  et  aux  vives  sympathies  des 
populations  au  milieu  desquelles  il  avait  constam- 
ment maintenu  l'ordre  et  la  tranquillité. 

A  cette  époque,  M.  de  Sillègue  fut  appelé  en 
Afrique  pour  y  commander  une  brigade.  Voici 
comment  un  journal  de  Marseille,  interprète  fidèle 
de  la  pensée  de  cette  grande  cité ,  exprimait  la  pé- 
nible sensation  qu'y  avait  fait  éprouver  la  nouvelle 
de  son  départ  : 

«  M.  le  maréchal-de-camp  de  Sillègue ,  comman- 
»  dant  des  Bouches-du-Rhone,  vient  d'être  appelé 
»  en  Afrique,  où  il  recevra  le  commandement  d'une 
»  brigade.  Pendant  le  peu  d'années  que  M.  de  Sil- 
»  lègue  a  occupé  le  second  poste  militaire  de  notre 
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»  ville,  son  caractère  honorable  et  la  dignité  de  sa 
»  conduite  lui  ont  concilié  l'estime  générale  ;  les 
•  regrets  et  les  vœux  de  Marseille  le  suivront  dans 
»  les  combats  auxquels  il  va  prendre  part.  * 

Le  1"  décembre  1841 ,  le  général  de  Sillègue 
prend  le  commandement  de  la  subdivision  de 
Sétif. 

Trois  bataillons  d'infanterie ,  cent  cinquante 
hommes  de  cavalerie,  une  section  d'artillerie, 
étaient  les  seules  forces  dont  il  put  disposer. 

Maintenir  les  Kabyles,  rallier  à  nous  les  tribus 
du  Tell,  soumettre  celles  de  l'Oucnnouga,  établir 
les  communications  entre  Constant i ne  et  Alger 
par  Medeah,  tel  fut,  en  présence  d'aussi  faibles  res- 
sources, le  but  que  se  proposa  le  général  de  Sil- 
lègue, et  qu'il  atteignit  au  bout  de  trois  ans  de  tra- 
vaux incessants,  travaux  que  n'ont  point  enregistré 
des  bulletins  pompeux,  mais  qui  sont  écrits  en 
toutes  lettres  dans  les  pays  qu'il  a  commandes. 

Alliant  la  prudence  du  politique  au  savoir  mi- 
litaire du  général,  il  fit  agir  successivement  les 
ressorts  de  la  politique  et  la  puissance  des  armes, 
s'attachant,  dans  ce  dernier  cas,  à  frapper  rare- 
ment, mais  fort  et  juste.  Il  commença  par  étudier 
à  fond  le  pays,  l'esprit  des  tribus,  leurs  divisions, 
leurs  haines,  leurs  intérêts,  afin  de  se  servir  vir- 
tuellement des  unes  contre  les  autres,  système 
qui  a  réussi  à  la  puissance  turque  pendant  si  long- 
temps, et  qui  explique  seul  comment,  avec  d'aussi 
faibles  moyens,  Us  ont  pu  contenir  dans  l'o- 


Digitized  by  Google 


M.  DE  SILLEGUE  (LE  GÉNÉRAL).  35 

béissance,  des  populations  si  nombreuses  et  si 
remuantes. 

En  1812,  au  milieu  du  plus  rude  hiver,  le  gé- 
néral de  Sillègue  marche  sur  M'cila,  parcourt  le 
petit  désert  et  fait  rentrer  sous  notre  domination 
toutes  les  tribus  révoltées. 

Pendant  son  absence ,  les  Kabvles  s'étaient  ré- 
unis,  le  territoire  de  Sétif  avait  été  insulté.  Le 
général  marche  sur  eux,  le  25  août ,  pénètre  dans 
le  pays  affreusement  difiicile  des  Amouchas,  y 
trouve  un  rassemblement  de  deux  à  trois  mille 
hommes  qu'il  attaque,  sans  hésiter,  et  qu'il  met 
en  déroute  après  lui  avoir  tué  plus  décent  hommes. 
Le  10  septembre  suivant,  ii  défit  la  cavalerie 
d'Àchmet ,  ex  Bey  de  Goustantine  :  ce  combat, 
livré  au  pied  du  DjbeL-Lou-Taleb,  eut  pour  résultat 
l'anéantissement  complet  de  l'influence  d'Achmet, 
sur  les  tribus  du  Tell. 

En  1845,  les  tribus  de  l'Ouennouga  se  remu- 
aient sous  l'influence  occulte  des  agens  d'Abd-el- 
Kader  ;  par  une  marche  forcée,  le  général  de  Sil- 
lègue se  porta  au  milieu  d'elles  ;  en  sa  présence , 
tout  se  disperse  et  se  soumet  dans  moins  de  quinze 
jours;  il  arrive  ensuite  aux  limites  du  Hamza, 
après  avoir  traversé  un  pays  où  jamais  colonne 
française  n'avait  mis  le  pied  ;  mais  à  peine  rentré 
à  Sétif,  le  général  apprend  que  des  rassemble- 
ments s'étaient  formés  plus  formidables  derrière 
lui.  Il  repart  incontinent,  prend  Mensourak,  M' si  ta, 
Casbah,  foyers  de  la  rébellion ,  et  perchés  comme  des 
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nids  de  vautours  dans  des  positions  presque  inacces- 
sibles. De  là  il  entre  de  nouveau  dans  le  Hamza,  où 
il  fait  jonction  avec  les  troupes  de  la  subdivision  de 
Medeah,  et  les  deux  colonnes  réunies  marchent 
sur  les  Ksor,  immenses  villages,  habités  par  des 
tribus  redoutables,  et  ces  deux  colonnes  détruisent 
de  fond  en  comble  ces  repaires  de  brigands. 

Le  général  envoie  un  détachement  de  sa  colonne 
chercher  un  ravitaillement  à  Medeah,  et  muni  de 
vivres  pour  six  semaines,  il  se  dirige  sur  Bouçada, 
ville  située  à  l'extrémité  méridionale  du  petit  dé- 
sert; il  y  arrive  le  26  octobre,  après  des  fatigues 
inouies  :  dans  cette  ville ,  la  plus  grande  de  la  con- 
trée, importante  non-seulement  par  sa  population, 
mais  aussi  par  son  commerce  et  ses  relations  avec 
l'intérieur  de  l'Afrique  dont  elle  est  l'entrepôt,  le 
général  organise  fortement  notre  autorité  ;  établit 
une  garde  urbaine  et  frappe  une  contribution 
de  15  000  francs. 

L'hiver  de  1844,  bien  que  très  rude,  ne  put 
l'empêcher  de  tenir  la  campagne  pendant  la  bril- 
lante expédition  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Au- 
male,  sur  Biskra;  il  eut  ordre  de  manœuvrer  sur 
le  flanc  gauche  de  la  colonne  du  prince  et  de 
maintenir  les  Ouled-Soltani. 

Pendant  cette  mission  toute  pénible  et  toute 
passive,  le  camp  du  général  de  Sillègue  enseveli 
sous  les  neiges  soutint ,  pendant  sept  jours ,  les 
attaques  de  l'ennemi. 

Le  24  avril  suivant,  il  commandait  l'infanterie 
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du  prince  au  vigoureux  combat  que  livra  S.  À.  R. 
dans  les  montagnes  des  Ouled-Soltani.  Sa  coopé- 
ration, pendant  cette  brillante  campagne,  lui  valut 
de  la  part  de  S.  A.  R.  la  citation  suivante  :  t  J'ai 
eu  beaucoup  à  me  louer  de  M.  le  général  de  Sil- 
lèguc,  de  son  zèle,  de  son  énergie  et  de  son  em- 
pressement à  accomplir  toutes  les  missions  qui  lui 
ont  été  confiées.  » 

De  telles  paroles  dans  la  bouche  d'un  prince,  si 
juste  appréciateur  du  mérite,  sont  la  plus  douce 
récompense  d'un  homme  qui,  avec  les  ressources 
matérielles  les  plus  restreintes,  sut  soumettre, 
conserver,  gouverner  cinq  ;i  six  cents  lieues  car- 
rées d'un  pays  inconnu  à  nos  armes;  qui  a  su  con- 
vertir le  camp  aride  de  Sétif,  en  une  ville  naissante, 
qui  comptait  à  son  départ  plus  de  cent  maisons, 
une  église ,  des  bains ,  un  hôpital ,  des  casernes 
superbes ,  un  théâtre  ,  des  jardins  délicieux ,  des 
promenades,  un  musét*,  une  pépinière  modèle , 
des  fermes,  des  moulins,  des  fontaines  publiques , 
tous  les  éléments  enfin  d'une  grande  cité,  et  cela  il 
la  fait  avec  desofiiciers  intelligents,  des  troupes  dé' 
vouées,  et  sans  emphase,  sans  bruit,  sans  fatiguer 
Ja  France  du  récit  de  ses  travaux  et  de  ses  exploits. 

Après  les  plus  pénibles  expéditions ,  dès  qu'il 
avait  déposé  l'épée  il  reprenait  la  pioche;  de  soldat 
il  se  faisait  planteur  ;  aucun  détail  ne  semblait  in- 
digne de  son  attention.  Il  voyait  tout  par  ses  yeux, 
entendait  tout  par  ses  oreilles,  et  même  pour  les 
colons ,  pauvres  gens  que  quelque  éruption  volca- 
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nique  avait  lancés  si  loin  de  la  société ,  il  avait 
toujours  les  paroles  les  plus  affables ,  les  soins  les 
plus  touchants. 

Aussi  le  jour  où  il  quitta  cette  colonie  qu'il  avait 
créée,  soldats, colons,  Arabes,  tout  le  monde  vou- 
lut-il raccompagner  jusqu'au  plus  loin  :  «  Géné- 
»  ral ,  lui  dit  le  maire  de  Sétif ,  d'une  voix  émue , 
»  en  vous  perdant  nous  perdons  notre  père  et  notre 
»  frère...» — «  Seigneur,  lui  dit  le  chef  des  Animets, 
»  avant  ton  arrivée ,  l'on  ne  pouvait  aller  d'une 
»  tente  à  l'autre  sans  avoir  deux  fusils  chargés ,  et 
»  maintenant  un  enfant  irait  jusqu'à  Bouçada  avec 
»  un  bâton.  »  Manière  d'exprimer  combien  était 
grande  la  sécurité  uont  on  jouissait  sous  son  com- 
mandement. 

Juste,  ferme,  sévère  au  besoin,  indulgent  en 
temps  opportun ,  son  commandement  était  de  na- 
ture à  captiver  les  Arabes,  peuple  intelligent, 
sensible,  impressionnable,  dont  la  conduite  de- 
mande surtout  un  tact  inlini.  Leur  confiance  en 
sa  justice,  dont  la  réputation  s'étendait  au  loin,  , 
était  telle ,  que  l'on  vit  des  Arabes  de  tribus  tout- 
à-fait  en  dehors  <!e  notre  sphère  d'activité,  venir  le 
prendre  pour  arbitre  de  leurs  différents  

Après  un  séjour  de  trois  ans ,  signalé  par  des 
travaux  qui  auront  une  large  place ,  quelque  jour, 
dans  l'histoire  du  pays,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
grand  Officier  de  la  Légion  d'Honneur,  rappelé 
en  France,  et  nommé  au  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne, 
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Tous  ceux  qui  ont  servi  ou  servent  encore  sous 
es  ordres  du  général  de  Sillèguc,  se  plaisent  à 
rendre  hommage  à  sa  haute  impartialité,  à  la 
douceur  de  son  commandement,  qui  n'exclut  pas 
une  inébranlable  fermeté  dans  les  circonstances 
graves  et  un  profond  attachement  aux  règles  de  la 
discipline,  et  à  ses  vastes  connaissances  théoriques 
et  pratiques  dans  l'art  auquel  il  a  consacré  sa  vie. 


H.  de  Lestrées 


10  REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 


COMTE  (  Louis  -  Christin-  Emmanuel  - 
Appollinaire  ) , 

physicien  dl  roi,  directeur-propriétaire  du  théâtre  des 

JEUNES  ÉLÈVES. 

De  toutes  les  célébrités  artistiques  renfermées 
dans  Paris ,  aucune  n'est  plus  justement  populaire 
que  celle  dont  nous  allons  essayer  de  raconter  l'ori- 
gine et  les  progrès;  aucune  n'a  fait  sur  l'imagination 
de  la  génération  actuelle  une  impression  plus  du- 
rable ;  sa  place  était  donc  naturellement  marquée 
dans  un  ouvrage  destiné  à  perpétuer  le  souvenir 
soit  des  services  rendus  au  pays ,  soit  des  talents 
utiles  ou  agréables. 

Le  prestidigitateur  le  plus  extraordinaire  des 
temps  modernes,  celui  devant  qui  la  réputation  de 
Cornus  et  de  tant  d'autres  s'est  rapidement  éclipsée, 
et  que  n'ont  jamais  pu  faire  oublier  les  Ollivier,  les 
Bosco,  les  Philippe,  les  Robert-Houdin  ;  celui  qui 
le  premier  apporta  à  Paris,  sous  forme  de  spectacle, 
les  prodigieux  effets  de  la  fautâsmagorie ,  Louis- 
Chrislin-Emmanuel-Apollinaire  Comte  naquit  à 
Genève  le  22  Juin  1788. 

Quoique  peu  riches  (son  père  était  horloger) 
ses  parents  voulurent  le  faire  jouir  des  bien- 
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faits  d'une  bonne  éducation,  et  tout  jeune  encore, 
le  firent  entrer  au  collège.  L'enfant,  dès  son  plus 
jeune  âge ,  sentit  s'éveiller  en  lui  le  goût  des  cho- 
ses, en  apparence,  surnaturelles  et  des  spectacles; 
aussi  parvint-il,  à  moins  de  huit  ans,  à  se  construire 
un  petit  théâtre  sur  lequel  il  faisait,  avec  une  intel- 
ligence peu  ordinaire,  manœuvrer  des  marionnettes 
qu'il  rendait  les  interprètes  de  petits  drames  de  sa 
composition  ou  de  ceux  dont  fourmillent  les  œuvres 
de  Berquin.  Directeur,  machiniste,  compositeur 
et  souffleur,  il  faisait  la  joie  de  son  collège,  où  pé- 
dagogues, élèves,  cuisiniers,  maîtres  de  quartiers 
et  marmitons  applaudissaient  avec  transport  aux 
essais  du  jeune  magicien,  à  ses  fantastiques  ombres 
chinoises.  Aux  bons  jours  il  gratifiait  son  auditoire 
de  scènes  de  ventriloquie  à  faire  pâmer  d'aise,  alors 
qu'elles  n'épouvantaient  pas,  avec  leurs  mystérieux 
effets,  les  écoliers  ses  camarades. 

Quatre  années  s'étaient  à  peine  passées  dans  ces 
joyeux  ébats  qu'éprouvant  le  besoin  d'une  scène 
plus  vaste,  d'un  produit  plus  certain,  d'une  répu- 
tation plus  grande,  le  jeune  Comte  s'échappait  de 
la  maison  de  son  père  pour  aller  exercer  dans  les 
fêtes  des  villages  voisins  et  dans  les  châteaux  des 
alentours  sa  précoce  industrie.  Ses  progrès  furent 
rapides  ;  des  combinaisons  nouvelles ,  des  études 
approfondies  et  incessantes,  une  adresse  remar- 
quable dans  le  jeu  des  muscles  delà  m;nn  ,  firent 
bientôt  de  l'enfant,  lancé  à  douze  ans,  seul  et  sans 
guide,  sur  ce  vaste  théâtre  qu'on  appelle  le  mon- 
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de ,  un  des  premiers  prestidigitateurs  engastrimy- 
thes  du  pays.  Cependant  tout  n'est  pas  roses  dans  le 
métier  de  sorcier,  et  si  plus  tard,  ainsi  que  nous  le 
dirons  tout-à-rheure,M.  Comte  parvint,  à  l'aide  de 
sa  magie,  à  se  faire  ouvrir  certaines  portes  qui  res- 
taient obstinément  fermées  devant  lui,  il  trouva 
dans  sa  première  jeunesse  une  occasion  où  il  faillit 
payer  de  sa  vie  quelques  instants  d'une  bonne 
humeur  inopportune. 

Il  reiititût  un  soir  à  Fribourg,  l'esprit  agréa- 
blement occupé  des  bravos  que  venaient  de  lui 
valoir  ses  remarquables  talents  déployés  devant 
la  comtesse  châtelaine  d'Affry  ,  quand  un  orage 
violent  le  força  de  chercher  un  refuge  dans  la  pre- 
mière masure  qui  s'offrit  à  ses  regards.  C'était  la 
cabane  d'un  pauvre  ouvrier  charron.  Mari,  femme, 
enfants,  s'empressèrent  autour  du  jeune  voyageur 
qui,  voulant  payer  en  sa  monnaie  cette  touchante 
hospitalité,  se  mit  à  contrefaire  la  voix  sépulchrale 
d'un  mort  demandant  des  prières.  L'éclair  à  chaque 
instant  fendait  la  nue,  le  tonnerre  ébranlait  la  ca- 
bane à  chaque  minute,  une  épouvante  indicible 
s'empara  aussitôt  des  paysans,  qui,  ne  comprenant 
pas  qu'il  pût  n'y  avoir  dans  tout  cela  qu'une  cause 
fort  naturelle,  repoussèrent  avec  énergie  et  obsti- 
nation les  explications  et  les  tentatives  de  démons- 
tations  du  physicienne  mirent  à  la  porte  de  leur 
chaumière  après  lui  avoir  fendu  la  téte  de  deux 
coups  de  hache  ru  le  menaçant  de  le  précipiter 
dans  un  four  ardent.  Transporté  tout  sanglant  au 
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couvent  de  Fribourg,  M.  Comte  mit  six  mois  à  se 
rétablir  des  suites  de  eettc  équipée. 

Arrivé  à  Paris  en  1809,  il  n  avait  déjà  plus  de 
rivaux  dans  son  art  et  ses  devanciers  étaient  ou- 
bliés. Toutefois  il  avait  besoin  que  l'on  parlât 
de  lui,  et  force  lui  fut  de  gagner  les  journalistes 
à  sa  cause.  L'un  des  plus  renommés  de  l'époque, 
celui  dont  les  feuilletons  publiés,  si  mes  souvenirs 
sont  exacts,  daiis  le  Journal  de  l'Empire  aujour- 
d'hui tournai  des  Achats,  étaient  chaque  matin  dé- 
vorés par  des  milliers  de  lecteurs,  M.  de  Jouy  enfin, 
gardait  sur  le  compte  du  prestidigitateur  de  vingt 
ans  un  silence  bien  fait  pour  le  désespérer.  Révé- 
rences, soins,  visites,  rien  n'avait  pu  l'adoucir. 
Un  jour,  qu'une  fois  encore,  M.  Comte,  dans  sa 
douleur,  s'était  rendu  chez  YKnnile  de  la  Cliaus- 
sée-d'Antin  pour  essayer  de  l'attendrir,  il  attendait 
depuis  une  heure  dans  l'antichambre,  quand  tout- 
a-coup  des  cris  affreux  se  font  entendre  dans  la 
rue  :  — Au  feu!  au  feu!  s'exclament  mille  voix. 
—  Où  est  le  feu  ?  demande-t-on.  —  Là  haut,  au 
troisième,  dans  l'appartement  de  M.  de  Jouy, 
est-il  îépondu. —  L'homme  de  lettres  sortit  ef- 
fravé  de  son  cabinet  et  se  trouva  dans  son  anti- 
chambre  lace  à  face  avec  un  je  une  homme  de  vin;; t. 
ans  qui,  debout,  le  chapeau  à  la  main,  lui  dit  de 
l'air  le  plus  poli  du  monde  :  Je  n'avais,  monsieur, 
que  ce  moyen  un  peu  hétéroclite  de  vous  rencon- 
trer et  de  vous  présenter  de  vive  voix  mes  très- 
humbles  hommages  ;  excusez-moi  de  l'avoir  em- 
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ployé.  M.  de  Jouy  pour  toujours  désarme  prit  très- 
bien  cette  plaisanterie ,  et  s'empressa ,  dans  ui 
charmant  feuilleton ,  d'en  transmettre  le  récit  à 
ses  nombreux  lecteurs. 

M.  Comte  s'était  établi  rue  de  Thionville,  à  la 
salle  des  Jeunes  Élèves,  et  sa  vogue  augmentant 
chaque  jour,  il  vint  à  quelque  temps  de  là  se  fixer 
à  l'Hôtel  des  Fermes,  rue  de  Grenelle-saint-Ho- 
noré.  Chaque  journal  alors  s'occupait  avec  un  soin 
constant  de  ses  agréables  soirées,  et  il  n'y  eut  pas 
un  Parisien,  pas  un  étranger,  de  tout  rang,  de  tout 
âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  qui  ne 
voulût  voir  au  moins  une  fois  l'homme  habile  dont 
les  talents  hors  ligne  avaient  forcé  la  renommée 
à  emboucher  toutes  ses  trompettes.  Bientôt  on  ne 
fut  plus  satisfait  d'admirer  sur  un  théâtre  public  " 
la  prodigieuse  dextérité  du  physicien,  il  devint 
de  bon  ton  de  l'avoir  à  ses  soirées,  et  les  grandes 
dames  de  l'empire  se  disputèrent,  quelquefois  avec 
acharnement,  sa  présence  dans  leurs  salons  dorés. 

La  restauration  de  la  maison  de  Bourbon  qui 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir,  fut  pour  M.  Comte  une 
occasion  nouvelle  d'une  vogue  plus  grande  encore 
et  qui  devint  bientôt  universelle.  Décoré  par 
Louis  WIÏI,  qui  l'applaudit  avec  enthousiasme, 
du  titre  de  Physicien  du  Roi ,  il  vit  les  applau- 
dissements unanimes  des  souverains  alliés  (1)  se 

il)  L'Empereur  Alexandre  lui  envoya  une  bague  à  son 
ehiffre  enrichie  de  diamants,  et  le  Roi  de  Prusse  lui  remit  la 
médaille  d'or  des  Arts  et  des  Sciences  de  Berlin. 


Digitized  by  Google 


M.  COMTE. 


43 


joindre  à  ceux  du  monarque  français.  Depuis  deux 
ans  déjà,  à  cette  époque,  notre  aimable  sorcier 
avait  réalisé  en  partie,  du  moins,  un  projet  qu'il 
nourrissait  depuis  longtemps  et  dont  l'exécution 
sur  une  échelle  des  plus  modestes  avait  marqué 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière.  Nous  voulons 
parler  du  Théâtre  des  Jeunes  Comédiens,  dont  il 
jeta  les  premiers  fondements  en  1812,  com- 
prenant que  les  jeux  de  la  scène,  excellents 
pour  l'éducation  de  l'esprit  et  du  cœur  chez  les 
adultes,  conviennent  peu  aux  enfants,  quand  ils 
ont  pour  objet  de  reproduire  une  action  qui  dé- 
passe les  limites  de  leur  jeune  intelligence,  et 
quand  ils  leur  montrent  des  images  qui,  sans  dan- 
ger pour  les  hommes  faits,  peuvent  porter  chez, 
eux  la  perturbation  des  idées,  des  sons  et  de  l'es* 
prit.  11  avait  donc  résolu  de  faire  représenter-,  par 
des  acteurs  enfants,  des  pièces  spécialement  desti- 
nées aux  enfants ,  dont  l'intrigue  pût  les  intéres- 
ser toujours  sans  danger,  et  dont  la  morale,  sim- 
ple et  facile,  fût  toujours  à  leur  portée. 

Le  ministre  lui  avait  permis  de  faire  représenter 
des  pièces  complètes  derrière  un  rideau  de  yaze  trans- 
parente, mais  ce  spectacle,  établi  dans  la  rue  de  Mon- 
thabor,  eut  peu  de  succès ,  peut-être  à  cause  de  la 
froideur  que  ce  malencontreux  rideau  derrière  le- 
quel agissaient  les  jeunes  artistes  de  M.  Comte, jetait 
sur  les  spectateurs,  peut-être  à  cause  de  l'empla- 
cement du  théâtre  ,  peut-être  encore  à  cause  des 
préoccupations  de  toute  espèce  auxquelles  chaque 
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esprit  étail  alors  eu  proie.  Quoi  qu'il  eu  soit,  l*;ir- 
tiste  ne  tarda  pas  à  abandonner  la  salle  de  lu  rue 
Monthabor  pour  retourner  à  l'Hôtel  des  Fermes, 
où  h  plus  légitime  succès  avait  toujours  payé  ses 
efforts.  A  peine  y  était-il  réinstalle  qu'abandon- 
nant à  un  régisseur  le  soin  de  son  théâtre  en- 
fantin, il  se  mit  à  parcourir  l'Europe. 

Chaque  capitale,  chaque  ville,  chaque  bourgade 
où  il  consentit  à  donner  un  échantillon  de  son  sa- 
voir-faire fut  le  théâtre  d'un  nouveau  triomphe,  et 
bientôt  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Allemagne  et 
l'Angleterre  retentirent  du  bruit  de  ses  prodiges 
de  fantasmagorie,  de  prestidigitation  et  de  ventri- 
loquie.  A  peine  de  retour  à  Paris,  il  sollicita  avec 
-  ardeur,  du  gouvernement  royal,  la  permission  d'é- 
riger un  théâtre  des'.iné  à  1\  nuance  et  où  rien  ne 
vînt  mettre  obstacle  à  la  production  de  sa  pensée, 
c'est-à-dire  où  il  lui  fut  donné  de  faire  disparaître 
ce  rideau  de  gaze  transparente  qui  jusque  là  avait 
ôté  leur  plus  grand  <  harme  à  ses  représentations. 
Le  ministère  de  la  restauration,  qui  ne  regardait 
pas  comme  de  nature  à  gâter  les  mœurs  et  l'esprit 
des  enfants  ce  qui,  au  contraire,  était  destiné  à  les 
corriger  et  à  les  instruire,  accorda  le  privilège  de- 
mandé, et  alors  s'éleva,  dans  le  passage  des  Pano- 
rama*, un  charmant  petit  théâtre  où  de  charmants 
petits  acteurs  se  mirent ,  sous  la  direction  éclairée 
de  notre  célèbre  physicien,  à  représenter  chaque 
soir  de  charmantes  peti  les  pièces  écrites  exprès  pour 
l'enfance  par  la  plume  exercée  de  nos  plus  agréa- 
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blcs  compositeurs.  M.  Comte  n  avait  pas  non  plus 
renoncé  à  ses  succès  personnels,  et  c'était  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  qu'où  lisait  sur  l'afiiche 
du  nouveau  théâtre  l'annonce  de  scènes  de  pres- 
tidigitation ,  d  engastrimysme  et  de  fantasmagorie, 
exécutées  parle  directeur  renommé  du  théâtre  des 
Jeunes  Élèves. 

La  vogue  attachée  à  ce  théâtre,  l'exiguïté  de 
son  local,  forcèrent  M.  Comte  à  chercher  un  nouvel 
emplacement  pour  les  ébats  de  sa  troupe  enfantine. 
Le  passage  Choiscul  mettant  en  communication 
directe  la  rue  Ncuvc-dcs-petits-Champs  avec  le 
boulevart  des  Italiens,  ouvert  en  182(>,  était  à 
peine  livré  à  la  circulation ,  qu'il  y  transporta 
si  s  pénates.  Là,  une  salle  décorée  avec  un  goût 
exquis,  à  la  distribution  confortable,  et  deux  fois 
grande  comme  celle  qu'elle  remplaçait,  reçut, 
le  26  décembre,  les  acteurs  et  les  spectateurs  de 
M.  Comte  pour  la  première  fois. 

Vingt  années  seront  bientôt  écoulées  depuis 
cette  dernière  émigration;  plus  d'une  générai  ion 
s'est  succédé  dans  cette  véritable  bonbonnière,  et 
tout  lui  faisait  présager  un  succès  de  plus  en  plus 
grand,  quand  une  ordonnance  ministérielle  qui 
défend  d'enrôler  désormais  pour  des  représenta- 
tions théâtrales  des  en'ants  au  dessous  de  seize 
ans,  esl  venue  mettre  en  question ,  pour  cette  en- 
treprise ,  la  possibilité  d'une  continuation  d'exis- 
tence (1). 

(1)  Cette  notice  était  sous  presse  quand  nous  avons  appri* 
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Grand  nombre  d'artistes  de  mérite  sont  sortis 
de  son  théâtre  formés  par  les  mains  habiles  de 
M.  Comte.  La  liste  est  longue  des  écrivains  remar- 
quables qui  ont  trouvé  chez  lui  une  arène  pré- 
cieuse pour  leurs  premières  armes  ,  elle  serait 
beaucoup  plus  nombreuse  encore,  celle  qui  nom- 
merait tous  les  enfants  que  les  représentations  du 
théâtre  des  Jeunes  Élèves  ont  servi  à  instruire  ou 
à  corriger. 

M.  Comte  est,  dit-on,  sur  le  point  de  céder  son 
théâtre  et  de  se  reposer  enfin  de  ses  longues  fa- 
tigues après  trente-cinq  années  de  travaux  assidus. 

Francis  Roch. 

que  prenant  égard  aux  services  rendus  et  aux  droits  acquis, 
le  ministre  venait  d'accorder  à  M.  Comte  une  autorisation 
positive  et  indéfinie,  en  lui  assurant  que  sa  longue  possession 
serait  respectée. 
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AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  GRENOBLE  ,  PREMIER  PRÉSIDENT  DR  LA 
COUR  ROYALE  DU  MÊME  SIÈGE,  MEMBRE  ET  PRESIDENT 
D'AGE    DE   LA    CHAMBRE    DES  DÉPUTES. 


Né  à  Yeynes,  le  4  septembre  1736,  Jean- 
François  Anglès  appartenait  à  Tune  des  plus 
anciennes  et  des  plus  honorables  familles  des 
Hautes-Alpes.  Reçu  avocat  de  bonne  heure  il  se 
fît  inscrire  au  barreau  du  parlement  de  Greno- 
ble, et  bientôt  il  devint  un  des  avocats  les  plus 
distingués  de  ce  siège ,  autant  par  l'extrême 
pureté  de  ses  mœurs  et  par  sa  scrupuleuse  pro- 
bité que  par  l'éclat  de  sa  parole  et  l'étendue  de 
ses  connaissances. 

La  juste  réputation  que  M.  Anglès  s'était  ac- 
quise au  barreau  marquait  sa  place  parmi  les 
conseillers  au  parlement  de  Grenoble.  Il  fut 
appelé  à  ces  importantes  et  honorables  fonc- 
tions, et  il  les  occupait  au  moment  où  la  révolu- 
tion de  1789  vint  bouleverser  la  face  politique 
de  l'Europe  après  avoir  passé  sur  la  France  avec 
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son  épouvantable  cortège  de  pillages,  de  meur- 
tres et  d'échafauds. 

Les  hautes  vertus  de  l'homme  privé ,  le  dé- 
vouement à  l'ordre  précédemment  établi  étaient 
pour  certains  démagogues  de  l'époque  un  titre 
certain  de  proscription.  Aux  soupçons  que  la 
réunion  de  ces  circonstances  faisait  planer  sur 
M.  Anglès  vint  se  joindre  cette  particularité  que 
c'était  dans  son  cabinet  d'avocat  que  s'étaient 
formés  à  l'étude  et  à  la  pratique  du  droit,  deux 
hommes  qui ,  admirés  et  portés  en  triomphe  au 
début  de  la  révolution ,  étaient  alors  maudits  et 
exécrés ,  l'un  pour  avoir  reculé  devant  les  con- 
séquences de  l'œuvre  qu'il  avait  le  plus  contri- 
bué à  former,  Vautre,  pour  avoir  déserté  la  cause 
de  la  liberté  après  l'avoir  servie  avec  un  rare  ta- 
lent :  Mounier  et  Barnave. 

Suspecté  de  complot  contre  la  sûreté  et  l'indi- 
visibilité de  la  république,  M.  Angles  fut  jeté  dans 
les  prisons  d'Orange,  et  ne  dut  son  salut  qu'au 
triomphe  de  la  faction  thermidorienne  qui,  me- 
nacée de  devenir  bientôt  victime  du  terrible  co- 
mité de  sûreté  générale,  parvint  à  le  renverser,  et 
avec  lui,  le  comité  de  salut  public. 

Rendu  à  la  liberté  après  le  9  termidor,  il  se 
tint  soigneusement  à  l'écart,  et  refusa  toujours 
les  offres  des  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
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cédèrent,  jusqu'à  la  restauration  de  la  maison  de 
lîourbjn  sur  le  Irônc  de  ses  pères. 

Nommé  alors,  par  le  roi  Louis  XVIII ,  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  il 
fut  envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  en  1816,  et  appelé 
à  présider  la  chambre  à  Y  origine  de  chacune  des 
sessions  jusqu'en  1822,  époque  de  sa  mort.  Il 
avait  pris ,  du  reste ,  une  part  assez  active  aux 
travaux  de  la  chambre  pendant  six  années ,  et 
toujours  il  s'élail  montré  ami  sincère  de  l'ordre 
et  de  la  morrmrchie. 


V.  de  Jozet,  avocat 
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ANGLES  (Jean-Baptiste- Jules  ,  comte), 

MINISTRE    D'ÉTAT  BT   DB  LA  POLICH  DO   ROYAUME,  MEMBRE 
DB  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS ,  DU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI, 
COMMANDEUR  DB   LA  LÉGION-D* HONNEUR  BT  DB 
L'ORDRE  DU  MÉRITE  CIVIL  DB  BAVIÈRE. 

Né  à  Grenoble ,  département  de  l'Isère ,  le 
28  juillet  1778,  et  fils  de  M.  Jean-François 
Anglès,  avocat,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble ,  premier  président  de  la  cour 
royale  du  même  siège ,  membre  et  président 
d'âge  de  la  chambre  des  députés,  Jean-Baptiste- 
Jules  Anglès,  d'abord  destiné  à  la  magistrature, 
fit  d'excellentes  études  dans  cet  ordre  d'idées; 
mais  bientôt  l'esprit  exclusivement  militaire 
qui  s'empara  de  la  jeunesse  française,  vint 
changer  cette  vocation,  et  M.  Anglès  entra  à 
l'école  polythchnique.  Encore  une  fois  ses  es- 
pérances furent  trompées,  et  ce  fut  la  carrière 
de  l'administration  publique  qu'il  vit  s'ouvrir 
devant  lui  au  sortir  de  l'école  dont  il  avait  été 
un  des  élèves  les  plus  distingués. 

Auditeur  au  conseil  d'état  en  1806,  il  fut  en- 
voyé, par  l'empereur  Napoléon,  dans  la  Silésie 
prussienne  pour  diriger  l'administration  de  cette 
province.  Peu  de  tçmps  après,  M.  Anglès  passa, 
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en  la  même  qualité ,  dans  la  province  de  Saltz- 
bourg ,  puis  dans  la  basse  Autriche.  Il  avait  ad- 
ministré avec  un  rare  mérite  et  une  distinction 
marquée  ces  diverses  provinces  alors  sous  la 
domination  française,  quand  l'empereur  Napo- 
léon l'ayant  rappelé  à  Paris,  le  créa  baron  le  15 
novembre  1809 ,  et  le  fit  en  même  temps  maître 
des  requêtes  au  conseil-d'état  et  directeur  du 
troisième  arrondissement  de  la  police  générale 
de  l'empire.  Cette  direction  avait  son  siège  à 
Paris,  et  dans  celte  position  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  bien  qu'elle  fut  plus  difficile  et  plus 
pénible ,  M.  le  baron  Ànglès  se  vit  bientôt  l'ob- 
jet de  l'estime  et  de  la  vénération  universelles. 

Cinq  ans  plus  tard  l'empire  français  était  dé- 
truit, et  le  gouvernement  provisoire  appelait 
M.  Ànglès  au  ministère  de  la  police  générale , 
qu'il  occupa  jusqu'au  retour  du  roi. 

Elevé  parle  roi  Louis XVIII  au  titre  de  comte, 
M.  Anglès  fut  nommé  conseiller  d'état  en  ser- 
vice ordinaire  par  ordonnance  royale  du  9  juil- 
let 1814;  et  lorsque  Napoléon,  revenu  de  l'île 
d'Elbe,  vint  reprendre  aux  Tuileries  le  trône 
impérial  auquel  il  avait  volontairement  renoncé, 
M.  Anglès  suivit  à  Gand  la  famille  royale  exilée. 

Louis  XVIII,  rentré  en  France  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  nomma  M.  le  comte  Ànglès 
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ministre  d'état,  membre  du  conseil  privé,  et  pré- 
sident du  collègo  électoral  du  départoment  des 
Hautes^Alpes ,  berceau  de  sa  famille.  Ce  collège 
le  choisit  pour  député,  et  M.  le  comte  Anglès 
vint,  dès  Tannée  1815,  prendre  siège  à  la  cham- 
bre. Peu  après  il  voulut  bien  accepter,  sous  le 
premier  ministère  de  M.  le  duc  de  Richelieu , 
les  fonctions  fort  importantes  et  extrêmement 
difficiles  pendant  ces  années  de  réactions  et 
d'émotions  populaires,  de  préfet  de  police,  que 
déjà  il  avait  refusées  plusieurs  fois.  11  garda  cet 
emploi  six  années,  et  s'efforça  toujours  d'adou- 
cir autant  qu'il  était  en  lui  la  rigueur  de  son  mi- 
nistère par  les  formes  les  plus  douces,  l'urbanité 
la  plus  exquise. 

L'assassinat  de  S.  A.  R.  le  duc  de  13erry, 
amena  le  renversement  du  ministère  Becazos, 
et  remit  le  pouvoir  aux  mains  de  M.  de  Riche- 
lieu. M.  le  comte  Anglès  ne  partageant  pas  les 
principes  politiques  du  nouveau  cabinet,  ne  crut 
pas  devoir  conserver  les  fonctions  de  préfet  de 
police,  et  lit  agréer  sa  démission  au  roi. 

D'immenses  bienfaits;  de  nombreuses  me- 
sures d'ordre  et  d'utilité,  parmi  lesquelles  nous 
devons  signaler  en  première  ligne  les  garan- 
ties assurées  aux  citoyens  arrêtés  préventive- 
ment, avaient  marque  son  pnssi^e  ù  la  préfec- 
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turede  police  ;  il  avait  fait  abandon,  au  profit 
des  pauvres  de  Paris,  de  la  plus  forte  partie  de 
son  traitement  de  préfet  pendant  la  disette  de 
1816  et  de  1817,  et  avait,  d'accord  avec  l'auto- 
rité judiciaire ,  organisé  le  petit  parquet  de  M.  le 
procureur  du  roi  do  Paris  de  manière  à  ce  que 
tout  individu  arrêté  pût  être  interrogé  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  son  incarcération.  On  lui 
doitaussi  rétablissement,  sous  le  li're  de  Maison 
de  refuge,  d'un  asile  destiné  aux  jeunes  condam- 
nés ,  et  organisé  de  manière  à  les  rendre  meil- 
leurs. 

Retiré  des  affaires,  M.  le  comte  Angles  mou- 
rut dans  sa  famille  Je  10  janvier  1828. 

V.  de  Jozet  ,  avocat. 
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MOIVTGRAJVD  (le  marquis  de). 

t.*     ;••         ANCIEN  MAIRE  DB  LA  VILLE  DE  MARSEILLE. 

Nous  ne  pourrions  proposer  à  ceux  qui  se 
chargent  de  la  mission  délicate  et  difficile  de 
servir  leurs  concitoyens  dans  les  fonctions  muni- 
cipales un  modèle  plus  accompli ,  un  guide  plus 
sûr  que  le  magistrat  dont  nous  allons  esquisser 
la  vie. 

11  descend  d'une  de  nos  plus  nobles  et  de  nos 
plus  anciennes  familles.  La  terre  seigneuriale  de 
Montgrand,  située  dans  le  Vivarais,  fut  possédée 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle  par  une  famille 
d'une  ancienne  noblesse  de  ce  nom ,  qui  a  pour 
tige  Guillaume  de  Montgrand,  qualifié  de  da- 
moiseau dans  un  titre  de  1275.  Depuis  ces  temps 
reculés,  la  famille  de  Montgrand  a  vécu  en  Viva- 
rais d'une  manière  distinguée,  ayant  donné  plu- 
sieurs officiers  aux  armées  de  nos  rois,  des  che- 
valiers à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et 
fait  de  bonnes  alliances. 

Les  premiers  de  celte  famille  qui  s'établirent 
en  Provence  furent  :  1°  Simon  de  Montgrand, 
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dont  la  branche  est  éteinte  ;  2°  Dominique  de 
Montgrand  son  frère,  seigneur  de  la  terre  et 
marquisat  de  Lanapoulle,  qui,  de  son  mariage 
avec  Marguerite  de  Bionneau,  fille  de  Jean- 
Baptiste  de  Bionneau,  seigneur  d'Eyrargues, 
eut  de  nombreux  enfants,  et  parmi  eux  ces  sept 
frères  qui,  joints  à  six  de  leurs  cousins,  fils 
de  Simon,  constituent  pour  cette  famille  un 
genre  d'illustration  sans  doute  bien  rare  :  treize 
Montgrand  à  la  fois  dans  les  armées,  presque 
tous  chevaliers  de  Saint-Louis,  et  presque  tous 
aussi  morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  des  suites 
des  blessures  qu'ils  y  avaient  reçues. 

L'aîné  des  fils  de  Dominique  fut  Jean  Bap- 
tiste de  Montgrand,  seigneur  de  Lanapoulle, 
brigadier  des  armées  du  roi,  inspecteur-général 
des  milices  garde-côtes  de  Provence,  et  qui, 
marié  en  1724  avec  Marie  Anne  de  Carfeuil, 
fille  de  noble  Joseph  de  Carfeuil  de  la  ville  de 
Marseille,  donna  lui-même  le  jour  à  plusieurs 
enfants ,  dont  l'aîné ,  Joseph-Jean-Baptiste  de 
Montgrand  de  Lanapoulle,  maréchal  de  camp  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  avait  épousé  en  1770 
Marie-Philippine  Le  Coigneux  de  Bélabre,de  la 
famille  de  Jacques  Le  Coigneux,  grand-prési- 
dent au  parlement  sous  Louis  XIII.  C'est  de  ce 
mariage  qu'est  issu  le  marquis  de  Montgrand, 
auquel  est  consacrée  cette  notice. 
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Celui-ci,  né  à  Marseille  en  1776,  avait  déjà 
perdu  ses  parents  lorsque  les  premiers  orages  de 
la  révolution  dd  1789  engagèrent  les  personnes 
auxquelle  son  enfance  était  confiée  à  le  conduire 
hors  de  France,  résolution  qui,  en  le  sauvant  des 
dangers  personnels  auxquels  sa  fortune  l'eût 
peut-être  exposé  malgré  son  jeune  Age,  fiit  cause 
qu'il  fut,  ù  treize  ans,  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, et  par  suite  dépouillé  de  la  majeure  partie 
de  ses  biens.  Rentré  dans  sa  patrie  des  les  pre- 
miers moments  où  l'ordre  parut  y  renaître,  et 
après  avoir  épousé  à  Véronne  en  Italie  la  fdle  du 
comte  Mosconi  de  celte  ville,  il  vivait  exclusive- 
ment livré  aux  soins  de  sa  famille  et  à  l'étude, 
dans  un  modeste  domaine  dont  il  avait  pu  ren- 
trer en  possession,  lorsque,  sous  Napoléon,  il  fut, 
au  mois  de  mars  1813,  appelé  aux  importantes 
fonctions  de  maire  de  Marseille ,  fonctions  qu'il 
remplit  avec  une  entière  fidélité  envers  l'Empe- 
reur jusqu'au  moment  où,  par  la  déchéance  de 
ce  prince,  il  fut  dégagé  de  ses* serments.  Con- 
firmé par  le  roi  Louis  XVIll  dans  là  place  de 
maire,  il  voua  au  gouvernement  delà  Restaura- 
tion toute  sa  foi  et  ne  tarda  pas  à  en  donner  des 
marques  saillantes  par  les  efforts  qu'il  fit ,  avec 
une  entière  abnégation  de  toute  son  existence , 
pour  maintenir  la  ville  de  Marseille  sous  l'auto- 
rité royale,  lorsque  Napoléon,  de  retour  de  Tile 
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d'Elbe,  opéra  son  débarquement  non  loin  de  ces 
parages.  Après  avoir  déployé  dans  celte  grave 
circonstance  une  énergie  peu  commune,  et  avoir 
fait  prolonger  la  résistance  de  Marseille  pendant 
plus  de  vingt  jours  encore  après  l'entrée  de  Na- 
poléon à  Paris,  ce  courageux  fonctionnaire  fut 
assez  heureux  ensuite  pour  se  dérober  au  res- 
sentiment de  l'homme  redoutable  qu'il  avait  osé 
braver  dans  sa  fatale  entreprise.  Il  reparut  à 
l'instant  même  où  Marseille,  devançant  toutes 
les  autres  contrées,  se  replaça  avec  un  si  vif  en- 
thousiasme sous  les  lois  de  la  Restauration,  et  ce 
fut  alors  qu'un  journal  du  temps  publia  sur  son 
compte  les  lignes  suivantes  :  «  M.  le  marquis  de 
Montgrand,  dont  les  aïeux  tiennent  un  rang  ho- 
norable dans  les  fastes  de  cette  ville,  autant  par 
les  services  qu'ils  lui  rendirent  que  par  l'éclat  de 
leurs  lumières  et  de  leurs  vertus,  s'est,  par  la 
force  qu'il  a  déployée  et  par  la  bonne  conduite 
qu'il  a  tenue,  placé  pour  toujours  à  côté  d'eux 
dans  les  annales  et  dans  le  cœur  de  ses  habi- 
tants. » 

Presque  aussitôt  après  son  retour,  le  marquis 
deMontgrand  fut,  d'après  lesdispositionsarrêtées 
par  monseigneur  le  duc  d'Angoulême.  investi jwr 
intérim  des  fonctions  de  préfet  des  Bouches-du- 
Ilhone  qu'il  exerça  jusqu'à  l'arrivécdeM. le  comte 
de  Vaublanc,  nommé  par  le  roi  titulaire  de  ces 
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hautes  fonctions.  H  reprit  ensuite  celles  de  maire, 
pour  ne  les  plus  quitter  jusqu'au  4  août  1 830,  épo- 
que où,  par  sa  démission,  il  en  marqua  le  terme. 
Durant  cette  période  de  plus  de  dix-sept  années 
passées,  par  quatre  réélections  successives,  dans 
un  poste  dont  la  difficulté  n'était  pas  moindre  que 
son  importance,  M.  de  Montgrand  ne  cessa  de  se 
consacrer  tout  entier  au  bien  de  la  cité.  Par  ses 
soins  et  sa  vigilance ,  dans  des  conjonctures  sou- 
vent fort  épineuses,  toute  agitation  fut  écartée , 
et  Tordre  public  constamment  maintenu.  En 
même  temps  il  s'étudia,  autant  que  le  pouvaient 
permettre  les  ressources  municipales  encore 
très-bornées  par  suite  des  événements  qui  ve- 
naient d'avoir  lieu,  à  embellir  la  ville,  à  la  doter 
de  nombreux  établissements  propres  à  en  aug- 
menter la  splendeur.  C'est  à  lui  qu'est  dû  le  ma- 
jestueux arc  de  triomphe  qui  en  décore  la  prin- 
cipale entrée.  Par  lui  encore,  et  entre  autres 
œuvres  remarquables  par  leur  utilité  et  leur  im- 
portance, de  brillantes  fontaines  s'élevèrent  sur 
les  places  publiques;  ces  places  et  nombre  de 
rues  furent  agrandies  et  régularisées,  les  prome- 
nades restaurées,  et  tout  le  service  d'édilité  pro- 
prement dite,  sagement  ordonné  et  suivi  de 
manière  à  y  obtenir  dans  chaque  partie  d'heu- 
reuses et  successives  améliorations.  C'est  aussi 
sous  son  administration  et  avec  son  concours  que 
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s'opérèrent  la  grande  construction  de  la  digue 
devant  former  le  port  sanitaire  de  Ratonneau,  et 
celle  de  l'hôpital  en  dépendant  sur  111e  de  ce 
nom  ;  d'un  autre  côté,  et  appuyé  en  toutes  choses 
par  son  digne  chef  et  ami ,  l'excellent  comte  de 
Villeneuve  qui  avait  succédé  à  M.  de  Vaublanc 
dans  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  M.  de 
Montgrand  fonda  à  Marseille  de  nombreuses 
écoles  primaires  pour  les  deux  sexes,  un  muséum 
d'histoire  naturelle  qui,  depuis,  a  pris  rang  parmi 
les  plus  remarquables  du  royaume,  une  école  de 
musique ,  et  bien  d'autres  établissements  analo- 
gues qui,  joints  à  ceux  déjà  existants,  ont  consti- 
tué dans  cette  ville  un  précieux  assemblage  de 
tout  ce  qui  peut  servir  à  faire  fructifier  de  plus 
en  plus  les  connaissances  humaines  et  les  mettre 
à  portée  de  toutes  les  classes  de  citoyens. 

Parmi  les  faits  qui  ont  mérité  à  M.  de  Mont- 
grand  la  gratitude  de  ses  concitoyens,  on  ne  sau- 
rait omettre  les  sages  et  vigoureuses  mesures 
qu'il  prit  pour  les  préserver  de  la  fièvre  jaune, 
lorsque  ce  fléau  désolait  Barcelone  et  déjà  me- 
naçait Marseille  à  ses  portes  où  le  maire  eut  le 
bonheur  de  l'étouffer. 

Protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  sciences, 
M.  de  Montgrand  montra  qu'il  n'était  pas  lui- 
même  étranger  à  leur  domaine,  et  trois  fois  ap- 
pelé à  la  présidence  de  l'Académie  de  Marseille, 
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il  prouva  qu'il  était  digne  de  celte  flatteuse  dis- 
tinction. 

M.  de  Monlgrand ,  pendant  sa  longue  admi- 
nistration, avait  reçu  à  Marseille  presque  tous 
les  membres  de  la  famille  royale  qui  ensuite, 
dans  ses  nombreux  voyages  à  Paris,  soit  pour  les 
affaires  de  la  ville,  soit  pour  la  représenter  dans 
les  grandes  solennités  de  l'État,  daignaient,  ainsi 
que  le  roi  Louis  XVHÏ  lui-môme,  lui  donner  des 
marques  précieuses  de  leur  bienveillance.  Déjà, 
en  1814,  S.  A.  II.  Monsieur,  comte  d'Artois  l'a- 
vait, à  Marseille  môme,  promu  au  grade  dofïi- 
cier  de  la  légion  d'honneur  (ii  avait  été  nommé 
chevalier  de  cet  ordre  par  Napoléon),  voulant 
ainsi  lui  marquer  tout  à  la  fois  la  satisfaction  du 
gouvernement  pour  ses  services,  et  l'intérêt  per- 
sonnel qu'il  voulait  bien  lui  accorder.  Plus  tard, 
et  lorsque  ce  prince  fut  appelé  au  trône,  M.  de 
Montgrand  fut  de  sa  part  l'objet  d'une  nouvelle 
faveur;  Charles  X,  de  sa  propre  volonté,  ainsi 
qu'il  daigna  le  dire  lui-même,  le  nomma  l'un  de 
ses  gentilhommes  de  la  chambre. 

De  l'une  à  l'autre  de  ces  époques,  Madame  la 
duchesse  de  Berry,  que  M.  de  Montgrand  avait 
eu  l'honneur,  le  premier  parmi  tous  les  maires 
du  royaume,  de  recevoir  lorsqu'elle  aborda  sur 
les  rivages  de  la  France,  demanda  pour  lui  à  son 
auguste  père  un  témoignage  de  bienveillante 
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satisfaction,  et  en  effet  la  croix  de  l'ordre  Cons- 
tantinien  des  Deux-Sicilcslui  fut  bientôt  envoyée 
par  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples,  accompagnée 
d'un  diplôme  spécial  conçu  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs. 

M.  de  Montgrand  a  présidé  plusieurs  fois  le 
collège  électoral  de  Marseille ,  et  toujours  avec 
une  impartialité  et  une  fermeté  qui  n'ont  pu 
qu'être  applaudies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  M.  de 
Montgrand,  à  la  révolutio  de  1830,  est  rentré 
volontairement  dans  la  vie  privée,  emportant  l'es- 
time de  ceux  même  qui  se  trouvaient  parmi  ses 
adversaires  politiques,  forcés  de  rendre  hommage 
à  sa  loyauté  et  à  ses  talents,  et  la  considération 
publique  y  est  universellement  son  partage. 

H.  de  Lestjiées. 
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M.  ALBERT  (Joseph). 

NEGOCIANT,  PRÊIIDBNT  DU  TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DE  LÀ  TILLE 

DE  TOULOUSE. 

Parmi  les  négociants  qui  se  sont  entourés  d'une 
,  grande  considération ,  par  leurs  vertus  publiques 
et  privées ,  nous  devons  citer ,  en  première  ligne , 
M.  Albert  (Joseph) ,  président  actuel  du  tribunal  de 
commerce  de  Toulouse,  chef  d'une  maison  qui  fait, 
dans  cette  ville,  un  commerce  très-étendu  de  den- 
rées coloniales. 

M.  Albert  est  né  à  Toulouse  (Haute-Garonne) , 
le  5  février  1785 ,  de  parents  qui  ont  parcouru  la 
carrière  du  commerce  avec  distinction ,  et  lui  ont 
transmis  un  nom  respecté.  Son  père ,  après  avoir 
rempli  pendant  douze  années  les  fonctions  de  juge 
du  tribunal  de  commerce,  avait  été  lui-même  ap- 
pelé au  fauteuil  delà  présidence  qu'il  occupa  jusqu'à 
l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 

Destiné  de  bonne  heure  à  la  profession  du  com- 
merce ,  M.  Albert  se  prépara ,  par  des  études  spé- 
ciales à  la  parcourir  avec  succès. 

Il  se  familiarisa  avec  la  législation  commerciale , 
par  l'étude  de  la  théorie ,  et  surtout ,  par  la  prati- 
que habituelle  des  affaires  de  commerce. 

Dès  son  début ,  il  révéla  la  justesse  de  ses  vues 
et  la  droiture  de  ses  sentiments.  Il  marcha  sur  les 
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traces  de  ses  ascendans,  et  fît  revivre  les  traditions 
de  probité,  de  bienfaisance  et  d'honneur  qu'il  trou- 
vait dans  sa  famille. 

Une  exactitude  parfaite  dans  l'accomplissement 
de  ses  promesses,  et  une  grande  activité  étendirent 
rapidement  ses  relations  commerciales  et  son  cré- 
dit. Sa  considération  s'accrut  ,  en  même  temps  que 
sa  fortune. 

Il  étendit  son  influence  par  le  développement 
qu'il  donna  à  ses  opérations  de  commerce ,  et  par 
la  protection  généreuse  qu'il  accorda  aux  industries 
naissantes. 

Aussi ,  M.  Albert  est-il  devenu  l'une  des  notabi- 
lités du  département  de  la  haute-Garonne ,  sur  qui 
compterait  le  plus ,  dans  un  moment  de  crise ,  la 
population  de  cette  contrée.  On  doit  regretter  qu'il 
borne  son  ambition  au  rôle,  d'ailleurs  si  utile  et  si 
honorable  qu'il  remplit  au  sein  de  la  ville  de  Tou- 
louse. 

Assurément ,  s'il  voulait  user  de  son  influence  et 
faire  servir  sa  popularité  à  son  élévation  politique, 
il  pourrait  se  faire  un  nom ,  en  dehors  du  mouve- 
ment commercial  ;  mais ,  jusqu'à  présent ,  il  n'a 
recherché  que  l'estime  et  l'affection  de  ses  conci- 
toyens, qui  ont  toutes  ses  sympathies.  Ce  fut 
en  1842  qu'il  accepta  le  témoignage  de  confiance 
que  lui  décerna  l'assemblée  des  notables ,  en  l'ap- 
pelant à  présider  le  tribunal  de  commerce ,  dont 
il  faisait  déjà  partie. 

Après  avoir  pris  possession  de  la  présidence , 
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M.  Albert  a  persévéré  dans  la  voie  qu'il  s'était  tra- 
cée ;  il  a  manifesté  le  même  zèle ,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  judiciaires ,  la  même  sollicitude 
pour  les  intérêts  de  la  justice,  la  même  ardeur  pour 
le  bien  public. 

Par  son  exemple ,  il  a  excité  la  noble  émulation 
de  ses  collègues  et  la  prompte  expédition  des  af- 
faires arriérées ,  en  a  été  déjà  le  résultat. 

Pendant  de  longues  et  ennuyeuses  audiences,  on 
l*a  vu  toujours  aussi  attentif,  aussi  bienveillant , 
pour  entendre  les  parties  tfu  leurs  délégués ,  aussi 
scrupuleux  observateur  des  formes  tracées  par  la 
loi ,  pour  découvrir  la  vérité  et  garantir  les  droits 
des  justiciables. 

Cette  conduite  honorable  lui  a  déjà  mérité ,  plu- 
sieurs fois ,  les  éloges  de  la  presse  locale  et  conti- 
nue d'accroître  la  considération  publique  dont  il 
est  environné ,  et  aussi,  trouverait-il  certainement 
un  puissant  appui  chez  ses  confrères ,  si  jamais  il 
aspirait  à  d'autres  honneurs. 

M.  Albert  est  également  membre  de  la  chambre 
de  commerce. 

Ses  concitoyens  l'ont  toujours  aussi  nommé  mem- 
bre au  conseil  municipal ,  depuis  1850,  et  le  roi  l'a 
appelé  deux  fois  à  l'administration  municipale  où  il 
a  exercé  les  fonctions  de  maire  provisoire  pendant 
quelque  temps. 

8.  Marseille  «*«MO 
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Ingénieur  civil  et  Inspecteur  des  travaux  communaux  de  la  Meuse  ; 
Membre  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Naples.  de  la 
6ociété  royale  des  Sdences  d'Anvers  (Belgique) ,  de  l'Académie 
pontificale  des  Beaux-Arts  de  Bologne  fltau» ,  des  Académie* 
royales  de  Metz,  de  Nancy,  et  d'un  grand  nombre  de  Soçie^' 
savantes,  littéraires  et  agricoles. 


G.  d'Olincourt  (Frédéric- J.-E.- A. )>  issu  d'une 
ancienne,  nobiliaire  et  très-honorable  famille,  qui 
occupait  les  premiers  emplois  en  Picardie ,  naquit 
à  Douay,  département  du  Nord,  le  5  septem- 
bre 1797.  Élève  de  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  d'Anvers  (Académie  de  Saint-Luc),  fondée 
par  Rubens,  il  y  a  obtenu  divers  prix  pour  l'orne- 
ment ctTarchitecture.  Dès  son  enfance,  entre  onze 
et  douze  ans,  il  se  faisait  remarquer  chez  Monsieur 
son  père,  homme  d'un  grand  savoir,  qui  était  alors 
Ingénieur  en  chef  du  cadastre  dans  le  département 
des  Deux-Nèthes  (  Belgique  ) ,  par  la  correction  de 
ses  travaux  et  par  la  sévérité  de  ses  opérations  pour 
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le  calcul  graphique  des  plans;  aussi,  dès  cet  âge* 
s'était-il  attiré  la  bienveillante  protection  des  per- 
sonnes éclairées  en  ces  matières  scientifiques. 
Quelque  temps  après ,  il  eut  l'honneur  de  travailler  à 
Timmense  projet  et  pour  l'établissement  d'un  vaste 
système  de  fortifications  pour  la  défense  de  la  place 
d'Anvers,  projet  confié  par  Napoléon  à  M.  le  colo- 
nel Bernard,  projet  qui  a  déterminé  le  prompt  avan- 
cement de  ce  colonel  du  génie.  A  partir  de  cette 
époque,  M.  le  baron  Bernard  a  daigné  conserver  de 
M.  F.  d'Olincourt  le  souvenir  le  plus  honorable;  il 
correspondait  avec  lui ,  même  étant  en  Amérique  , 
et,  malgré  la  différence  d'âge ,  il  l'appelait  affec- 
tueusement son  compagnon  ;  jusqu' à  sa  mort,  il  lui 
a  voué  un  véritable  attachement,  et  la  perte  dou- 
loureuse du  baron  de  Bernard,  que  l'Empereur 
appelait  l'homme  le  plus  vertueux  de  l'empire,  a 
privé  son  protégé  des  encouragements  et  des  ré- 
compenses qu'il  pouvait  lui  obtenir. 

M.  F.  d'Olincourt  suivit  pendant  quelques  an- 
nées la  carrière  du  cadastre  ;  dès  1811  (à  quatorze 
ans) ,  il  était  employé  comme  géomètre  de  seconde 
classe  dans  les  Deux-Nèthes  (Belgique),  et  il  fut 
commissionné  le  1"  mai  1819 (à  21  ans),  géomè- 
tre de  première  classe  du  cadastre,  par  M.  le  préfet 
de  la  Meuse.  De  nombreuses  communes  ont  été  le- 
vées parcellairementpar  lui,  et  ses  travaux  ont  été 
trouvés  d'une  scrupuleuse  exactitude.  Il  est  le 
premier  qui  ait  lié ,  dans  la  Meuse ,  les  triangula- 
tions communales  entr'elles ,  de  manière  à  former, 
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par  leur  réunion,  un  vaste  réseau  d'opérations  tri- 
gonométriques  pour  la  composition  d'une  carte 
exacte.  Les  certificats  qui  lui  ont  été  délivrés  au 
sujet  de  ces  fonctions  portent  :  »  qu'il  possède  à  un 
»  degré  supérieur  tous  les  talents  que  requièrent 
»  ses  fonctions  ;  —  qu'il  a  rempli  ces  mômes  fonc- 
»  tions  d'une  manière  distinguée  ;  —  enfin  qu'il 
»  s'est  acquis  la  confiance  et  l'estime  de  ses  chefs, 
>  ainsi  que  de  ses  confrères  et  de  ses  subordonnés.  » 

En  1825,  il  a  été  chargé,  par  la  préfecture  de 
la  Meuse ,  de  travaux  d'architecture ,  et ,  le  4  jan- 
vier 1827,  il  a  été  nommé  Architecte  de  la  1"  divi- 
sion de  la  Meuse.  Jamais  sl*s  travaux  en  construc- 
tion n'ont  conduit,  pour  omissions ,  à  la  rédaction 
d'un  seul  devis  en  surcroît ,  et  ils  n'ont  donné  lieu 
à  aucune  plainte  ou  poursuite  pour  vices  ou  défaut 
de  solidité,  ce  qui  démontre  avec  quel  soin  ses  pro- 
jets étaient  médités. 

Le  10  mars  1830,  il  a  été  nommé  ingénieur 
civil  et  directeur  de  la  succursale  établie  à  Bar-le- 
Duc,  par  la  société  générale  pour  le  forage  des  puits 
artésiens  et  la  recherche  des  mines,  pour  les  dépar- 
tements de  la  Meuse,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges, 
et  il  a  exécuté  des  forages  de  la  plus  grande  diffi- 
culté, principalement  dans  les  calcaires  jurassi- 
ques; aussi  l'Académie  fiançaise  de  l'industrie  lui 
a-t-elle  décerné  une  médaille  d'honneur,  grand 
module,  en  argent,  «  pour  ses  intéressants  travaux 
»  en  forage,  les  procédés  in^fiieux  dont  ÏHM\ 
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»  ysage,  et  \e  succès  de  son  puits  artésien  de  Jean- 
»  d'heurs  (Meuse).  » 

Après  quatorze  années  d'exercice  dans  la  Meuse, 
comme  architecte  et  ingénieur  civil,  M.  F.  d'Oliu- 
court  a  été  nommé  secrétaire-rapporteur  de  la 
Commission  départementale  des  bâtiments  civils, 
par  arrêté  du  1er  septembre  1857,  et,  pendant  un 
an  et  demi,  il  est  resté  seul  chargé  de  tous  les  exa- 
mens des  travaux  publics  et  communaux  de  îa 
Meuse ,  où  il  s'en  est  exécuté  alors  pour  environ 
un  million  de  francs  par  an.  Au  sujet  de  ses 
fonctions  de  secrétaire-rapporteur ,  M.  le  comte 
d'Àrros ,  préfet  du  département ,  lui  a  écrit  : 
«  que  son  talent  devait  être  loué  sans  réserve,  que 
»  ses  rapports  se  faisaient  remarquer  par  une  très 
»  bonne  rédaction,  des  observations  bien  raison- 
»  nées,  etc.,  et  qu'ils  ont  été  extrêmement  utiles 
»  à  la  Commission,  aux  architectes  et  aux  com- 
»  mimes.  » 

-  ....  « 

Ses  services  passés  l'ont  fait  nommer,  le  28  dé- 
cembre 1844,  inspecteur  des  travaux  communaux 
de  la  Meuse,  et,  depuis  cette  époque,  par  une  acti- 
vité indomptable  et  le  zèle  dont  il  n'a  cessé  de  four- 
nir des  preuves,  il  a  donné  la  meilleure  impulsion 
aux  ouvrages  d'art  de  ce  département,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  parviendra  à  régénérer  le  service  des  tra- 
vaux communaux  dans  la  Meuse.  C'est  une  mission 
fort  honorable  à  accomplir,  et  cette  tache  n'est 
pas  au  dessus  des  efforts  et  du  talent  de  M.  F.  d'O- 
jincourt. 
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Porté  par  goût  vers  l'étude  des  lettres  et  des 
sciences,  il  fit  plusieurs  publications  fort  intéres- 
santes, où  l'on  reconnaît  un  écrivain  instruit  et 
faisant  preuve  de  goût  et  d'une  facilité  remarqua- 
ble. Il  fut  le  fondateur  d'un  journal  politique  et 
littéraire,  qui  prit  bientôt  place  entre  les  journaux 
des  départements  et  ceux  de  la  capitale;  ce  jour- 
nal, dont  il  était  le  propriétaire  et  le  rédacteur  en 
chef,  prit  successivement  les  titres  de  Revue  de  l'Est 
et  de  Revue  Provinciale,  et  il  a  toujours  été  rédigé 
dans  un  sens  d'utilité  et  de  modération  des  plus 
louables.  Sa  lutte,  dans  le  journalisme,  était  fran- 
che, loyale  et  sans  arrière-pensée,  et  bien  souvent 
ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui  ne  purent 
s'empêcher  de  rendre  justice  à  son  courage  civil, 
et  de  l'admirer  à  l'égal  du  courage  militaire.  Par 
ses  journaux ,  il  s'est  révélé  le  publiciste  et  l'éco- 
nomiste de  bonne  foi ,  un  vrai  philanthrope ,  et 
pendant  onze  ans  qu'il  a  publié  le  Père  de  Famille, 
journal  d'instruction  populaire,  la  Revue  de  l'Est,  et 
la  Revue  provinciale,  on  a  été  à  même  de  connaître 
•  son  âme  tout  entière  dans  ses  écrits.  Les  choses 
les  plus  variées  ont  été  traitées  par  lui  avec  talent, 
et  une  foule  de  questions  nationales  et  de  questions 
utiles  au  pays  qu'il -habite  ont  tour-à-tour  été  ap- 
profondies dans  les  longues  pages  de  ses  journaux, 
qu'il  remplissait  souvent  seul ,  avec  une  facilité 
remarquable  et  qui  indiquait  combien  il  était  maî- 
tre des  sujets  sur  lesquels  sa  plume  facile  s'exer- 
çait. Par  le  Journal  progressif  de  l'instruction  popu* 
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faire ,  que  M.  F.  d'Olincourt  a  publié  au  modique 
prix  de  4  francs  par  an,  y  compris  l'envoi  par  la 
poste,  il  a  contribué ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  aux 
développements  intellectuels  dans  les  départe- 
ments du  nord-est  de  la  France;  toutes  les  parties 
de  renseignement  doivent  être  successivement 
traitées  dans  ce  joural,  en-suivant  la  loi  sur  l'ins- 
truction primaire,  de  manière  à  former,  en  dix  volu- 
mes in-8%  une  bibliothèque  complète  de  l'institu- 
teur. Ce  journal  a  été  approuvé  par  l'académie 
royale  de  Metz ,  et  il  a  été  adopté  par  l'académie 
royale  de  la  jeunesse,  en  sorte  que^sa  nouvelle 
série  paraîtra  sous  le  titre  de  Revue  de  l'Académie 
royale  de  la  jeunesse  et  Journal  progressif  de  l'instruc- 
tion populaire. 

Doué  d'une  grande  activité  et  d'une  grande  puis- 
sance de  travail,  M.  d'Olincourt,  par  la  multiplicité 
de  ses  productions  et  de  ses  entreprises,  est  devenu 
un  des  hommes  les  plus  utiles  de  son  département. 
11  a  fondé ,  dans  la  Meuse ,  un  établissement  litho- 
graphique, lorsqu'il  n'en  existait  encore  aucun  dans 
nos  départements  du  nord-est  ;  puis,  une  imprime- 
rie typographique  et  une  librairie  étendue ,  le  tout 
établi  sur  les  meilleures  conditions  de  succès.  Au 
délîut  de  son  établissement  ,  M.  F.  d'Olincourt  a  fait 
de  nombreuses  recherches  de  pierres  lithographi- 
ques dans  la  Meuse,  et  il  a  découvert,  comme  étant 
préférable  à  tous  autres,  pour  cette  localité,  le  cal- 
enire  de  Ghasscv,  sur  les  frontières  des  Vosges.  On 
doit  &  M.  F,  d'Olincourt  l'application  des  cyliuôre?j 
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en  fer  aux  grandes  presses  lithographiques,  moyen 
qui  l'a  conduit  à  donner  aux  épreuves  de  ses  plan- 
ches lithographiées ,  comme  l'a  exprimé  le  Recueil 
industriel,  la  pureté,  la  netteté  et  la  vigueur  des 
gravures  sur  cuivre.  Un  rapport  très  honorable  sur 
ses  dessins  a  été  fait  à  l'exposition  de  Valencicnnes  ; 
une  mention  honorable  lui  a  été  décernée  à  l'expo- 
sition générale  des  produits  de  l'industrie,  à  Paris, 
en  1854,  et  une  autre  mention  honorable  à  l'expo- 
sition d'Alençon.  De  nombreux  et  beaux  ouvrages 
sont  sortis  des  presses  de  M.  F.  d'Olincnurt,  et  l'on 
doit  citer  entr'autres  son  Choix  d'édifices  publics  et 
particuliers,  magnifique  ouvrage  grand  in-folio,  et 
les  ouvrages  publiés  sous  le  nom  de  M.  Humbert, 
orthopédiste  à  Morley,  pour  lesquels  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur  a  été  décernée  à  cet  orthopé- 
diste. Tous  les  dessins  de  ces  ouvrages  étendus , 
puisqu'ils  forment  six  volumes  in-8°  et  tro's 
atlas  in-4°,  sont  l'œuvre  personnelle  de  M.  F.  d'O- 
lincourt,  et  le  texte  lui-même,  pour  toute  la  partie 
mécanique,  a  été  rédigé  par  lui,  M.  Humbert 
n'ayant  pu  fournir  que  de  simples  ri  nseignements. 
Plusieurs-  des  appareils  de  M.  Humbert  ont  été 
perfectionnés  par  M.  F.  d'Olincourt,  et,  pour  faon 
liter  le  dessin  de  ces  machines  et  appareils,  il  a  in^ 
venté  un  horamar/raphe  extrêmement  simple,  éga- 
lement propre  au  dessin  de  la  perspective. 

Oornmo  ingénieur,  on  do  t  à  M.  d'Olincourt  l'in- 
vention d'un  nouveau  système  du  projeetion  du 
giobe ,  simple  et  mathématique ,  destiné  u  lawiilcr 
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puissamment  l'étude  de  la  géographie.  Il  a  publié 
un  mémoire  complet  sur  celte  projection  nouvelle, 
«t  sur  son  examen  de  toutes  les  projections  con- 
nues, dans  le  Journal  progressif  de  l'instruction  popu- 
laire. Ce  travail,  après  avoir  été  soumis  au  Congrès 
scientifique  de  Metz ,  a  été  approuvé  par  la  société 
française  de  statistique  universelle. 

Dans  toute  sa  carrière,  et  partout  dans  ses  écrits, 
on  remarque  que  M.  F.  d'Olincourt  a  cherché  à 
faire  descendre  la  science  pour  la  mettre  à  la  portée 
de  tous ,  et  surtout  du  peuple  et  des  ouvriers.  En 
tout  et  partout ,  on  le  voit,  il  vise  aux  applications 
utiles,  et  met  son  plus  grand  savoir  à  éclairer  les 
autres;  il  gémit  sur  les  tendances  scientifiques, 
sur  les  airs  du  professorat,  sur  le  ton  de  savantasse 
qu'on  se  donne  à  notre  époque ,  et  tout  cela  tend, 
il  est  vrai,  à  créer  deux  classes  disiinctes  et  peut- 
être  deux  langues,  comme  en  Chine,  Tune  pour 
le  peuple,  et  l'autre  pour  les  savants.  M.  d'Olin- 
court, lui,  reste  toujours  fidèle  à  ces  pensées  :  qu'il 
faut  fuir  le  savoir  qui  aveugle  et  chercher  celui 
qui  éclaire  ;  —  qu'il  faut  dédaigner  la  science  qui 
éblouit  et  rechercher  celle  qui  sert;  —  paraître 
ignorer  la  théorie  et  mettre  partout  en  relief  la  pra- 
tique éclairée  du  flambeau  de  cette  théorie;  —  pré- 
férer la  lumière  au  flambeau ,  et  ce  qui  est  utile  à 
ce  qui  est  brillant.  Ces  pensées  jaillissent  de  tout 
ce  qu'il  a  publié,  de  son  Journal  progressif  de  l'ins- 
truction populaire, —  du  Traité  de  Géométrie  f  de  Trigo- 
nométrie recliligne,  d'Arpentage  et  de  Géodésie  pra- 
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tique  qu'il  a  rédigé  avec  M.  Jeannet , — de  son  ouvrage 
sur  la  Construction  des  écoles  primaires  en  France  et 
sur  l'établissement  de  leur  mobilier, —  de  ses  publica- 
tions sur  le  Système  métrique,  —  de  son  Cahier  régu- 
lateur, de  l'écriture,  et  surtout  de  son  immense  ou- 
vrage, en  cours  de  publication,  qui  a  pour  titre  : 
Choix  d'Édifice^  publics  ou  particuliers  construits  ou 
projetés  dans  les  départements  ;  Modèles  de  Décorations 
intérieures  et  extérieures;  Études  architecturales,  etc. 
Plus  de  vingt  ouvrages  ont  été  successivement 
publiés  par  M.  F.  d'Olincourt,  et  il  s'occupe  en  ce 
moment  d'un  Atlas  des  Écoles  primaires,  rédigé 
pour  servir  à  l'enseignement  de  la  géographie  dans 
toutes  les  écoles.  Il  avait  projeté  la  rédaction  d'un 
nouvel  Atlas  national  de  la  France,  et  d'une  Statis- 
tique  générale,  en  tableaux  annuels  par  département , 
mais  les  ordres  du  ministère  n'ont  pas  permis  de 
mettre  ce  projet  à  exécution ,  avec  le  concours  de 
MM.  les  ingénieurs  eu  chef  du  cadastre,  sans  douté 
à  cause  de  l'exécution  de  la  grande  carte  de  France 
par  le  bureau  de  la  guerre.  M.  d'Olincourt  possède 
en  outre  plusieurs  ouvrages  en  manuscrits,  au 
nombre  desquels  nous  devons  citer  d'immeufes 
Tables  pour  faciliter  les  calculs  des.  superficies  et  des 
cubes,  et  un  nouveau  Dictionnaire  de  l'Ingénieur  et  du 
Constructeur .  Les  publications  et  les  travaux  de 
M.  F.  d'Olincourt  ont  jusqu'alors  été  encouragés 
par  des  citations  et  des  mentions  honorables,  par 
onze  médailles  en  bronze,  en  argent,  en  platine  et 
en  or,  décernées  par  la  société  de  statistique  uni* 
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verselle,  par  l'académie  royale  de  la  jeunesse,  par 
l'académie  française  de  l'industrie,  et  par  S.  M. 
Charles  XIV,  Jean ,  roi  de  Suède  et  de  Norwège  ; 
la  médaille  adressée  à  M.  F.  d'Olincourt,  par  ce 
souverain  étranger,  est  en  or,  grand  module,  du 
poids  de  105  grammes ,  et  porte  cette  inscription  : 
Mis  quorum  meruere  laborcs ,  comme  un  hommage 
rendu  aux  excellente  et  utiles  travaux  de  notre  sa- 
vant compatriote.  Plus  de  trente  sociétés  savantes, 
littéraires  et  agricoles  de  la  France  et  de  l'étranger 
ont  voulu  compter  M.  F.  d'Olincourt  parmi  leurs 
membres ,  et ,  dans  ce  nombre ,  nous  devons  citer 
les  académies  royales  de  Metz  et  de  Nancy,  les  pre- 
mières sociétés  de  la  capitale ,  l'académie  pontifi- 
cale des  beaux-arts  de  Bologne,  en  Italie,  la  société 
royale  des  Sciences  d'Anvers,  dans  la  Belgique,  et 
l'académie  royale  des  beaux-arts  de  Naples,  quia 
accueilli  les  travaux  de  M.  F.  d'Olincourt  avec  tant 
de  faveur  qu'elle  s'est  empressée  de  le  recevoir  à 
l'unanimité,  et  cette  nomination  a  été  approuvée 
par  le  décrét  du  27  septembre  1844  de  S.  M.  Fer- 
dinand II,  roi  des  Deux-Siciles.  Dans  plus  de  cent 
ouvrages  et  publications,  M.  F.  d'Olincourt  est  cité 
avec  distinction ,  ce  qui  est  un  indice  assuré  de 
l'étendue  de  ses  travaux  et  du  mérite  de  ses  pro- 
ductions, et  nous  ne  résisterons  pas  au  désir  d'en 
extraire  les  citations  suivantes:  Dans  les  Éléments 
d'Histoire  naturelle,  iii-4°,  1835,  page  44,  M.  F.  d'O- 
lincourt est  mentionne  au  nombre  des  personnes 
tjui  ont  perfectionné  lu  lithographie;  ~  le  Journal 
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des  Beaux-Arts,  n°  16, 1er  mai  1836, p.  256,  en  fait 
l'éloge  comme  de  l'un  des  meilleurs  imprimeurs; 
—  la  Revue  de  ta  Lorraine,  n°  6,  page  452,  cite  tout 
ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  l'instruction  populaire 
et  pour  décentraliser  les  sciences  et  les  arts  ;  —  le 
Mémorial  encyclopédique,  juillet  1836,  le  cite  pour 
son  talent  de  rédaction  ;  —  dans  le  Courrier  Belge 
du  51  août  1845,  il  est  cité  parmi  les  hommes  de 
cœur  et  de  dévouement ,  après  MM.  Blanqui,  Sé- 
guier,  etc. ,  et  avant  MM.  André,  de  Brcuvery, 
de  Las  Cases,  etc.;  —  dans  le  Traité  de  nouvelle 
Économie  soc'a'e,  publié  à  Bruxelles,  par  le  savant 
directeur  du  musée  de  l'industrie  belge,  page  520, 
il  est  cité  pour  l'éloquente  part  qu'il  prend  à  lu 
défense  des  réformes  pacifiques  ;  enfin  l'Écho  de  la 
Littérature  et  des  Beaux- Arts  dans  les  deux  mondes, 
pages  97  et  98,  5e  année,  dit  que  le  Choix  d'Édifices 
de  M.  F.  d'Olincourt,  magnifique  recueil,  est  l'œu- 
vre d'un  ingénieur  instruit  et  d'un  artiste  qui  em- 
ploie les  divers  styles  avec  une  égale  facilité  ;  il 
ajoute  que  ce  beau  livre ,  qui  honore  les  presses  de 
la  province,  élève  son  auteur  au  rang  de  nos  pre- 
miers architectes. 

Tout  ce  qui  a  été  écrit  ou  publié  par  M.  F.  d'O- 
lincourt est  rempli  de  conseils  utiles,  de  réflexions 
sages,  et,  pour  tous,  il  a  été  l'exemple  du  travail  et 
du  labeur;  il  s'est  élevé  par  ses  œuvres,  et  seul  il 
s'est  créé  sa  carrière,  il  a  été  l'auteur  de  ce  qu'il  est 
et  de  ce  qu'il  possède.  Ne  se  livrant  pas  aux  plaisirs 
frivoles  de  la  société,  fuyant  les  hommes  de  loisirs, 
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c'est  dans  l'austérité  de  la  vie  privée  qu'il  est  heu- 
reux et  qu'il  trouve  le  moyen  de  remplir,  avec  un 
infatigable  dévouement,  les  multiples  devoirs  d'in- 
génieur ,  d'écrivain ,  de  journaliste ,  d'industriel 
et  de  philantrope;  mais  c'est  surtout  vers  les 
beaux-arts  et  la  technologie  qu'il  s'est  senti  poussé 
par  une  vocation  prononcée.  Dans  ses  diverses 
fonctions,  comme  architecte ,  comme  secrétaire- 
rapporteur  de  la  commission  des  bâtiments,  puis 
comme  inspecteur  des  travaux  communaux,  le 
sentiment  de  ses  devoirs  a  toujours  prédominé  sur 
toutes  les  autres  considérations.  Doué  d'une  âme 
forte,  d'un  cœur  sensible  et  d'un  caractère  droit, 
il  remplit  sans  crainte  la  mission  qui  lui  est  donnée, 
et,  au  milieu  des  désordres  et  des  aberrations  du 
siècle,  sa  vie  semble  être  un  combat  continuel,  une 
lutte  contre  ce  qui  est  mal ,  ou  contre  ce  qui  est 
injuste  ou  vicieux  ;  au  milieu  des  difficultés ,  c'est 
avec  courage  qu'il  poursuit  sa  route  et  défie  l'adver- 
sité. Ses  progrès,  ses  pas  en  avant  lui  ont  suscité 
parfois  des  envieux,  des  concurrents,  qui  n'avaient 
ni  son  talent,  ni  son  honneur;  en  vain  ils  em- 
ployèrent la  médisance  et  la  calomnie  contre  lui, 
M.  F.  d'Olincourt,  en  voyant  tant  d'oppositions 
ameutées,  paraissait  sourire  des  efforts  impuis- 
sants de  ses  ennemis,  et  ces  seuls  mots  sortaient 
de  sa  bouche  :  <  Justice  arrive  à  qui  sait  attendre.  » 
Ses  ennemis  lui  occasionnaient-ils  une  perte  dans 
ses  entreprises,  dans  6es  affaires  commerciales  : 
€  Qu'est-ce  autre  chose  qu'un  coup  de  vent  fâ- 
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»  cheux,  disait-il  ;  ne  nous  en  inquiétons  pas,  pour- 

>  suivons  notre  route,  l'archipel  des  pirates  se 
»  franchira  et  nous  arriverons  à  une  navigation 

>  sans  écueils.  »  Sa  hitte  contre  l'adversité  ou 
contre  les  difficultés  fait  preuve  d'une  énergie  peu 
ordinaire ,  et  ce  qui  est  plus  louable  encore ,  c'est 
qu'il  sait  oublier  jusqu'au  nom  de  celui  qui  a  agi 
contre  lui  de  la  manière  la  plus  blâmable.  Il  se 
place  en  quelque  sorte  au  dessus  des  misères  hu- 
maines, sait  tout  pardonner,  et  semble  vivre  en 
un  monde  à  part,  en  un  monde  meilleur.  Par  ses 
goûts,  par  ses  pensées  généreuses,  M.  F.  d'Olin- 
court  était  peu  fait  pour  une  carrière  industrielle, 
aussi  l'a-t-on  vu  constamment  combattre  les  abus 
du  commerce  et  vulgariser  ces  mille  falsiûcations 
et  sophistications  dont  la  société  est  victime.  Ami 
des  réformes  utiles,  lentes,  et  sagement  progressi- 
ves, il  est  partisan  de  la  liberté  commerciale,  qui 
serait  obtenue  par  une  réduction  graduée,  en 
trente  années,  par  exemple ,  du  tarif  des  douanes, 
et,  quand  il  était  secrétaire  de  la  chambre  du  com- 
merce et  des  manufactures  de  Bar-le-Duc ,  il  a  pu- 
blié un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  questions, 
de  douanes,  qui  a  été  reproduit  par  un  grand  nom- 
bre de  journaux.  Par  divers  écrits,  il  a  cherché  à 
démontivx  la  nécessité  d'accorder  le  droit  perpé- 
tuel d'invention  en  littérature,  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts,  ou  la  propriété  des  idées,  problème 
dont  la  solution  a  été  méditée  avec  tant  de  bonheur, 
en  Belgique ,  par  le  savant  M.  Jobard,  qui  vouMt t 
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lui,  par  la  propriété  des  inventions ,  organiser  l'in- 
dustrie, moraliser  le  commerce  et  discipliner  la 
concurrence,  ou  créer  la  propriété  intelleo 
•  tuelle.  Ces  deux  systèmes  avaient  tant  de  points 
de  ressemblance,  qu'ils  paraissaient  se  confondre , 
aussi  MM.  F.  d'Olincourt  et  Jobard  cherchent-ils 
maintenant  en  commun  la  solution  de  leur  pro- 
blème pour  la  création  de  la  propriété  intellec- 
tuelle. 

Bar-le-Duc ,  ville  assez  importante ,  et  dont  le 
principal  commerce  est  celui  des  cotons  filés, 
compte  un  grand  nombre  d'ouvriers  peu  aisés,  qui, 
dans  les  moments  de  crise  industrielle ,  sont  expo- 
sés aux  plus  grandes  privations;  alors,  on  le  con- 
çoit, le  besoin  peut  pousser  le  père  au  désespoir  et 
au  suicide,  la  fille  à  la  dépravation,  le  fils  au  dés- 
honneur.... Dans  la  vue  de  sauver  toutes  ces  victi- 
mes, M.  F.  d'Olincourt  a  conçu  l'idée  de  faire 
établir  des  salles  ou  maisons  de  refuge,  où  le  mal- 
heureux pourrait  trouver  les  derniers  secours  qui 
sauvent  de  la  honte  ou  de  la  mort,  les  secours  du 
moment ,  les  secours  discrets.  On  ne  saurait  trop 
louer  les  efforts  que  M.  F.  d'Olincourt  a  fait  pour 
obtenir  la  fondation  de  ces  refuges  du  malheur,  où, 
par  la  charité,  l'homme  peut  être  rendu  à  la  foi  et 
à  l'espérance.  Par  des  pétitions,  des  mémoires,  des 
articles  dans  les  ouvrages  périodiques,  etc.,  il  a 
constamment  réclamé  cette  ressource  pour  l'infor- 
tune arrivée  à  son  dernier  période. 

En  dehors  de  toutes  ses  attributions,  M.  F.  d'O- 
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linconrt  a  trouvé  moyen  do  se  livrer  à  la  science  de 
l'agriculture,  aux  ails,  à  dos  études  géologiques, 
etc. ,  et  de  savantes  observations  ont  clé  consi- 
gnées par  lui  dans  un  grand  nombre  de  journaux 
et  de  publications  scientifiques;  aussi  sa  colla- 
boration est-elle  recherchée  par  les  auteurs  qui 
apprécient  toute  l'utilité  de  sa  coopération. 

Homme  de  goût  et  véritable  dessinateur,  M.  F. 
d'Olincourt  donna,  il  y  a  quelques  années,  dans  son 
journal,  un  article  fort  remarquable  sur  un  pré- 
cieux objet  d'art  qui  se  trouve  dans  l'église  Saint- 
Étienne  de  Bar-le-Duc,  le  mausolée  de  Réné  de 
Châlons,  sculpture  de  Richier,  élève  de  Michel- 
Ange,  représentant  un  squelette  d'une  effrayante 
vérité.  Si  la  critique  sert  à  faire  ressortir  les  beau- 
tés d'une  œuvre  capitale,  en  signalant  les  défauts 
réels  de  cette  œuvre  qui  échappent  aux  yeux  du 
vulgaire,  on  peut  dire  que  l'article  remarquable  de 
M.  F.  d'Olincourt  rehausse  le  mérite  de  l'œuvre 
de  Richier,  en  faisant  ressortir  toute  la  gloire  qui 
revient  au  sculpteur,  à  son  inappréciable  ciseau,  et 
en  signalant  les  défauts  du  dessinateur,  les  défauts 
de  l'anatomiste. 

Nous  ne  pouvons  dire,  dans  une  simple  notice, 
tous  les  sujets  utiles,  d'art'  de  littérature  ou  de 
science  dont  s'est  occupé  M.  F.  d'Olincourt,  mais 
en  rappelant  seulement  les  principaux  faits  de  sa 
vie  active ,  nous  ne  craignons  pas  d'assurer  que 
comme  ingénieur ,  écrivain ,  homme  public ,  il  a 
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constamment  servi  les  intérêts  de  son  pays  et  ses 
compatriotes  avec  un  zèle  et  un  désintéressement 
qui  lui  méritent  la  confiance  et  l'estime  de  tous  les 
gens  de  bien.  Tout  récemment ,  M.  F.  d'Olineourt 
cherchait  a  céder  son  imprimerie  et  sa  librairie, 
pour  se  vouer  tout  entier  à  des  fonctions  publiques  ; 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  plus  à  même 
alors  de  faire  valoir  ses  talents  et  les  excellentes 
intentions  dont  il  est  animé. 

* 

Henri  de  Montféal, 
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PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMBRE  DBS  AVOUÉS,  CHKTAXIER  DE  LA  LÏGIOU- 

D'BO^ELR. 


On  sait  que  le  mot  avoué  dérive  du  latin  advoca- 
tus  (appelé  au  secours),  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  en  traçant  la  notice  d'un  homme  qui  s'est  ac- 
quis la  plus  haute  considération  parmi  les  officiel* 
ministériels,  que  de  donner  un  extrait  de  la  défini- 
tion du  titre  d'avoué ,  qui  se  trouvé  dans  un  des 
meilleurs  recueils  modernes. 

«  Au  moyen-âge,  malgré  le  caractère  belliqueux 
»  de  certains  ecclésiastiques,  dit  l'Encyclopédie  des 
»  Gens  du  Monde,  la  plupart  étaient  incapables  do 
»  défendre  les  possessions  des  églises  contre  la 
»  rapacité  de  voisins  puissants.  De  là,  naquit  une 
»  nouvelle  espèce  de  relation  et  de  tenure  féodale.  . 
»  Les  églises  et  les  riches  abbayes  choisissaient  un 
i  défenseur  ou  avoué,  qu'elles  chargeaient  de  sou- 

*  tenir  leurs  intérêts  dans  les  cours  séculières,  et, 
»  s'il  en  était  besoin ,  sur  le  champ  de  bataille. 
>  Charlemagne  et  Pépin  portèrent  le  titre  d'avoués 

*  de  l'église  de  Rome;  c'est,  il  est  vrai,  un  exemple 

*  en  grand  ;  mais  dans  les  cas  ordinaires,  l'avoué 
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»  d'un  monastère  était  quelque  seigneur  voisin 

>  qui,  en  retour  de  sa  protection,  jouissait  de  plu- 
»  sieurs  privilèges  lucratifs,  et,  te  plus  souvent,  de 
9  terres  considérables  qu'il  tenait  à  fief  de  ses 
»  clients  ecclésiastiques.  Ils  étaient  les  dépositaires 
»  de  la  bannière  ou  yonfalon  de  l'église,  et  comman- 
9  daient  les  hommes  qu'elle  était  îenue  d'envoyer 
»  à  Farinée....,'. 

i  11  est  difficile  de  fixer  l'époque  où  les  églises 
»  commencèrent  à  se  donner  des  avoués ,  et  Fon 
»  ne  sait  trop  sur  quelles  autorités  s'appuient  ceux 
»  qui  les  font  remonter  à  Fan  420  ou  423  

»  Aujourd'hui,  et  en  France,  les  avoués  sont  des 
»  officiers  ministériels  dont  les  fonctions  consis- 
9  tent  à  représenter  les  parties  devant  les  tribu- 
9  naux,  à  postuler  et  à  conclure  pour  elles,  c'est- 
9  à-dire  a  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Fius- 

>  truction  du  procès ,  à  rédiger  les  actes ,  à  rem- 
9  plir  les  formalités  prescrites  par  la  loi,  à  présen- 
9  ter  enfin  aux  tribunaux  les  diverses  questions 
9  sur  lesquelles  ils  doivent  prouoncer.  Quand 
9  l'instruction  est  ainsi  faite,  il  ne  reste  plus  qu'à 
9  développer  les  moyens  des  parties  ;  c'est  la  mis- 
»  sion  des  avocats;  dans  quelques  cas,  cependant, 
9  les  avoués  peuvent  plaider  aussi.  Us  ont  rem- 
9  placé  les  procureurs  de  l'ancien  régime  ;  mais 
9  entre  les  uns  et  les  autres  existent  de  notables 
9  difiërences. 

9  La  révolution  de  1780,  en  renversant  les  an- 
9  demies  institutions  judiciaires,  avait  laissé  sub* 
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»  sister,  auprès  des  tribunaux  de  nouvelle  créa- 

»  tion,  les  officiers  ministériels  chargés  d'y  rcpré- 

»  scntcr  les  parties.  Le  nom  seul  avait  été  changé. 

»  Ce  sont  les  lois  du  29  janvier,  20  mars  1791,  29 

»  janvier,  11  février  1791  qui  substituèrent  le  titre 

>  d'avoué  à  celui  de  procureur.  Celte  dénom'na- 
»  tion  n'était  pas  entièrement  nouvelle,  ainsi 

>  qu'on  vient  de  le  voir  par  ce  qui  précède.  » 

Si  l'on  se  rend  bien  compte  des  attributions  des 
avoués,  du  rôle  qu'ils  sont  appelés  à  remplir  dans 
les  affaires  et  dans  ces  transactions  de  tout  genre 
qui  se  multiplient  à  l'infini  dans  une  ville  comme 
celle  de  Paris ,  on  ne  pourra  s'empécher  de  recon- 
naître certain  mérite  à  l'homme  qui  s'est  fait  une 
réputation  si  honorab'e  e!ans  cette  partie  et  qui, 
primus  iuter  pares,  a  non-seulement  conquis  l'es- 
time de  tous  ses  collègues ,  mais  encore  celle  de 
ses  clients  et  la  confiance  générale. 

Glandaz  (Anloine-Siyismond),  né  a  Pr.ris,  le  8  no- 
vembre 1792 ,  fit  ses  études  au  collège  de  Charlc- 
magne  et  y  obtint,  en  1808,  le  prix  d'honneur  et 
le  grand  pr!x  de  l'Institut.  Au  sortir  de  ce  collège, 
il  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  se  fit  re- 
cevoir avocat.  Porté  par  goût  vers  l'étude  des  ques- 
tions judiciaires ,  et  possédant  une  profonde  con- 
naissance de  notre  législation,  il  devint  avoué  en 
remplacement  de  son  père  et  arriva  dans  cette  pro- 
fession à  une  réputation  qui  n'a  point  été  surpas- 
sée comme  homme  capable  et  de  probité.  Nommé 
bientôt  membre  de  la  chambre  des  avoués,  il  fut  élu 
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quatre  fois  président  de  cette  chambre ,  honneur 
qu'il  n'avait  été  donné  à  personne  d'obtenir  avant 
lui;  en  1852,  il  fut  décoré  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion  -  d'Honneur ,  pour  services  rendus  dans 
l'exercice  de  sa  profession. 

Eu  1839,  lorsque  le  gouvernement  jugea  conve- 
nable de  réunir  une  commission  chargée  de  prépa- 
rer une  loi  sur  les  officiers  ministériels,  les  ques- 
tions les  plus  graves  qui  toucheront  à  l'exislencede 
ceux  qui  en  étaient  pourvus  furent  profondément 
engagées. 

M.  Glandaz  fut  appelé  à  faire  partie  de  cette 
commission  ;  il  défendit  avec  bonheur  les  droits  des 
corporations,  et  il  eut  la  satisfaction  défaire  triom- 
pher les  idées  que  sa  longue  expérience  avait 
ivndu  familières  pour  lui. 

Possédant  la  plus  belle  élude  de  Paris,  M.  Glan- 
daz n'a  jama's  manqué,  dans  une  affaire  de 
grande  importance,  d  être  appelé,  comme  conseil, 
par  l'une  ou  l'autre  des  parties.  Doué  d'une  grande 
puissance  de  travail  et  d'une  aptitude  extrême  à 
trouver  le  véritable  sens  des  questions  1  s  plus  épi- 
neuses, c'est  en  travaillant  seize  heures  au  moins 
sur  vingt-quatre,  depuis  nombre  d'années,  qu'il  a 
pu  se  faire  et  soutenir  la  réputation  dont  il  jouit. 

On  comprend  facilement  que  dans  une  existence 
toute  de  travail  et  de  dévouement,  dont  l'intelli- 
gence fait  tous  les  frais,  il  y  ait  peu  à  dire.  Mais  si 
les  faits  ne  sont  pas  saillants  et  ne  ressortent  pas 
eu  relief,  pour  rendre  la  carrière  brillante,  on  n'en 
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aperçoit  pas  moins  la  continuelle  utilité  et  l'hono- 
rable emploi  de  chaque  moment ,  de  chaque 
heure ,  de  chaque  jour. 

Comme  praticien  et  comme  légiste,  M.  Glandaz 
se  trouve  placé  en  dehors  de  tous  ses  collègues, 
frère  de  M.  l'avocat  général  Glandaz,  dont  le  nom 
est  justement  considéré  dans  la  magistrature, 
M.  Glandaz  (Sigismond)  s'est  attaché  à  mériter  cette 
réputation  d'intégrité  si  précieuse  pour  celui  qui 
se  trouve  chargé  de  tant  d'intérêts  divers,  et  son 
caraclère  et  ses  travaux  honorent  tout  à  la  fois 
l'homme  et  la  profession  à  laquelle  il  appartient. 

B.  Marseille,  licencié  en  droit. 
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LE  NOURY  (Henri-Marie,  baron), 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  EN  RETRAITE  ,  GRAND  OFFICIER  DE  LA  LÉ- 
GION D'HONNEUR  ,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE 
DE  SAINT-LOUIS,  DE  LA  COURONNE  DE  FER  ET  DE  L'ORDRE  DE 
SAJNT-MAXMILIEN  DE  BAVIÈRE. 

Né  à  Cracouville,  département  de  l'Eure,  le  6 
novembre  1771 ,  Henri-Marie  Le  Noury  fut  admis, 
le  lerseptembre  1789,  à  l'école  d'artillerie  de  Metz, 
en  qualité  d'é.ève  sous-lieutenant,  et  passa  avec  le 
grade  de  lieutenant  en  second  au  septième  régi- 
ment d  artillerie  à  pied,  le  1er  avril  1791.  Promu 
le  6  février  de  Tannée  suivante,  au  grade  de  lieute- 
nant t  n  premier  et  à  celui  de  capitaine,  le  26  juillet 
aussi  de  Tannée  suivante,  il  fut  envoyé  en  1795  à 
Tarméc  du  Nord ,  se  rendit  en  Tan  II  à  l'armée  de 
l'Ouest ,  fit  en  Tan  V  partie  de  l'armée  d'Angle- 
terre ,  et  postérieurement ,  jusqu'en  Tan  IX ,  de 
l'armée  d'Italie. 

Le  7  floréal  de  Tan  X ,  il  reçut  le  grade  de  chef 
de  bataillon  au  huitième  régiment  d'artillerie  à 
pied,  fut  envoyé  alors  en  détachement  à  l'île 
d'Elbe,  y  demeura  jusqu'au  1er  floréal  an  XI,  et  la 
quitta  alors  pour  entrer  au  premier  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval  avec  le  grade  de  chef  d'escadron. 
Le  3  prairial  de  la  même  année,  il  reçut  le  grade 
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de  major  au  cinquième  régiment  de  son  arme ,  et 
alla  servir  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan. 

Membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  4  germinal 
de  Fan  XII,  il  fut  appelé  en  Tan  XIV  au  comman- 
dement des  réserves  des  camps  de  cavalerie,  et  fut 
fait  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  5  nivôse. 

Passé  à  ce  moment  dans  lesrangs  de  la  grande 
armée  d'Allemagne,  il  fit  à  Austeiiitz  des  prodiges 
de  valeur  qui  lui  firent  obtenir  le  grade  de  colonel 
du  deuxième  régiment  d'artillerie  à  pied.  Détaché 
comme  chef  d'état-major  de  l'aitillerie  du  cin- 
quième corps  le  24  avril  1806,  et  grièvement  blessé 
à  Ostrolenka  le  6  février  1807,  il  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808  avec  le  cinquième  corps, 
et  il  reçut  le  grade  de  général  de  brigade  pour  sa 
belle  conduite  à  la  prise  de  Sugolla  le  25  mars 
1809.  Le  2  septembre  suivant ,  il  retourna  à  la 
grande  armée  d'Allemagne  et  y  prit  le  commande- 
ment de  l'artillerie  du  corps  de  Saxons  sous  les 
ordres  du  général  Régnier. 

Napoléon  venait  de  décerner  au  général  Le 
Noury  le  titre  de  baron  de  l'empire  français,  quand 
il  le  renvoya  dans  la  péninsule  ibérique  le  20  jan- 
vier 1810.  Chargé  d'y  commander  en  second  l'ar- 
tillerie du  septième  corps  formant  l'armée  de  Ca- 
talogne, le  général  Le  Noury  se  fit  particulière- 
ment remarquer  au  siège  et  à  la  réduction  de  Fi- 
guières,  puis  il  partit  pour  prendre  part  à  la  fatale 
expédition  de  Russie,  dans  laquelle ,  ainsi  que  dans 
la  campagne  de  Saxe  qui  suivit,  il  commanda  l'ar- 
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tilleric  du  douzième  et  du  septième  corps.  Les  ba- 
tailles de  Dresde,  de  Leipzig  et  de  Hanau  furent 
pour  lui  de  nouvelles  occasions  de  bravoure  et  de 
dévouement  qu'il  ne  laissa  pas  échapper.  Général 
de  division  le  25  novembre  1815,  il  prit  le  com- 
mandement de  l'artillerie  du  premier  corps  le  22 
décembre,  et  fut  chargé  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense les  places  front  ières  du  Nord. 

Louis  XVIII,  restauré  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  le  29  juillet  1814,  et  l'éleva,  le  5  août, 
au  grade  de  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur. 
Le  baron  Le  Noury  servit  à  l'armée  du  Nord  pen- 
dant les  eent-jours ,  et  après  avoir  été  chargé  en 
18 IG  (10  février)  d'une  inspection  générale ,  il  en- 
tra au  comité  central  do  l'artillerie. 

Grand  ofïicier  de  la  Légion-d'Honneur  le  1er  mai 
1821 ,  et  appelé  au  comité  consultatif  ainsi  qu'à 
l'inspection  générale  du  personnel  et  du  matériel 
de  l'artillerie,  il  fut  placé  le  15  août  1859  au  cadre 
de  réserve  de  l'état -major  général  de  l'armée.  Il 
retourna  alors  se  fixer  au  lieu  de  sa  naissance,  où 
il  mourut  bientôt  après,  le  25  septembre  1859. 


V.  de  Jozet. 


BAGNEMS  (François,  baron). 


MARÉCHAL  DE  CAMP  EN  RETRAITE,  ANCIEN  COMMANDANT  DU  DÉPAR- 
TEMENT DU  GERS,  COMMANDEUR  DE  LA  LÊGlON-D  UONXEl'R,  CHE- 
VALIER DE  L'ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE  DE  SAIXT-LOLIS. 

Né  à  Auch,  département  du  Gers,  le  4  juil- 
let 1774,  François  Bagneris  entra  au  service 
militaire  comme  volontaire  au  troisième  batail- 
lon de  son  département,  le  premier  mars  1793, 
et  fut  immédiatement  envoyé  à  l'armée  des  Pvré- 
nées-Orientales.  Le  général  en  chef  Muller ,  qui 
l'admit  auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire ,  le 
fit  nommer  adjoint  aux  adjudants-généraux ,  le 
8  frimaire  de  Tan  11.  Bientôt  après,  Bagneris , 
qui  alla  rejoindre  en  cette  qualité  le  général  La- 
marque,  se  fit  remarquer  à  l'affaire  du  26  ven- 
démiaire an  III ,  à  la  prise  de  Bilbao,  à  celle  de 
Vittoria,  et  passa,  le  22  germinal  an  III,  au 
seizième  bataillon  de  la  Gironde  avec  le  grade 
de  capitaine ,  en  conservant  néanmoins  ses  fonc- 
tions d'adjoint  aux  adjudants-généraux. 

Postérieurement  employé  à  l'armée  de  la  Ven- 
dée, et  attaché  à  la  division  du  général  Desaix,  il 
alla  remplir ,  le  20  vendémiaire  an  IV ,  dans  la 
onzième  division  militaire ,  les  fonctions  d'aide- 
de-camp  provisoire  du  général  Moncey. 

Revenu  auprès  du  général  Lamarqué ,  dan» 
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son  ancienne  position ,  le  20  pluviôse  an  VII,  il 
alla  servir,  un  peu  plus  tard,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'ouest,  puisa  l'armée  d'Angleterre.  Il  eut  un 
cheval  lué  sous  lui  le  22  thermidor  an  VII ,  au 
moment  où  il  était  employé  à  réprimer  des  trou- 
bles qui  avaient  éclaté  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne ,  et  perdit  un  œil  par  suite  de 
cinq  coups  de  sabre  qu'il  reçut  dans  cette  af- 
faire.* 

Chef  de  bataillon  le  7  germinal  an  VIII,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  et  de  nouveau,  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Moeskirch, 
alors  qu'il  commandait  les  troupes  chargées  d'en- 
lever le  village.  11  trouva,  au  passage  du  Danube 
et  à  Oskek,  de  nouvelles  occasions  de  se  signa- 
ler, et  fut  adjoint  à  Tétat-major  du  général  Mo- 
re: u. 

Le  11  germinal  suivant  il  passa,  en  qualité 
d'aide-de-camp,  auprès  du  général  Morand,  qui 
commandait  Alexandrie,  en  Piémont,  et  servit 
sous  ce  général  jusqu'en  l'an  XÏH  comme  chef 
d'état-major.  Le  25  prairial  de  Tan  XII,  il  avait 
été  créé  membre  de  la  légion-d  honneur. 

Le  7  juillet  1807,  il  fut  fait  commandant  chef 
d'état-major  du  camp  volantde  Pontivy,  et  passa 
avec  ce  camp  à  l'armée  de  Portugal.  Sous-chef 
de  l'état-major  de  cette  armée,  il  fut  chargé, 
avec  plusieurs  officiers  supérieurs,  de  présider  à 
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rembarquement  des  troupes  françaises,  lorsque 
le  30  août  1808 .  le  duc  d  Abrantès  se  décida  à 
rendre  Lisbonne  aux  Anglais.  Il  se  rendit  à  Lon- 
dres à  celte  occasion  avec  le  général  Kellermann, 
et  parvint  à  lever  les  difficultés  qui  s'étaient  op- 
posées à  l'embarquement  projeté.  Au  retour, 
l'empereur  le  créa  commandeur  de  la  Légion- 
d  Honneur  en  témoignage  de  sa  haute  satisfac- 
tion. 

Employé  à  l'armée  d'Espagne  en  1809 ,  puis 
à  l'armée  du  centre  et  à  l'armée  du  midi ,  il  re- 
çut le  commandement  d'un  corps  de  partisans 
chargé  d'agir  sur  le  Tage,  et  remplit  successi- 
vement les  fonctions  de  chef  d'étal-major  de  la 
division  polonaise  du  général  Dessoles,  de  la 
troisième  division  d'infanterie,  de  la  division  de 
cavalerie  légère  et  de  l'avant-garde. 

Général  de  brigade  le  10  mai  1813,  il  rejoi- 
gnit la  grande  armée,  et  y  prit  le  commandement 
de  la  deuxième  brigade  de  la  vingt-troisième  di- 
vision d'infanterie;  commandant  en  second  à 
Erfiirt,  pendant  le  blocus  de  cette  place,  il  fut 
fait  baron  de  l'empire  français  le  1 8  février  1814. 

La  restauration  le  mit  en  non  activité  le  18 
septembre  181  i.  Depuis  quelques  jours  il  avait 
été  créé  par  te  roi  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  Le  30  décembre,  il  fut 
chargé  d'une  inspection  générale  d'infanterie; 
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organisa  les  gardes  nationales  de  la  cinquième 
division  militaire  dans  les  cent- jours,  et  fut  atr* 
taché  à  l'armée  des  Pyrénées  jusqu'au  premier 
octobre  1815. 

Mis  en  demi-solde  au  second  retour  du  roi,  il 
fut  classé  le  premier  octobre  parmi  les  officiers- 
généraux  disponibles,  et  fut  rappelé  deux  mois 
plus  tard  au  commandement  de  la  première 
subdivision  de  la  vingtième  division  militaire. 
Replacé  en  non-activité  le  13  janvier  1819,  il 
y  était  encore  au  moment  où  éclata  la  révolution 
de  1830.  Le  10  août  il  fut  chargé  du  comman-* 
dément  du  département  du  Gers;  et,  compris,  le 
21  mars,  dans  le  cadre  d'activité  de  Tétat-ma- 
jor-général  de  l'armée,  il  fut  admis  à  la  retraite 
en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  5  avril  1 832.  • 
Depuis  cette  époque  il  a  vécu  dans  sa  ville  na- 
tale. 

U  estmort  à  Àuch ,  le  9  mai  1839. 

.•i,   , i  ■  . i  *    ?  i 

V.  DE  JOZBT. 
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NÉCROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUIN  1846. 

• 

M.  Bonpland  (Aimé),  célèbre  naturaliste  français ,  mort 
aux  États-Unis. 

M.  le  général  Latour,  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  mort  à  Paris. 

S.  S.  Grégoire  XVI,  mort  au  Quirinal,  à  Rome. 

M.  Beuzenberg  (Jean-Frédéric),  célèbre  professeur  d'as- 
tronomie et  de  physique,  mort  à  Dusseldorf  (Prusse) . 

M.  Lebrun,  comte  de  La  Houssaye,  lieutenant-général  en 
retraite,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  mort  à  Paris. 

M.  David,  député  du  Calvados ,  ancien  consul-général  de 
France  à  Alexandrie. 

Madame  de  Meclan  ,  belle-sœur  de  M.  Guizot,  morte  à 
Paris. 

M.  Deblbal  ,  le  célèbre  pierrot  du  théâtre  des  Funambu- 
les, mort  à  Paris. 

M.  le  duc  de  Fitz-James,  mort  à  Paris. 

M.  Topffer,  l'ingénieux  auteur  du  Voyage  en  Zigzag, 
mort  à  Genève. 

M.  James  Marsh,  célèbre  chimiste,  inventeur  de  l'appa- 
reil pour  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic,  appareil  géné- 
ralement employé  maintenant  par  la  médecine  légale,  mort 
à  son  domicile  de  Boresfort  Strect-Woolwich. 

M.  de  Saint-Didier,  receveur-général  du  département  de 
Seine-et-Oise. 

M.  le  maréchal-de-camp  en  retraite  baron  Corkebize, 
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commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  mort  à  Belleville,  près  Paris. 

Madame  la  comtesse  Suzanne  de  Lamartine  de  Vîllars, 
ancienne  chanoinesse  du  chapitre  de  Salles,  et  tante  de  M.  A. 
de  Lamartine. 

M.  le  baron  Poret  de  Morvax,  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat, sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Mortain. 

M.  de  Lassai  lx,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
mort  aux  États-Unis  d'Amérique. 

M.  le  duc  de  Damas,  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  93  ans. 

E.  J.  B. 

- 


THÉÂTRE  DES  JEUNES  ÉLÈVES. 

Le  joli  théâtre  Comte,  qui  est  maintenant  remis  à  neuf  et 
décoré  avec  un  goût  exquis,  donnera,  pour  les  vacances,  des 
soirées  aussi  variées  qu'amusantes  :  les  premières  représen- 
tations de  Peau-d'Ane,  féerie  à  grand  spectacle,  ornée  d'une 
multitude  de  tableaux,  changements  à  vue,  transformations, 
intermèdes,  prestiges,  surprises  et  métamorphoses;  et  de 
Biquet  à  la  Houppe ,  vaudeville-féerique  ;  terminées  par  la 
nouvelle  fantasmagorie  animée  par  M.  Comte. 

S'adresser  au  théâtre  Choiseul  pour  la  location  des  loges  et 
des  stalles,  de  midi  à  quatre  heures. 

(  Places  gratis  aux  Élèves  couronnés  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. S'inscrire  deux  jours  à  l'avance.  ) 

F.  R. 
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H.  Ï>E  BEAtJFORT, 

Ancien  chef  de  bataillon ,  ancien  député  du  département 
de  la  Haute-Marne ,  officier  de  Tordre  royal  de  la 
Légion-d'Honnour,  Chevalier  de  Malte. 


Il  naquit  à  Frampas ,  près  Vassy  (Haute-Marne), 
en  1786 ,  d'une  famille  noble  et  ancienne  et  dont 
les  membres,  à  diverses  époques,  avaient  parcouru 
avec  distinction  la  carrière  militaire;  plusieurs 
trouvèrent  une  mort  glorieuse  sur  les  champs  de 
bataille ,  notamment  aux  journées  de  Crécy,  Azin- 
oourt,  Marignan,  Gerizoles.  Le  jeune  de  Beaufort 
fît  des  études  solides  et  brillantes  qu'il  dirigea  en- 
suite vers  les  sciences  propres  à  former  l'homme 
de  guerre  et  à  développer  rapidement  son  expé- 
rience. A  peine  âgé  de  dix-huit  ans ,  il  accourut 
dans;  les  rangs  de  l'armée,  se  distingua  par  son  cou- 
rage, sa  présence  d'esprit  et  sa  haute  intelligence, 
assista  à  toutes  les  campagnes  de  l'empire  en  Al- 
lemagne et  en  Russie,  et  après  avoir  passé  par  les 
grades  inférieur»  de  la  hiérarchie ,  fut  promu  à  ce- 
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lui  de  chef  de  bataillon  au  douzième  régiment  de 
ligne. 

M.  de  Beaufort  avait  été  nommé  par  l'Empereur 
même ,  sur  le  champ  de  bataille,  capitaine  de  gre- 
nadiers à  Wagram  ,  chef  de  bataillon  à  Yalontina , 
près  Sraolensk,  et  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  à  la  Moskowa. 

C'est  dans  cette  position  que  le  trouva  la  révolu- 
tion de  1814,  qui  brisait  le  brillant  avenir  militaire 
auquel  il  était  réservé. 

Il  quitta  le  service  militaire  après  le  licencie- 
ment de  l'armée  de  la  Loire. 

M.  de  Beaufort ,  rentré  dans  la  vie  civile ,  fut 
bientôt  en  possession  de  la  plus  honorable  popula- 
rité par  l'aménité  de  ses  manières,  et  le  plus  géné- 
reux emploi  de  sa  fortune.  Nommé  membre  du  con- 
seil général ,  il  en  fut  plusieurs  fois  élu  prési- 
dent. 

Les  électeurs  du  collège  de  Vassy  lui  donnèrent, 
en  1855,  un  témoignage  éclatant  d'estime  et  de 
confiance,  en  le  proclamant  député  ;  et  ils  lui  main- 
tinrent ce  mandat  aux  élections  générales  de  1837 
et  de  1839 ,  par  une  distinction  d'autant  plus  flat- 
teuse que  nos  annales  parlementaires  n'en  offrent 
que  de  rares  exemples. 

Reçu  à  la  Chambre,  M.  de  Beaufort  prit  la  part 
la  plus  active  à  ses  travaux  et  se  prononça  haute- 
ment pour  toutes  les  mesures  propres  à  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité  au  dedans,  à  consolider  les 
institutions  monarchiques  qui  sont  le  premier  be-r 
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soin  des  Français,  en  môme  temps  qu'à  mettre  hors 
de  toute  atteinte  la  dignité  et  l'indépendance  na- 
tionales. 

Après  la  session  de  1842  et  la  dissolution  de  la 
chambre,  sa  santé,  gravement  altérée,  l'obligea  à 
renoncer  à  l'honneur  d'une  nouvelle  candidature. 
M.  de  Beaufort  fut  remplacé  à  la  Chambre  par 
M.  Peltercau  Villeneuve  ,  maître  de  forges. 

Indépendant  par  sa  position  comme  par  son  ca- 
ractère ,  et  ne  cédant  qu'aux  généreuses  inspira- 
tions de  sa  conscience ,  M.  de  Beaufort  a  déployé 
dans  l'exercice  de  son  mandat  parlementaire  le 
patriotisme  le  plus  éclairé. 


J.  Diverger. 
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M.  MCOD  DE  ROA'CHAUD  (joseph-alexis), 

ANCIEN  CONSEILLER  DE  PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DU  JURA , 

ANCIEN  DÉPUTÉ. 

Il  naquit  à  Besançon,  le  5  mars  1781,  d'unç 
famille  honorable  et  considérée.  T)ks  son  jeune 
âge  il  se  fit  remarquer  par  des  goûts  studieux , 
un  esprit  solide  et  réfléchi  et  par  une  exactitude 
sévère  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Appelé  de  bonne  heure  à  faire  partie  du  conseil- 
général  de  son  département,  il  ne  tarda  pas  à  y 
conquérir  l'estime  de  ses  collègues  par  rétendue 
de  ses  connaissances,  la  justesse  de  son  esprit, 
son  assiduité  au  travail ,  et  plus  encore  par  la 
droiture,  l'impartialité  et  la  modération,  dont  il 
ne  cessa  de  donner  des  preuves.  Parmi  les  nom- 
breux travaux  dont  il  s'acquitta  avec  autant  de 
talent  que  de  zèle ,  on  remarque  surtout  le  rap- 
port qu'il  présenta  en  1818  sur  l'état  du  cadas- 
tre. Ce  rapport  qui  renfermait  des  vues  géné- 
rales sur  la  répartition  de  l'impôt  foncier,  fut 
imprimé  par  ordre  du  conseil,  et  obtint  l'appro- 
bation du  ministre  des  finances.  M.  de  Ronchaud 
fut  membre  du  conseil-général  depuis  1812  jus- 
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cpu'en  IjfôO,  époque  à  laquelle  flpé^a  ses 
fonction  par  suite  de  leur  iacppapatilîiUlé  avec 
celles  de  conseiller  de  préfecture  qu'il  remplis- 
sait depuis  1816. 

Comme  conseiller  de  préfecture,  il  accrut 
l'opinion  qu'on  s'était  formée  de  ses  talents  et  de 
son  caractère  ;  son  intégrité,  sa  fermeté  et  son 
esprit  de  conciliation  lui  acquirent  de  nouveaux 
droits  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Investi  de  la  confiance  des  préfets 
qui  se  succédèrent  dans  le  Jura ,  ce  fut  toujours 
à  lui  qu'ils  déléguèrent  leurs  fonctions  lorsqu'ils 
eurent  à  s'absenter.  A  la  mort  de  tyï.  Morpau  de 
la  Rochette ,  l'un  d'entr'eux,  il  fit,  comme  pré- 
fet ,  un  intérim  de  sept  mois. 

M.  de  J£oncbau4  avait  jdéjà  présidé  deux  fois 
le  collège  électoral  de  Saint-Claude ,  ef;  deux  t^s 
le  collégje  électoral  départemental  du  Jura,  lors- 
qu'il fut  appelé  pour  la  troisième  fois,  en  1823  ? 
à  la  présidence  de  ce  dernier  collège,  où  il  fujt 
proclamé  député  à  une  très-grande  majprité. 
Après  la  dissolution  de  la  chambre  il  présida  de 
nouveau  £  Lons-le-Saunier,  en  1S24,  et  fut 
réélu. 

Il  prit  la  part  la  plus  active  aux  {travaux légis- 
latifs et  apporta  spuyent  à  Ja  jtribuae  les  fruits  de 
son  fexpérjençe  et  dje  ses  consciencieuses  études. 

?M     nombreux  discpurs  gu'ji  prononça 


104        REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

nous  citerons  surtout  ceux  sur  les  projets  de  loi 
relatifs  à  la  circulation  des  vins  en  cercle,  aux 
chemins  communaux,  à  l'indemnité,  à  la  liberté 
de  la  presse ,  au  jury,  qui  furent  écoutés  avec  un 
vif  intérêt.  L'ascendant  d'une  raison  ferme  et 
droite  lui  valut  à  la  chambre  une  influence  qui 
croissait  tous  les  jours ,  et  dont  il  n'usa  jamais 
que  pour  le  bien  général.  Il  ne  négligeait  pas 
non  plus  les  intérêts  particuliers  du  département 
qu'il  était  chargé  de  représenter;  Lonsle-Sau- 
nier  lui  doit  l'établissement  de  son  séminaire,  et 
l'achèvement  de  la  route  de  Bellevevre.  Après  le 
succès  du  discours  sur  la  circulation  des  vins,  le 
retour  de  M.  de  Ronchaud  dans  le  Jura  fut  une 
véritable  ovation. 

Aux  élections  générales  de  1826,  il  présida  en- 
core une  fois  le  collège  départemental  du  Jura, 
qui  le  renvoya  à  la  chambre.  Mais  il  ne  devait 
plus  reparaître  dans  cette  enceinte  qui  avait  re- 
tenti de  ses  accents  nobles  et  généreux.  Bien 
qu'il  eût  le  droit  de  compter  sur  de  longs  jours 
encore ,  il  fut  enlevé  à  ses  amis  et  à  sa  famille  le 
16  décembre  1827.  Les  regrets  de  tous  les  bons 
citoyens  l'accompagnèrent  dans  la  tombe;  une 
affluence  considérable  de  peuple  le  suivit  dans  le 
trajet  qui  sépare  le  lieu  de  sa  mort  de  celui  où  il 
avait  voulu  être  enseveli.  Les  tablettes  fran- 
com toises  du  mois  de  janvier  1828  contiennent 
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l'expression  de  la  douleur  inspirée  par  cette  mort 
inattendue ,  et  rendent  un  juste  hommage  à  sa 
mémoire,  qui  sera  longtemps  vénérée  dans  le 
Jura. 

M.  de  Ronchaud  aimait  les  lettres  et  leur  con- 
sacrait tous  les  moments  qu'il  pouvait  dérober 
aux  affaires  publiques;  il  avait  un  goût  sérieux 
pour  l'histoire  et  se  proposait  d'écrire  sur  des 
matières  historiques  lorsque  la  mort  vint  mettre 
fin  à  ses  études,  et  éteindre  une  intelligence  qui 
devait  se  ré  vêler  peut-être  avec  éclat.  Il  fut,  avec 
son  ami  et  compatriote  Charles  Nodier,  l'un  des 
premiers  membres  de  la  société  d'émulation  du 
Jura,  fondée  en  1817 ,  et  auprès  de  laquelle  il 
accepta  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel 
remplies  longtemps  par  lui;  plus  tard  il  en  fut  élu 
président.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  s'efforça 
d'être  utile  à  son  pays  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  et  qu'il  employa  à  ce  seul  but  les  avan- 
tages du  talent  et  ceux  de  la  fortune. 

M.  de  Ronchaud  avait  été  nommé  en  1821 , 
chevalier  de  Tordre  royal  de  la  légion-d'hon- 
neur. 


H.  de  Lestrées. 
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M.  RÉMY  DE  CAMPEAU, 

RECEVEUR-GÉÎïERAL  DU  DÉPARTEMENT  DB  L' AISNE,  CHEVALIER  DE 
L'ORDRE  ROYAL  DE  LA  LEGIOS-D'HONISBUR. 


Il  naquit  à  Douai  (Nord),  le  18  mars  1788, 
d'une  famille  ancienne  et  considérée.  Il  entra 
par  goût,  en  1811,  dans  l'administration  des  fi- 
nances, et  il  était  receveur  particulier  de  l'ar- 
rondissement de  Villefranche  (Rhône),  lorsque 
la  révolution  si  inopinée  de  181  i  éclata;  il  resta 
dans  cette  position  jusqu'en  1821. 

A  cette  époque,  il  fut  nommé  receveur-géné- 
ral du  déparlement  des  Hautes-Alpes,  et  en  1830, 
chargé  par  le  nouveau  gouvernement  de  la  re- 
cette générale  de  la  Charente,  qu'il  occupa  jus- 
qu'en mai  18i2.  Il  passa  alors  receveur-général 
d'Eure-et-Loir.  Enfin,  au  commencement  de 
1814,  les  mêmes  fonctions  lui  ont  été  conférées 
d'abord  dans  le  département  de  Saône-et-Loire, 
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ensuite,  dans  celui  de  l'Aisne,  où  il  les  exerce 
encore  aujourd'hui. 

Depuis  longtemps  M.  Rémy  de  Cajnpeau  est 
considéré  comme  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  cette  branche  de  l'administration  des 
finances,  qui  a  pour  objet  la  perception  de  l'im- 
pôt et  l'acquittement  des  dépenses  publiques  sur 
tous  les  points  du  pays.  Dans  notre  organisation 
financière,  les  attributions  d'un  receveur-géné- 
ral sont  de  la  plus  haute  importance,  puisqu'el- 
les consistent  à  faire  recouvrer  les  contributions 
directes,  sous  sa  responsabilité,  par  les  percep- 
teurs, à  recueillir  les  produits  réalisés  par  les  di- 
vers agents  de  la  perception ,  et  à  donner  aux 
fonds  qui  en  proviennent  les  directions  qui  lui 
sont  tracées  pour  assurer  l'acquittement  des  dé- 
penses ;  les  attributions  du  receveur-général  se 
résument  donc  dans  ces  trois  points  :  direction 
et  surveillance  du  recouvrement  des  contribu- 
tions directes,  centralisation  des  recettes,  mou- 
vement des  fonds. 

Pendant  la  période  dé  plus  de  trente-six  ans  que 
M.  Rémy  de  Campeau  sert  son  pays,  soit  comme 
receveur  particulier,  soit  comme  receveur-gé- 
néral, il  s'est  trouvé  quelquefois  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficiles  par  suite  des  chan- 
ces de  la  guerre  et  des  crises  que  le  commerce 
et  ^industrie  agricole  et  manufacturière  4ont 
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éprouvées  à  divers  intervalles,  mais  il  est  tou- 
jours parvenu  à  les  dominer  par  la  solidité  de 
son  jugement,  la  justesse  de  ses  prévisions  et  un 
crédit  presque  sans  limites  fondé  sur  une  for- 
tune considérable  et  sur  une  haute  moralité. 

Pendant  qu'il  occupait  la  recette  particulière 
de  Villefranche ,  cette  portion  du  département 
du  Rhône  devint  le  théâtre  de  la  guerre  et  fut 
en  proie  à  toutes  les  calamités.  Quinze  mois 
après,  une  seconde  invasion  ramena  pour  elle 
les  mêmes  souffrances.  L'argent  y  était  devenu 
d'une  rareté  excessive,  les  affaires  étaient  sus- 
pendues et  les  propriétaires  succombaient  sous 
le  poids  des  charges  et  des  sacrifices  qui  leur 
étaient  imposés,  soit  par  le  gouvernement,  soit 
par  l'ennemi.  M.  Rémy  de  Campeau  satisfit  ce- 
pendant à  toutes  les  exigences  du  service,  et  se 
montra  plein  d'égards,  de  modération  et  de  bien- 
veillance envers  les  contribuables  ;  il  leur  fit  mô- 
me souvent  l'avance  des  sommes  qu'ils  avaient  à 
verser  au  trésor ,  attendant  pour  son  rembour- 
sement des  circonstances  plus  heureuses. 

Sa  conduite,  après  la  révolution  de  juillet, 
dans  le  département  de  la  Charente ,  fut  em- 
preinte du  même  caractère  de  générosité. 

Les  commerçants,  dans  les  diverses  circons- 
criptions où  il  a  exercé  ses  fonctions,  n'ont  ja- 
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mais  eu  qu'à  se  louer  de  leurs  rapports  avec  lui  ; 
ceux  d'entre  eux  dont  le  crédit  était  le  plus  com- 
promis ont  toujours  pu  placer  auprès  de  lui  des 
effets  qui  leur  avaient  été  généralement  refusés, 
et  ont  ainsi  échappé  à  une  ruine  certaine. 

Comme  receveur-général  et  présidant  à  un 
grand  mouvement  de  capitaux,  M.  Rémy  de 
Campeau  est  loin  d'avoir  été  étranger  à  la  fon- 
dation du  crédit  en  France;  le  crédit,  cette  puis- 
sance toute  moderne,  qui  n'existait  pas  encore 
en  1816,  et  qui  a  imprimé  un  si  rapide  essor  à 
tous  les  éléments  de  prospérité  matérielle  que 
renferme  notre  pays  dans  son  sein. 

M.  Remy  de  Campeau  a  également  concouru 
à  faire  prévaloir,  après  1830,  les  idées  de  paix, 
tordre  et  de  conservation  dont  l'application  ne 
pouvait  qu'accroître  les  biens  que  nous  avions 
amassés  pendant  quinze  années  d'une  profonde 
tranquillité. 

Les  divers  ministres  qui  se  sont  succédé  aux 
finances,  depuis  que  M.  Rémy  de  Campeau  ap- 
partient à  l'administration  des  finances,  ont  tous 
apprécié  sa  sagesse,  sa  perspicacité  et  le  zèle 
avec  lequel  il  a  mis  à  leur  disposition,  aux  jours 
et  aux  lieux  qu'ils  lui  avaient  fixés,  les  sommes 
dont  ils  avaient  besoin.  Aussi,  lorsqu'il  s'est  pré- 
senté quelqu'une  de  ces  questions  ardues,  dans 
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la  solution  desquelles  ils  hésitaient,  ont-ils  tenu 
à  avoir  son  opinion. 

La  cour  des  comptes,  dont  il  est  justiciable, 
et  à  laquelle  il  rend  compte  chaque  année  des 
recettes  et  des  dépenses  qu'il  a  effectuées  con- 
formément aux  lois  et  règlements ,  a  toujours 
rendu  hommage  à  la  parfaite  régularité  de  ses 
opérations  et  à  cet  esprit  d'ordre  qui  le  caracté- 
rise éminemment. 

M.  Rémy  de  Campeau  a  reçu,  en  1819,  en 
récompense  de  ses  services,  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur. 

L.  Valter. 
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M.  VERJVOY  DE  SAINT-GEORGES, 

OFFICIER  DE  LA  tfGIOR-P'HOHNEUR ,  PRÉFET  DES  DBUWEYRES. 


M.  Vernoy  de  Saint-Georges  est  né  en  1810,  à 
Paris,  département  de  la  Seine,  d'une  famille  ho- 
norable et  distinguée. 

Destiné,  jeune  encore,  à  la  carrière  militaire,  il 
fut  admis ,  après  un  brillant  concours ,  à  l'école 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  ;  mais  préféranf  la 
carrière  diplomatique  à  celle  des  armes,  il  renonça 
aux  espérances  qu'il  avait  conçues  dans  sa  jeu- 
nesse et  fut  attaché  aux  légations  de  France ,  près 
les  villes  Ànséatiques.  C'est  dans  cette  position 
qu'il  parvint  à  procurer  au  gouvernement  français 
des  documents  importants  sur  les  forts  et  citadel- 
les que  les  Anglais  faisaient  construire  à  l'embou- 
chure du  Weser,  pour  dominer,  avec  le  fort  d'Eli- 
goland,  la  navigation  de  l'Elbe  et  du  Wéser. 

Étant  allé  de  là  aux  États-Unis  comme  attaché 
à  l'ambassade  de  France,  il  y  était  encore  lorsqu'é- 
clata  la  révolution  de  juillet  1830.  La  légation  fut 
en  quelque  sorte  abandonnée  pendant  quelque 
temps,  et  il  remplit  avec  la  plus  grande  distinction 
le  poste  de  chargé  d'aflaircs. 
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Revenu  en  France  dans  le  courant  de  Tannée 
1852,  il  y  rapporta  le  traite  du  4  juillet  1851  ;  alors 
cédant  aux  sollicitations  de  ses  parents  et  de  ses 
amis,  il  se  décida  à  quitter  la  diplomatie  pour  en- 
trer dans  la  carrière  administrative. 

Sur  ces  entrefaites,  il  contracta  une  riche  et  ho- 
norable alliance  en  épousant  la  fille  du  général 
Bernard ,  ancien  aide-de-camp  de  l'Empereur ,  qui 
avait  résidé  longtemps  en  Amérique,  et  qui  fut 
depuis,  en  France,  aide-de-campdu  roi  et  deux  fois 
ministre  de  la  guerre. 

En  1855,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Nogcnt- 
sur-Seine.  Il  sut ,  dans  ce  poste  inférieur ,  faire 
preuve  d'une  activité,  d'un  zèle  et  d'une  aptitude 
qui,  pour  l'ordinaire,  ne  sont  que  le  résultat  d'une 
longue  expérience.  Honoré  de  l'estime  et  de  la 
confiance  de  tous  ses  administrés,  lorsque  trois 
ans  après,  en  1858,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  du 
département  des  Deux-Sèvres,  où  il  se  trouve  en- 
core aujourd'hui,  les  habitants  de  Nogent-sur- 
Seine  lui  manifestèrent  hautement  leurs  regrets  en 
lui  offrant  en  signe  de  reconnaissance  et  de  satis- 
faction, une  médaille  d'or,  qu'il  fut  autorisé  à  ac- 
cepter par  ordonnance  du  roi  du  27  octobre  1858. 

Un  an  après  son  installation  à  Niort ,  M.  Vernoy 
de  Saint-Georges  eut  besoin  de  faire  preuve  d'é- 
nergie dans  une  circonstance  difficile  et  qui  aurait 
pu  avoir  des  suites  funestes.  La  cherté  des  grains 
occasionna  en  1859 ,  dans  la  ville  de  Niort  et  les 
environs,  des  troubles  qui,  grâce  à  l'activité  et  à 
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l'énergie  de  M.  le  préfet,  furent  promptement 
étouffés. 

Depuis,  M.  Vernoy  de  Saint-Genrges  n'a  pensé 
qu'au  bien-être  général  de  son  département.  Le 
conseil-général,  d'après  ses  rapports,  a  voté  à  di- 
verses reprises  les  sommes  nécessaires  pour  la  fon- 
dation de  plusieurs  établissements  d'utilité  publi- 
que. Les  routes  royales  et  départementales  ont  été, 
ainsi  que  les  chemins  vicinaux,  entretenus  avec  un 
soin  tout  particulier  ;  de  grands  travaux  furent  en- 
trepris pour  l'amélioration  de  la  navigation  de  la 
Sèvre  niortaise.  Par  ce  moyen,  les  relations  com- 
merciales, en  devenant  plus  faciles,  ont  été  plus 
fréquentes. 

Les  arts  et  l'industrie  ont  aussi  trouvé  en  lui  un 
protecteur  infatigable  ;  c'est  sous  son  administra- 
tion que  furent  créées  les  expositions  départemen- 
tales des  produits  des  arts  et  de  l'industrie,  les  as- 
sociations musicales  de  l'Ouest  furent  aussi  placées 
sous  son  patronage. 

Les  comices  agricoles  ont  attiré  plusieurs  fois 
son  attention,  et  le  conseil  a  voté  des  sommes  pour 
les  faire  prospérer.  C'est  encore  sous  son  adminis- 
tration que  fut  fondée  à  Niort  la  grande  association 
agricole  de  l'Ouest. 

Ce  qui  a  été  surtout  l'objet  de  la  sollicitude  de 
M.  Vernoy  de  Saint-Georges,  c'est  l'instruction 
primaire. 

Persuadé  que  l'instruction  est  le  plus  sûr  moyen 
de  répandre ,  dans  les  plus  petites  localités ,  les 
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bienfaits  de  la  civilisation,  il  a  fait  fonder  une  école 
primaire  dans  presque  toutes  les  communes  de  son 
département ,  et  s'est  associé  à  la  création  d'un 
grand  nombre  de  salles  d'asile.  Mais  le  plus  grand 
service  que  M.  le  préfet  des  Deux-Sèvres  ait  rendu 
à  ses  administrés,  c'est  d'être  venu  à  bout  de  calmer 
les  esprits  dans  un  département  si  souvent  agité  par 
la  guerre  civile  ;  il  est  parvenu  à  cet  heureux  résul- 
tat en  s'appliquant  à  mériter  l'estime  et  la  consi- 
dération des  hommes  honorables  dp  tous  les  par* 
tis,  et  en  montrant,  dans  les  circonstances  diffici- 
les, un  esprit  ferme  et  conciliant  tout  à- la-fois. 

En  résumé,  M.  Vernoy  de  Saint-Georges  est  un 
administrateur  recommandable  sous  tous  les  rap- 
ports ;  il  ne  doit  qu'à  son  mérite  personnel  la  haute 
position  qu'il  occupe ,  et ,  jeune  encore ,  il  est  desr 
tiné  à  un  brillant  avenir. 

Le  roi  l'a  nommé,  en  1842,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  depuis,  il  a  été 
nommé  officier  du  même  ordre. 

Nicolas  Vincent. 
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M.  GUYOT  DU  VIGNEUL, 

MEMBRE  DE  LÀ  LBGION-D'HONNEUR,  MAIRE  DE  LA  VILLE  DO  Lt'Pl 

(SARTBE). 


M.  Guyot  du  Vigneul  (Augustin),  est  né  à  La 
Flèche  (département  de  la  Sarthe),  le  13  avril 
1787.  Son  père  était  conseiller  du  roi  au  siège  de 
l'élection  de  La  Flèche. 

Entraîné  comme  presque  toute  la  jeunesse  d'a- 
lors, par  un  généreux  patriotisme  à  la  défense  de 
nos  frontières  menacées,  le  jeune  Augustin  du  Vi- 
gneul s'engagea  comme  volontaire  au  quatre- vingt 
seizième  régiment  de  ligne,  le  13  germinal  an  XI 
(3  avril  1802).  H  n'avait  pas  encore  quinze  ans.  Le 
4  messidor  suivant  il  reçut  le  grade  de  caporal.  Il 
fit,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  les  campagnes  de 
1803  et  d\e  1804.  Le  13  germinal  de  cette  dernière 
année,  son  courage  et  son  instruction  lui  valurent, 
malgré  son  âge ,  le  grade  de  fourrier.  La  bravoure 
était  chose  si  commune  en  ces  temps  héroïques , 
que  les  promotions  sur  les  champs  de  batailles  sont 
autant  de  gages  éclatans  de  gloire  et  de  mérite. 
M.  Guyot  du  Vigneul ,  fit  avec  son  régiment,  les 
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mémorables  campagnes  de  1805  et  1806  en  Autri- 
che, puis  celle  de  1807  en  Prusse  et  en  Pologne. 
Nommé  sergent  le  1er  novembre  1808,  il  suivit  le 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  en  Espagne,  où  il 
resta  jusqu'en  1812.  A  Burnos,  il  reçut  au  genou 
gauche  une  forte  contusion,  et  eut  l'honneur  d'être 
employé  à  la  batterie  Napoléon  devant  Cadix,  où 
il  commanda  cinquante  canonniers  auxiliaires  ;  sa 
belle  conduite ,  dans  un  grand  nombre  d'affaires 
importantes ,  et  souvent  sous  les  yeux  des  com- 
mandans  supérieurs,  îe  f?î  nommer  sergent-major 
le  1er  octobre  1812(1). 

Il  passa  ensuite  en  Saxe,  au  quatrième  bataillon 
du  quatre-vingt-seizième  régiment ,  et  il  y  fit  la 
campagne  de  1813,  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant qui  lui  avait  été  conféré  le  10  avril  de  cette 
même  année. 

Fait  prisonnier  devant  Dresde  (2)  (11  novembre 
1813),  il  ne  put  rentrer  en  France  que  le  17  juin 
1814,  et  il  rejoignit  son  régiment,  devenu  alors  le 
quatre-vingtième  de  ligne,  le  7  août  suivant. 

Un  décret  du  25  avril  1815,  ayant  rétabli  ce  ré- 

(4)  Sur  le  champ  de  bataille  de  Victoria,  M.  Guyot  du 
Vigneul  commanda  sa  compagnie  ;  le  capitaine  avait  été 
tué  et  le  lieutenant  blessé. 

(2)  M.  du  Vigneul  faisait  partie  de  la  capitulation  de  la 
garnison  de  Dresde,  qui  fut  violée  quatre  jours  après  à  Àltin- 
berg,  de  sorte  qu'au  lieu  de  laisser  rentrer  en  France  nos 
prisonniers  comme  il  avait  été  convenu,  on  les  dirigea  sur 
Ja  Basse-Jtïongrie, 


M.  GUYOT  DU  VIGNEULê  117 

gîmentsous  le  numéro  98,  il  prit  part  à  l'affaire  de 
Ligny,  le  17  février  1815,  où  M.  Guyot  du  Vigneul 
eut  le  bras  gauche  percé  d'une  balle.  Le  17  jan- 
vier précédent,  il  avait  reçu  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur,  récompense  depuis  long-temps 
méritée  par  ses  services  (1). 

Après  le  désastre  de  Waterloo  et  la  deuxième 
rentrée  des  Bourbons,  M.  Guyot  du  Vigneul  ne 
voulut  pas  servir  sous  un  drapeau  qui  n'était  pas  le 
sien,  et  rentra  dans  ses  fovers. 

Il  se  retira  d'abord  à  La  Flèche,  son  pays  natal, 
puis  s'étant  marié  en  1818,  il  vint  dès-lors  fixer  sa 
résidence  dans  la  ville  du  Lude ,  de  l'arrondis- 
sement de  La  Flèche,  où  des  soins  domestiques  et 
les  affections  de  la  famille  occupèrent  presque 
tous  ses  instans.  Cependant  ne  pouvant  se  résou- 
dre à  être  complètement  inutile  à  ses  concitoyens, 
il  accepta  le  titre  de  capitaine  des  sapeurs-pom- 
piers, et  plus  tard,  enfin,  consentit  à  entrer  au 
conseil  municipal  du  Lude,  où  l'affection  et  l'esti- 
me des  habitans  l'avaient  appelé.  Il  fit  en  même 
temps  partie  du  bureau  de  bienfaisance. 

Lorsqu'après  la  révolution  de  juillet,  les  trois 
couleurs  reparurent,  elles  réveillèrent  toutes  les 
sympathies  de  M.  Guyot  du  Vigneul  ;  et  bientôt  il 

(1)  Napoléon,  en  rentrant  de  l'île  d'Elbe,  annula  tou- 
tes les  décorations  de  la  Légion-d'Honneur  accordées  par 
Louis  XVIII.  Mais  M.  Guyot  du  Vigneul  ne  tarda  pas  à  re- 
cevoir l'avis  que  l'Empereur  lui  avait  rendu  le  titre  de  che- 
valier de  cet  ordre  par  décret  du  19  mai  1815. 
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accepta  les  fonctions  de  chef  de  bataillon  comman- 
dant la  garde  nationale  du  Lude  ;  il  fut  reconnu 
deux  fois  en  cette  qualité  :  la  première,  le  17  juil- 
let 1831  ;  la  deuxième,  le  11  mai  1834. 

Enfin  sa  bienveillance,  sa  probité,  la  confiance 
dont  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens,  le  firent 
choisir  pour  maire  dans  deux  élections  consécuti- 
ves ;  et  deux  ordonnances  royales  confirmèrent,  lè 
1er  octobre  1840  et  le  20  octobre  1845,  cette  ho- 
norable et  judicieuse  distinction.  Il  n'est  point  dou- 
teux, qu'aux  élections  qui  se  succéderont,  M.Guyot 
du  Vigneul  ne  reçoive  long-temps  encore  de  ses 
administrés,  la  consécration  nouvelle  d'un  man- 
dat, dont  il  n'use  que  pour  veiller  à  leur  bien-être, 
défendre  leurs  intérêts  et  les  entourer  de  toute  la 
sécurité  qu'il  est  en  son  pouvoir. 


Le  Valter. 


M.  TIIÏEULLEX, 


PRÉFET   DES   CÔTES   DU  NORD. 


M.  Thieullen  est  né  à  Rouen ,  département  de 
la  Seine-Inférieure,  où  son  père ,  le  baron  Thieul- 
len, est  mort  en  1811  premier  président  de  la  cour 
impériale,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur 
dès  la  création  de  Tordre ,  et  particulièrement  dis- 
tingué de  l'Empereur. 

En  1811,  M.  Thieullen  ayant  à  peine  atteint 
l'âge  de  vingt-un  ans ,  était  auditeur  au  couseil- 
d'état  et  sous-préfet  de  chef-lieu  à  Caen. 

Il  fut  successivement  appelé  à  plusieurs  sous- 
préfectures  importantes,  et  particulièrement  à 
celle  de  Dieppe. 

Il  était  depuis  plusieurs  années  rentré  dans  la 
vie  privée,  lorsqu'on  1830,  après  rétablissement 
de  la  dynastie  constitutionnelle  de  juillet ,  il  fut 
nommé  à  la  sous-préfecture  du  Havre  ;  quelques 
jours  après ,  le  20  août,  il  était  nommé  préfet  des 
Côtcs-du-Nord  ;  trois  jours  plus  tard  préfet  du  Var, 
et  enfin,  le  27  août,  de  nouveau  préfet  du  dépar- 
tement des  Cûtes-du-Nord ,  où  il  est  eticore  au- 


120         REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

Les  fastes  administratifs  offrent  peu  d'exemples 
d'une  pareille  stabilité  ;  elle  prouve  à  la  fois  les 
excellents  rapports  de  l'administration  et  des  admi- 
nistrés. 

Créé  successivement  chevalier ,  officier ,  com- 
mandeur de  la  Légion-d'Honneur ,  M.  Thieullen  a 
recueilli  ainsi  d'incontestables  témoignages  de  la 
satisfaction  du  gouvernement ,  et  la  preuve  nous 
est  faite  que  ces  témoignages  ont  été  ratifiés  par 
l'opinion  publique. 

M.  Thieullen  s'est  voué  tout  entier  au  pays  dont 
l'administration  lui  est  depuis  si  longtemps  con- 
fiée '  il  s'est  fait  Breton. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  résul- 
tats qu'il  a  poursuivis  et  obtenus. 

Nous  croirons  avoir  surtout  honoré  ses  efforts 
et  sa  vie  en  nous  bornant  à  publier  textuellement 
les  sentiments  qui  lui  ont  été,  chaque  année,  ex- 
primés par  le  conseil-général  électif  de  son  dépar- 
tement. 

1837. —  «Spontanément  et  à  l'unanimité,  à 
»  l'instant  de  se  séparer ,  le  conseil ,  qui  s'est  tou- 
»  jours  fait  une  loi  d'exprimer  toute  sa  pensée , 
»  vote  des  remerciments  à  M.  le  préfet  sur  son  ad- 
»  ministration  sage  et  paternelle  ;  il  déclare  à 
»  M.  Thieullen  qu'il  possède  l'estime,  la  confiance, 
»  l'attachement  du  département  ;  qu'il  doit  à  son 
»  caractère  personnel  cette  influence  morale , 
»  seule  possible  dans  les  Côtes-du-Nord,  et  que  les 
»  Bretons  accordent  difficilement.  » 
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1838. —  t ....  Cette  prospérité,  le  conseil-géné- 
»  ral  y  a  sans  doute  peu  de  paît  ;  son  loyal  concours 
»  au  moins  n'a  jamais  manqué  à  l'excellent  magis- 
»  trat  placé  à  la  tête  du  département. 

»  A  chaque  session ,  le  conseil  apprécie  davan- 
»  tage  tout  ce  qu'il  y  a  d'habileté  et  de  dévoue- 

>  ment  dans  l'administration  du  préfet,  et  malgré 
»  Fégoïsme  qu'il  y  a  peut-être  à  le  retenir  long- 
»  temps  dans  ce  pays ,  lorsque  son  mérite  peut 

>  l'appeler  à  une  position  encore  plus  élevée,  le 
»  conseil  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  avec  quel 
»  chagrin  il  se  verrait  jamais  séparé  d'un  préfet  qui 
»  a  acquis  des  droits  si  mérités  à  sa  confiance  et  à 
»  son  affection.  » 

1859.  ■ —  *  Le  zèle  de  l'habile  administrateur 
»  que  la  confiance  du  roi  a  placé  à  la  téte  du  dé- 
»  parlement  ne  s'est  pas  ralenti  depuis  la  dernière 
»  session.  Le  conseil  a  pu  apprécier  les  heureux 
»  résultats  de  son  administration  sage  et  éclairée  ; 
»  il  ne  peut  que  renouveler  l'expression  de  ses  sen- 
»  timents  de  confiance ,  d'estime  et  d'aûection , 
*  déjà  si  souvent  mentionnée  sur  ses  registres.  Les 
»  membres  du  conseil  lui  expriment  la  part  qu'ils 
»  ont  prise  au  coup  affreux  qui  l'a  frappé  cette  an- 
»  née....  » 

1840.  —  «  Le  conseil  consigne  spontanément  à 
»  son  procès- verbal  la  déclaration  suivante  : 

»  L'administration  de  M.  le  préfet  étant  toujours 
»  la  même,  les  sentiments  du  conseil  à  son  égard 
»  ne  peuvent  varier.  » 
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1841.  —  «  Quant  à  la  direction  de  nos  affaires, 

*  le  conseil  exprime  un  dernier  vœu  qui  les  résu- 
»  me  tous,  au  point  de  vue  de  la  bonne  et  pater- 
»  nelle  administration  de  ce  département.  C'est 
»  d'y  conserver  longtemps  encore  le  digne  préfet 
»  dont  la  vie  laborieuse  a  été  depuis  onze  ans  si 
»  réellement ,  si  utilement  consacrée  au  bien  pu- 
»  blic.  » 

1842.  — -  «  Soyons  fiers  d'être  les  élus  d'un  si 
»  bon  pays ,  où  tout  est  calme ,  tout  est  régulier , 
»  tout  est  facile ,  suivant  les  paroles  du  magistrat 
»  qui  depuis  douze  années  se  dévoue  sans  relâché 
»  aux  plus  chers  intérêts  du  département.  » 

1813.  —  «  Nous  nous  plaisons  d'ailleurs  à  lui 
»  dire  (  au  préfet  )  que  son  dévouement  à  nos  inté- 
»  rets,  son  zèle  soutenu ,  ses  efforts  constans  pour 
»  ménager  nos  ressources  pécuniaires  lui  assurent 
»  de  nouveaux  droits  à  notre  haute  estime.  » 

1844.  —  «  Cet  heureux  résultat  est  dû  à  la 

»  sage  administration  qui  s'applique  avec  un  soin  si 
»  studieux  à  ménager  nos  ressources  pécuniaires. 

*  Plus  nous  avons  approfondi ,  plus  nous  avons 
»  scruté,  comme  nous  le  devions,  les  actes  de  cette 
»  administration ,  et  plus  nous  avons  été  convain- 
»  eus  de  son  esprit  d'économie ,  de  son  dévoue- 
»  ment  et  de  ses  efforts  laborieux  pour  le  bien  du 
»  pays. 

»  Le  conseil  se  plaît  à  répéter ,  après  quatorze 
»  ans,  que  M,  Thieullen  garde  l'estime  et  la  con- 
»  flajiçe  du  département;,  » 
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1845.  •  «  Une  part  de  ces  heureux  résultats 
y  revient  au  premier  magistrat  de  ce  département. 
»  Il  vous  disait,  en  ouvrant  cette  session,  que  no- 
»  tre  bon  pays,  devenu  le  sien,  avait  tous  ses  inté- 
»  rêts  (famille  et  fortune),  toute  son  affection, 
»  tout  son  dévouement.  Nous  lui  disons ,  nous 
»  aussi,  ou  plutôt  nous  lui  répétons,  que  M.  Thieul- 
*  lenatoute  notre  estime,  tout  notre  attachement, 
»  et  que  le  département  apprécie  depuis  quinze  an- 
»  nées  sa  bonne  et  loyale  administration.  » 

Enfin  en  1846 ,  dans  la  session  qui  vient  de  se 
terminer,  le  conseil-général  a  dit  : 

«  Nous  savons  d'ailleurs  que  ce  grand  intérêt 
»  (le  plus  grand  de  tous)  excitera  au  plus  haut  dc- 
»  gré  la  sollicitude  du  premier  magistrat  du  dépar- 
»  tement  ;  il  nous  l'a  dit  en  ouvrant  cette  session, 
>  et  nous  avons  foi  dans  ses  paroles  :  Son  dévoue- 
»  ment  profond  pour  le  pays  n'a  d'autre  borne  que  celle 
»  de  ses  forces.  > 


C.  Duval  d'Yerres. 
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M.  PONTBRIAND  (le  vicomte  Toussaint-Ma- 
rie du  Breil  de). 


Toussaint-Marte  du  Breil  vicomte  de  Pontbriand  , 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légion-d'Honncur,  colonel  d'infanterie , 
commandeur  de  Tordre  de  Saint-Ferdinand  d'Espa- 
gne, naquit  à  Dinan  le  2  septembre  1776.  Il  était 
le  troisième  fils  de  messire  Joseph- Victor  du  Breil, 
comte  de  Pontbriand,  seigneur  de  la  Caunelaye  en 
Corscul,  chevalier  de  Saint-Louis ,  qui  avait  servi 
pendant  près  de  trente  ans  et  fait  toutes  les  guerres 
du  Hanovre ,  et  de  demoiselle  Agathe  du  Plessis, 
fille  de  Charles-Marie  du  Plessis,  marquis  de  Gre- 
nédan,  Tune  des  maisons  les  plus  anciennes  et  les 
plus  distinguées  de  la  Bretagne.  M.  de  Pontbriand 
comptait  également,  du  côté  de  son  père,  une  lon- 
gue suite  d'aïeux  qui  ont  figuré  honorablement 
dans  les  fastes  de  cette  province.  Depuis  le  douzième 
siècle,  la  famille  du  Breil  dont  le  nom  est  exprimé 
en  latin  par  du  Buiilo  dans  les  anciennes  chartes, 
par  Hreilius  armoriais,  dans  l'histoire  de  M.  de  Thou, 
a  fourni  plusieurs  hommes  éminents  dans  la  robe 
et  Tépée,  entre  autres  au  quinzième  siècle,  mes- 
sire Olivier  du  Breil,  procureur-général  de  Breta- 
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gne,  qui  défendit  avec  tant  de  caractère  et  d'hon- 
neui  le  malheureux  prince  Gilles  de  Bretagne  ;  — 
Charles  du  Breil  de  Pontbriand,  qui,  seul  avec  le 
seigneur  de  Montauban,  fut  choisi  pour  accompr.- 
gner  la  duchesse  Anne  au  château  de  Langeais  où 
elle  épousa  Charles  VIII,  en  1491  ;  —  au  seizième 
siècle,  François  du  Breil  qui  se  distingua  aux  siè- 
ges de  Saint-Quentin  et  d'Abbevillc  et  dont  Bran- 
tome  fait  mention;  —  et  Jean  du  Breil  de  Pont- 
hriand  qui,  bien  que  catholique,  tint  le  parti  de 
Henri  IV  et  soutint,  en  1590,  un  siège  de  vingt- 
un  jours  dans  son  château  du  Pontbriand,  contre 
les  troupes  du  duc  de  Mcrcœur  et  les  bourgeois  des 
villes  de  Saint-Malo  et  Dinan.  Jean  ne  consentit  à 
capituler  qu'après  que  le  canon  eut  renversé  une 
partie  des  tours  de  son  château  et  qu'il  eut  été  lui- 
même  grièvement  blessé.  Cette  capitulation  rap- 
portée dans  les  preuves  de  l'histoire  de  Bretagne 
par  Dom  Maurice ,  est  un  monument  honorable 
pour  la  famille  du  Breil.  Ce  fut  en  mémoire  de  cet 
événement  que  son  fils,  Bené  du  Breil,  obtint  en 
16o0,  des  lettres-patentes  du  roi  portant  érection 
en  comté  de  la  terre  et  château  du  Pontbriand. 
Celui  de  ses  descendants  dont  nous  allons  esquis- 
ser la  vie,  perdit  son  père  à  l'âge  de  neuf  ans  et  fut 
placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  femme  d'une  rare 
capacité  qui,  malgré  les  difficultés  des  circonstan- 
ces, sut  procurer  à  ses  huit  enfants  tous  les  avan- 
tages d'une  éducation  honorable.  Fils  d'un  soldat 
de  Fontenoy,  nourri  dès  l'enfance  parmi  les  souve* 
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nirs  d'une  famille  alliée  au  sang  de  Duguesclin  et 
dans  laquelle  l'honneur  et  le  courage  étaient  héré- 
ditaires, Toussaint  du  Breil,  connu  plus  spéciale- 
ment entre  tous  ses  frères,  sous  le  nom  de  vicomte 
de  Pontbriand,  manifesta  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  pour  la  carrière  des  armes;  car  cette  par- 
tie était  devenue  plus  que  jamais  la  profession  des 
hommes  de  cœur  à  une  époque  de  révolutions  et 
de  batailles,  où  la  France  allait  étonner  le  monde 
par  une  série  d'incroyables  triomphes  auxquels  nos 
annales  n'ont  rien  à  opposer  de  plus  surprenant,  si 
ce  n'est  l'histoire  de  nos  propres  malheurs. 

M.  de  Pontbriand  n'avait  que  seize  ans  accom- 
plis lorsque  la  royale  couronne  de  France  devint 
celle  du  martyre.  Déjà  malgré  son  extrême  jeunesse 
il  avait  pris  part  aux  tentatives  faites  par  les  gentils- 
hommes de  Bretagne  pour  sauver  l'honneur  de  la 
patrje  en  la  préservant  de  l'attentat  du  21  janvier, 
et  il  avait  été,  dès  1790,  aggrégé  à  l'association 
bretonne  formée  à  cet  effet  par  le  marquis  Tuffîn 
de  la  Rouarie,  dont  la  mort  suivit  de  près  celle  de 
l'infortuné  Louis  XVI.  Ce  fut  pour  servir  cette  no- 
ble conspiration  delà  fidélité,  qu'en  1791,  il  alla 
rejoindre  en  Angleterre  ses  deux  frères  aînés 
M.  le  comte  Auguste  et  M.  le  chevalier  Louis  du 
Breil  de  la  Caunelaye,  émigrés  depuis  l'année  pré- 
cédente. Mais  le  jeune  vicomte  pensant  avec  rai- 
son que  les  serviteurs  de  Dieu  et  du  roi,  deux 
noms  unis  alors  plus  que  jamais  par  la  consécration 
de  l'héroïsme  et  du  malheur,  n'étaient  pas  à  leur 
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place  sur  la  terre  étrangère,  se  hâta  de  repasser  la 
mer  et  de  revenir  à  ses  frères  d'armes.  En  débar- 
quant sur  les  côtes  de  Saint-Malo,  d'où  il  se  dispo- 
sait à  se  rendre  au  château  de  la  Guyomaraye,  près 
Lamballe,  où  était  alors  le  marquis  de  la  Rouarie, 
il  fut  pris  et  arrêté  le  25  décembre  1792.  —  Les 
supplications,  j'allais  dire  les  enfantillages  dont  il 
se  servit  fort  adroitement  en  cette  occasion  pour 
conserver  quelques  bagatelles ,  entre  autres  une 
charmante  petite  frégate  tout  équipée  qu'il  rap- 
portait d'Angleterre,  et  qui  rentrait  dans  la  caté- 
gorie des  objets  prohibés  à  la  douane,  le  firent  con- 
sidérer comme  un  enfant. 

Son  voyage  en  pays  ennemi ,  qualifié  de  folle 
étourderie  de  jeune  homme  plutôt  que  d'un  acte 
d'émigration  proprement  dit,  ne  lui  valut  d'abord 
qu'une  détention  provisoire  au  château  de  Saint- 
Malo  ,  attendu  que  la  fouille  minutieuse  à  laquelle 
il  avait  été  soumis,  n'avait  amené  d'autre  résultat, 
en  fait  d'articles  compromettants,  que  la  saisie 
d?une  épitre  en  vers  des  plus  innocentes  et  de  quel- 
ques pièces  de  monnaie  anglaise ,  toutes  choses 
aussi  peu  dangereuses  pour  la  République  que  le 
joli  vaisseau  confisqué  et  qui  certes  ne  consti- 
tuaient pas  un  délit  passible  de  la  guillotine.  Il  y 
eut  quelque  chose  de  providentiel  dans  l'arrestation 
de  M.  de  Pontbriand;  car  ce  fut  probablement  à 
cette  circonstance  qu'il  dut  l'avantage  de  n'élre 
pas  enveloppé  dans  la  destinée  de  plusieurs  des  in- 
fortunés associés  de  M.  de  la  Rouarie,  qu'il  revit 
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une  fois  encore  avant  d'être  séparés  d'eux  pour  ja- 
mais. Deux  mois  après  son  emprisonnement  au 
château  de  Saint- Malo,  où  il  avait  été  incarcéré 
avec  son  ami  M.  Duplantis,  il  partagea  la  captivité 
de  ceux  dont  il  n'avait  pu  partager  les  dangers,  et 
le  malheur  le  réunit  durant  quelques  jours  aux  no- 
bles victimes  de  la  conjuration  bretonne.  Dans  le 
court  intervalle  qui  séparait  alors  la  prison  de  l'é- 
chafaud ,  il  eut  le  temps  d'offrir  encore  les  conso- 
lations de  la  foi  et  de  l'amitié  à  trente-cinq  des  gé- 
néreux compagnons  de  la  Rouarie,  qu'il  avait  lais- 
sés prêts  à  combattre  et  qu'il  retrouvait  prêts  à 
mourir.  Enfermés  d'abord  au  château  de  Saint- 
Malo,  ils  furent  traînés  ensuite  à  Paris,  où,  après 
avoir  été  traduits  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, presque  tous  eurent  l'honneur  de  finir  comme 
le  roi  qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  sau- 
ver (1). 

Après  le  départ  de  ses  malheureux  amis,  Pont- 

(1)  Parmi  les  prisonniers  qui,  par  suite  de  la  découverte 
des  papiers  et  correspondances  relatifs  à  la  coalition  de  la 
Rouarie,  devinrent  un  instant  les  compagnons  de  captivité  de 
M.  de  Pontbriand,  nous  citerons  les  noms  si  honorables  de 
M.  Picot  de  Limoêlan,  de  mesdames  Dezsiles,  de  Virel,  de  la 
Fouchais;  de  MM.  Fournierd'Alérac,  de  Launay,  de  Grand- 
ville,  Thomaseau  père  et  fils,  Marchand  et  sa  fille,  d'Hérou- 
ville,  Groutde  la  Motte,  de  la  Vigne  Dampierre,  Micault  de 
Mainville,  l'Arsonneur,  Vincent,  Briotpère  et  fils,  Gourneuf 
et  de  la  courageuse  madame  Thérèse  de  Mollien  dont  ses 
bourreaux  mêmes  ne  purent  se  défendre  d'admirer  l'hé- 
roïsme. 
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briand  fut  transféré  à  la  tour  de  Solidor  qui  défend 
l'entrée  du  port  de  Saint-Servan.  Mais  comme  il 
arrivait  rarement  que,  sous  le  règne  de  Robes- 
pierre, la  geôle  ne  fût  pas  le  premier  degré  de  l'é- 
chafaud,  surtout  pour  les  prisonniers  qui  portaient 
des  noms  de  gentilshommes,  le  jeune  captif  au 
bout  de  huit  mois  de  détention  ne  put  éviter  une 
condamnation  à  mort.  On  sait  qu'une  sentence  et 
une  exécution  n'étaient  plus,  pourainsi  dire,  qu'une 
seule  et  même  chose  sous  le  régime  qui  avait  aboli 
le  recoure  en  grâce  et  fait  du  représentant  de  la  jus- 
tice, le  fournisseur  du  bourreau.  L'arrêt  prononcé, 
il  ne  restait  plus  au  prisonnier  d'autre  ressource 
que  la  fuite.  Mais  quel  moyen  de  s'évader  d'une 
tour  gardée  à  la  fois  par  les  flots  et  par  les  sbires 
des  tyrans  ?  D'ailleurs  le  condamné ,  eût-il  réussi 
à  tromper  ses  geôliers ,  ne  fût  parvenu  qu'à  échan- 
ger les  cachots  contre  la  liberté  du  proscrit ,  qui 
n'offrait  guère  moins  de  périls  que  les  maisons 
d'arrêt  dans  ces  temps  de  délations,  de  guillotine 
et  de  terreur.  Le  jeune  homme,  quoi  qu'il  en  soit, 
ne  se  laissa  point  abattre  par  le  triste  dénouement 
de  son  aventureuse  expédition,  et,  grâce  à  l'éner- 
gie de  son  caractère  et  à  l'heureux  enjouement  de 
son  esprit,  il  sut  entretenir  l'espérance ,  presque 
la  joie  au  fond  de  cette  prison  où  il  n'entrait  que 
des  condamnés,  d'où  il  ne  sortait  que  des  victimes. 
C'étaient  les  souffrances  de  ses  amis  plutôt  que  la 
crainte  de  la  mort  qui  troublaient  et  déchiraient 
son  âme,  chaque  fois  que  l'arrivée  du  sinistre  cou- 
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Voi  hebdomadaire  lui  annonçait  le  départ  de  quel- 
ques compagnons  d'infortune  coupables  comme 
lui  d'avoir  conservé  l'honneur  ou  la  foi.  Souslepoids 
d'une  sentence  mortelle,  il  ne  doutait  pas  que  son 
tour  n'arrivât  bientôt,  et  il  attendait  le  lendemain 
avec  le  calme  d'une  conscience  exempte  de  remords 
sans  songer  à  se  plaindre  de  la  providence  à  qui 
appartient  la  vie  de  l'homme  chargé  de  fers,  comme 
celle  du  citoyen  libre.  —  Dieu  vint  au  secours  du 
prisonnier.  —  Un  soir,  quelques  heures  avant  le 
départ  d'une  voiture  funèbre  où  sa  place  était  dési- 
gnée, le  jeune  vicomte  est  conduit  mystérieuse- 
ment dans  une  pièce  secrète  de  la  tour  où  il  est  in- 
terrogé par  un  agent  du  pouvoir  public.  —  Ton 
nom,  lui  dit  le  représentant  du  peuple?  —  Tous- 
saint du  Breil  de  Pontbriand,  répondit  le  prison- 
nier. —  Ton  âge?  —  Dix-sept  ans  moins  deux 
mois,  —  Tu  es  trop  jeune,  repartit  l'officier  public 
et  tu  n'as  que  faire  à  Paris.  Tu  es  soldat  dans  le 
quatrième  de  hussards  où  tu  es  enrôlé  sous  le  nom 
de  Lebreton.  Tu  vas  recevoir  ton  uniforme  et  ta 
feuille  de  route,  et  tu  partiras  demain  pour  aller 
joindre  ton  régiment.  —  Cet  incident  qui  prouve 
que  dans  notre  France  la  générosité  est  de  tous  les 
partis,  resta  toujours  un  mystère  pour  le  gentil- 
homme royaliste ,  et  depuis  cette  époque  le  vi- 
comte du  Breil  chercha  vainement  à  découvrir  le 
nom  de  l'homme  qui,  en  s'honorant  par  une  action 
si  rare,  voulut  se  dérober  à  l'expression  de  la  re- 
connaissance. 
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Attaché  pendant  vingt  mois  au  régiment  où  l'a- 
vait placé  son  libérateur  inconnu,  M.  de  Pontbriand 
y  apprit  le  métier  des  armes,  y  donna  des  preuves 
de  bravoure,  gagna  l'affection  de  ses  chefs  et  par- 
vint, en  peu  de  temps,  au  grade  de  maiéchal-de- 
logis.  Étant  un  jour  de  planton  chez  son  colonel, 
qui  était  à  table,  il  fut  mandé  par  cet  officier  par- 
faitement instruit  de  la  position  fâcheuse  où  se 
trouvait  le  prétendu  Lebreton.  —  «  Je  connais  vo- 
»  tre  véritable  nom,  lui  dit  son  colonel  ;  vous  figu- 
»  rez  sur  la  liste  des  émigrés,  et  je  sais  que  vos 
»  biens  sont  sous  le  séquestre  et  vont  être  mis  en 
»  vente.  Vos  intérêts  exigent  donc  impérieusement 
»  que  vous  retourniez  dans  votre  pays.  Mon  désir 

>  est  de  vous  rendre  service.  Toutefois  mes  pou- 
»  voirs  ne  me  permettent  pas  de  vous  accorder  un 
»  congé  de  plus  de  quinze  jours;  profitez-en,  et  si 
»  vous  êtes  ensuite  dans  l'impossibilité  de  rejoin- 
»  dre  mon  régiment,  je  vous  donne  ma  parole  de 
»  ne  jamais  vous  réclamer.  —  Voici,  ajouta-t-il,  un 
»  rouleau  de  soixante-six  francs,  dont  il  faut  gar- 

>  nir  votre  ceinture  déroute.  » 

A  l'aide  de  cette  permission  qui  lui  fut  délivrée 
à  Troyes,  M.  de  Pontbriand  reprit  le  chemin  de  la 
Bretagne  et  fit  à  pied  ce  long  trajet  pendant  le- 
quel il  eut  à  traverser  toute  sorte  de  mésaventures. 
11  partit  avec  un  militaire  qui  lui  avait  promis  de 
l'accompagner,  et,  au  bout  de  la  seconde  journée 
de  marche,  il  déposa  sur  son  lit  sa  ceinture  de 
voyage  et  s'endormit  en  toute  sécurité  auprès  de 
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son  compagnon  de  route.  —  Mais  qu'on  juge  de 
son  désappointement ,  quand ,  au  réveil ,  il  s'aper- 
çut que  le  compagnon  et  la  ceinture  avaient  disparu 
pendant  la  nuit!  Obligé  d'abandonner  une  partie 
de  ses  vêtements  en  paiement  de  sa  dépense,  il  se 
remit  en  route  aussi  intrépidement  que  peut  le  faire 
un  voyageur  sans  argent  et  sans  pain,  et  le  jour  sui- 
vant il  vint  tomber  épuisé  de  lassitude  et  de  be- 
soin à  la  porte  d'une  chaumière  habitée  par  une 
pauvre  veuve  dont  le  fils  serrait  aussi  dans  les  ar- 
mées de  la  République.  Touchée  de  compassion  à 
l'aspect  d'un  malheur  qui  pouvait  frapper  égale- 
ment l'objet  de  ses  plus  tendres  sollicitudes,  et  es- 
pérant qu'un  acte  de  charité  porterait  bonheur  à 
celui  qu'elle  aimait,  la  bonne  paysanne  recueillit 
l'étranger  que  lui  adressait  la  providence,  lui  offrit 
de  grand  cœur  son  toit  hospitalier  et  sa  table  fru- 
gale, le  traita  comme  son  enfant,  et  versa  des  pleurs 
quand  elle  vit  partir  le  soldat  breton.  En  quittant 
la  chaumière,  M.  de  Pontbriand,  ne  pouvant  s'ac- 
quitter envers  celle  qui  lui  avait  sauvé  la  vie>  la 
pria  d'accepter,  à  titre  de  souvenir,  une  petite  croix 
d'or  qu'il  tenait  de  sa  mère,  et  qui,  jusqu'alors, 
l'avait  préservé  dans  tous  ses  dangers.  La  pieuse 
femme  ne  crut  pas  devoir  refuser  la  bénédiction  du 
malheur,  et  en  présence  de  son  hôte,  elle  suspen- 
dit cette  relique  au  cou  d'une  statuette  de  la  Vierge, 
au  pied  de  laquelle  elle  ne  cessait  de  répandre 
pour  son  fils  sa  prière  et.  ses  larmes,  puis  elle  mu* 
jut  le  sac  de  l'étranger  de  quelques  provisions  qui 


PONTBRIAND  (LE  VICOMTE  Dfi).  133 

ne  tardèrent  pas  à  s'épuiser.  C'est  alors  que  man- 
quant de  tout  et  préférant  la  mort  à  l'idée  d'implo- 
rer la  commisération  du  passant,  le  voyageur  se 
rit  réduit  à  vivre,  pendant  trois  jours,  des  épis  de 
blé  qu'il  cueillait  dans  les  champs  et  des  cressons 
qu'il  trouvait  au  bord  des  fontaines.  Il  était  dans 
le  dénûment  le  plus  complet  quand  il  arriva  à  Ren- 
nes où  il  se  présenta  presque  mourant  dans  la  re- 
traite de  son  cousin,  M.  le  comte  du  Plessis  de 
Grenédan,  maire  de  cette  ville  en  1792,  mais  qui 
payait  alors  par  la  proscription,  l'honneur  d'avoir 
protesté  publiquement  contre  l'assassinat  du  roi- 
martyr.  Grâce  aux  soins  del'amitié  et  à  la  vigueur 
de  son  tempérament,  M.  de  Pontbriand  se  remit 
bien  vite  de  ses  longues  souffrances ,  et  peu  de 
temps  après,  il  se  vit  en  état  de  reprendre  les  ar- 
mes et  de  marcher  enfin  du  côté  où  l'appelaient  sa 
foi,  ses  sentiments  et  son  oœur. 

On  préparait  en  ce  moment  la  funeste  expédi- 
tion de  Quiberon,  dont  les  deux  frères  émigrés  de 
M.  de  Pontbriand  devaient  faire  partie.  Mais  le  vi- 
comte qui  avait  toujours  conservé  l'espoir  que  la 
patrie  serait  préservée  d'une  invasion  et  la  royauté 
rétablie  par  des  mains  françaises,  ne  songea  plus 
à  rejoindre  ses  aînés.  Entre  l'exil  où  se  retran- 
chaient les  rois  et  quelques  braves,  et  la  France  où 
coulait  le  sang  des  héros  et  des  victimes,  le  jeune 
homme  n'hésita  pas  ;  il  s'arma  de  la  croix  et  de  l'é- 
pée  et  se  hâta  de  gagner  le  champ- d'honneur  où 
combattaient,  sur  la  terre  de  Bretagne,  les  che- 
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valiers  de  la  religion  et  d'une  infortune  auguste. 

Alors  venait  d'éclater,  dans  les  pays  de  Fougères, 
Ernée  et  Vitré ,  la  seconde  insurrection  royaliste 
qu'avaient  provoquée  les  mesures  sanglantes  exer- 
cées par  les  agents  de  la  convention  a  la  suite  de 
l'expédition  vendéenne  vers  les  côtes  de  la  Man- 
che. Ce  fut  dans  cette  campagne  si  pleine  a  la  fois 
de  gloires  et  de  désastres,  que  le  corps  des  volon- 
taires bretons  et  manceaux,  connu  sous  le  nom  de 
petite  Vendée,  soutint  avec  tant  d'honneur  les  guer- 
riers de  Larochejacquelein  jusqu'au  jour  où  les  croi- 
sés Vendéens,  entraînant  leurs  chefs  vers  une  pa- 
trie où  la  plupart  d'entre  eux  n'avaient  plus  rien  à 
espérer  pas  même  un  tombeau,  passèrent  par  les 
massacres  du  Mans  et  de  Laval  pour  aller  dans  les 
champs  de  Savenay  achever  d'expier  la  faute  im- 
mense qu'ils  avaient  commise  en  laissant  échapper 
le  fruit  des  gigantesques  victoires  de  Pontorson  et 
de  Dol.  Durant  les  premiers  mois  qui  suivirent  ce 
lamentable  épisode  de  nos  guerres  civiles,  les  tris- 
tes débris  de  la  petite  Vendée  errèrent  dans  les  fo- 
rets du  Pertre,  du  Maine  et  de  Fougères,  où  ils  vé- 
curent cachés  au  fond  des  souterrains  qui  devinrent 
comme  les  catacombes  de  la  chrétienne  et  fidèle 
Bretagne.  Vers  le  mois  de  février  1794  on  en  vit 
sortir  nos  guérillas  armés  pour  protéger  contre  la 
terreur  les  populations  de  nos  campagnes  qui  con- 
servèrent toujours  des  autels  pour  le  prêtre  et  des 
asiles  pour  les  proscrits. 

Cette  première  chouannerie  interrompue  par 
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une  trêve  de  six  semaines  au  mois  d'avril  1795,  se 
montra  principalement  avec  des  alternatives  de  re- 
vers et  de  succès  dans  les  arrondissements  de  Fou- 
gères et  de  Vitré  où  elle  reconnut  pour  chefs  prin- 
cipaux, M.  Dubois  de  Couasbouc,  colonel,  et  sur- 
tout M.  Aimé  Picquet  du  Boisguy,  général  de  bri- 
gade et  confirmé  dans  ce  grade  en  1814.  Ce  jeune 
capitaine  d'une  incomparable  vaillance,  était  ne- 
veu de  notre  célèbre  marin  La  Motte  Picquet,  et  il 
déploya  des  talents  vraiment  supérieurs  dans  cette 
guerre  de  partisans ,  d'embuscades ,  de  coups-de- 
main  et  de  surprises.  Si  cet  officier  eût  été  nommé 
général  en  chef  des  armées  catholiques  et  royales 
de  l'ouest  à  la  place  du  comte  de  Puisaye ,  per- 
sonnage, assure-t-on  ,  plus  recommandable  par 
son  esprit  que  par  sa  bravoure ,  et  célèbre  par 
sa  défaite  de  Pacy  en  1793,  où  il  commandait 
l'armée  départementale  de  l'Eure.  Il  y  a  lieu 
de  penser  que  les  opérations  des  divers  chefs 
de  division  et  de  canton  eussent  reçu  l'impul- 
sion d'ensemble  et  d'unité  qui  seule  pouvait 
en  assurer  le  succès.  Mais,  obligé  de  reconnaître 
l'homme  qui  continua  d'être  investi  de  la  confiance 
des  princes ,  même  après  l'affaire  de  Quiberon  où 
l'ancien  membre  de  l'assemblée  constituante  ne  ga- 
gna, comme  on  sait,  qu'une  célébrité  des  plus  équi- 
voques, du  Boisguy  se  contenta  toujours  de  défen- 
dre le  territoire  des  paroisses  royalistes  de  Fou*- 
gères  et  de  Vitré  dont  il  fit  une  division  sous  le 
commandement  de  M.  de  Couasbouc,  après  avoir 
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gardé  pour  lui  celle  de  Fougères  qui  marcha  spér 
cialement  sous  ses  ordres. 

Ce  fut  à  la  fin  du  mois  de  mai  1795  que  M.  de 
Pontbriand  fut  présenté  au  général  du  Boisguy  qui, 
n'ayant  pas  tardé  à  apprécier  son  courage  et  son 
admirable  activité,  le  chargea  de  remplacer,  dans 
le  Bas-Maine,  les  frères  Cottereau  (1),  dont  le  plus 
célèbre  si  connu  sous  le  nom  de  Jean  Chouan,  avait 
été  tué  en  juillet  1794,  ainsi  qu'un  autre  chef  d'une 
vaillance  éprouvée,  appelé  Coquereau.  Mais  le  suc- 
cesseur de  ces  braves ,  ayant  bientôt  reconnu  la 
difficulté  qu'il  y  avait  à  faire  passer  en  Bretagne 
les  paysans  manceaux  qui  semblaient  perdre  le 
goût  de  la  discipline  avec  la  vue  de  leur  clocher, 
leur  préféra  les  volontaires  bretons,  et  entra  avec 
le  titre  de  chef  du  canton  d'Argentré  dans  le  dis- 
trict de  Vitré  où  il  fut  rejoint,  peu  de  temps  après, 
par  son  ami  et  camarade  d'enfance,  M.  Henri  du 
Boishamon  nommé  chef  de  canton  d'Izé.  Ces  deux 
officiers  de  mérite  se  partagèrent  le  commande- 
ment des  paroisses  royalistes  de  Vitré  où  ils  orgar 
nisèrent  une  milice  régulière  dans  laquelle  un  assez 
grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  contrée  se 
firent  honneur  de  prendre  du  service.  Cette  divi- 

(1)  Le  dernier  de  ces  trois  frères,  Réné  Cottereau  qui  sui- 
vit l'expédition  des  Vendéens  à  Grandville,  et  prit  une  part 
active  aux  insurrections  du  Bas-Maine  où  il  se  distingua  tou- 
jours par  une  rare  intrépidité,  vient  de  mourir  au  mois  de 
mai  de  cette  année  1846,  à  l'âge  de  82  ans,  dans  la  commune 
de  SaintOuon-rdes-Toita. 
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sion  eut  trois  colonnes  de  troupes  qui  occupaient 
tout  l'arrondissement  et  se  réunissaient,  suivant 
le  besoin  des  circonstances,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Couasbouc.  Mais  l'âge  de  ce  colonel  qui  d'ailleurs 
était  meilleur  soldat  que  capitaine,  l'ayant  rendu 
peu  propre  à  la  conduite  d'une  guerre  qui  exigeait 
beaucoup  de  sang-froid  et  d'activité,  M.  de  Pont- 
briand  commanda  presque  toujours  la  division  de 
Vitré  de  concert  avec  le  lieutenant-colonel  Coster 
de  Saint- Victor  et  son  ami  M.  du  Boishamon.  Tout 
en  établissant  en  ce  quartier  le  point  central  de 
ses  opérations ,  il  ne  laissa  pas  de  se  joindre  fré- 
quemment à  M.  du  Boisguy,  et  d'entreprendre,  de 
temps  à  autre,  soit  du  côté  du  Maine  où  agissaient 
MM.  de  Scepeaux  et  Tretton,  dit  Jambe  d'argent, 
soit  du  côté  de  la  Normandie  où  combattait  M.  de 
Frotté  avec  M.  TulBn  de  la  Rouarie,  neveu  du  chef 
de  la  coalition  bretonne,  des  expéditions  souvent 
heureuses  et  toujours  honorables.  Ses  forces  réu- 
nies formaient  un  effectif  de  quatorze  à  quinze 
cents  hommes.  Mais  afin  d'avoir  toujours  des  ré- 
serves fraîches  et  de  ne  pas  attirer  sur  le  môme 
point  tous  les  efforts  de  l'ennemi,  M.  de  Pomv 
hriand  évitait  de  marcher  avec  ses  compagnies  au 
complet,  si  ce  n'est  dans  les  occasions  importantes. 
Du  reste  il  est  facile  de  concevoir  que,  dans  un 
pays  accidenté  de  côteaux,  de  rivières,  de  vallées 
profondes,  convert  de  marécages,  de  taillis,  de 
champs  de  genêt,  de  fossés  garnis  d'épines,  le  sang- 
froid,  la  ruse  e\  l'esprit  pussôftt  suppléer  au  non* 
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bre  ot  déconcerter  la  tactique  la  mieux  exercée  qui 
devenait  presqu'inutile  au  milieu  de  ces  expédi- 
tions pleines  de  rencontres  imprévues  et  d'aventu- 
res dont  le  récit  semble  appartenir  au  roman  plu- 
tôt qu'à  l'histoire.  L'espace  nous  permet  à  peine 
de  donner  un  court  abrégé  des  campagnes  de  M.  de 
Pontbriand  dont  les  éphémérides  seraient  fort  cu- 
rieuses, chacun  de  ces  jours  de  luttes  et  de  com- 
bats ayant  été  marqué  par  un  nouveau  fait  d'armes. 

Au  mois  de  septembre  1795 ,  il  signale  son  in- 
trépidité à  l'affaire  de  Carnet  près  Saint-James. 
Surpris  par  les  bleus  dans  une  ferme  où  une  cir- 
constance l'avait  forcé  de  s'arrêter,  il  fut  obligé  de 
fuir  par  une  porte  de  derrière  sans  a  voir  eu  le  temps 
de  remettre  sa  chaussure,  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  l'extrême  souplesse  avec  laquelle  il  franchit 
pieds  nus  trois  haies  d'épines  hautes  de  six  pieds. 
Ayant  rejoint  son  bataillon  assez  à  temps  pour  le 
prévenir  de  l'approche  de  l'ennemi,  il  prit,  avec 
beaucoup  de  sang-froid,  les  dispositions  stratégi- 
ques qui  devaient  lui  assurer  la  victoire.  Secondé 
par  deux  braves  officiers  bretons,  MM.  Duplantis 
et  Renou,  il  met  en  déroute  une  colonne  de  cinq 
cents  Républicains  sortis  d'Avranches  pour  sur- 
prendre M.  Tuffin  de  la  Rouarie  qui  occupait 
les  côtes  maritimes  de  l'arrondissement  de  cette 
ville.  —  Il  assiste  aux  combats  du  bois  de  Blan- 
che-Lande, de  la  Pèlerine  et  du  rocher  de  Bou- 
liers près  Fougères.  Dans  cette  dernière  action 
les  Royalistes,  commandés  par  le  général  du  Bois- 
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guy,  avaient  la  supériorité  du  nombre  et  ils  firent 
éprouver  une  perte  de  trois  cents  hommes  aux  ca- 
rabiniers républicains  placés  sous  la  conduite  du 
chef-de-bataillon  Jozé.  Cet  intrépide  officier  qui 
avait  gagné  ses  épaulettes  dans  les  campagnes  d'A- 
mérique, qui  s'était  mesuré  contre  les  Prussiens 
et  les  Autrichiens,  mais  qui  ne  s'engageait  pas  sans 
répugnance  dans  les  guerres  de  Bretagne  où  il  eut 
souvent  l'honneur  d'être  battu,  assurait  n'avoir 
pas  vu  d'affaire  plus  rude  ni  rencontré  de  plus  vail- 
lants ennemis.  Le  combat  qui  eut  lieu  en  novem- 
bre aux  environs  du  château  de  Boucé  près  Saint- 
James,  fut  également  très  meurtrier  pour  les  Répu- 
blicains auxquels  ces  quatre  rencontres  coûtèrent 
plus  de  neuf  cents  hommes.  Les  Royalistes  en  eu- 
rent cent-cinquante  tués  ou  blessés. 

A  la  fin  d'octobre  1795,  M.  de  Pontbriand,  au 
passage  du  pont  de  Cantache,  sur  la  route  de  Châ- 
teaubourg  à  Vitré,  fit  mettre  bas  les  armes  à  un 
nombreux  corps  d'infanterie  escortant  un  appro- 
visionnement destiné  pour  le  camp  placé  sur  la 
hauteur  qui  domine  ce  pont,  et  qui  fut  évacué  le 
lendemain  par  suite  delà  victoire  des  volontaires 
royaux.  Au  moment  de  la  prise  du  détachement 
républicain ,  un  soldat  de  dix-sept  ans  qui  se  bat- 
tait avec  vaillance,  allait  tomber  sous  les  coups  des 
assaillants,  lorsque  se  voyant  abandonné  de  ses  ca- 
marades, il  se  jette  aux  pieds  de  M.  de  Pontbriand 
et  lui  demande  la  vie  au  nom  de  sa  mère.  —  Re* 
tourne  ton  habit,  lui  répond  cechef,  et  ne  me  quitte 
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pas.  —  Il  obéit,  et  tant  que  dura  le  combat,  le 
conscrit  se  tint  à  côté  du  commandant  en  conser- 
vant son  fusil  désarmé.  L'action  terminée,  le  pri- 
sonnier présente  au  capitaine  royaliste ,  une  lettre 
de  sa  mère  qui  lui  recommandait,  sur  toutes  cho- 
ses, de  ne  jamais  se  départir  des  principes  religieux 
qu'elle  lui  avait  donnés,  et  de  garder  sur  son  cœur, 
comme  un  excellent  bouclier,  la  médaille  de  Sainte- 
Anne  ,  patronne  et  protectrice  des  Bretons.  L'of- 
ficier chrétien  touché  des  sentiments  exprimés 
par  la  piété  maternelle,  traita  avec  les  plus  grands 
égards  son  jeune  captif  qu'il  plaça  dans  la  compa- 
gnie d'élite  de  Saint-Mhervé  où  il  servit  courageu- 
sement jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Après  la  pacifi- 
cation M.  de  Pontbriand  lui  ayant  fait  obtenir  un 
congé,  s'empressa  de  le  renvoyer  à  sa  mère  avec 
une  lettre  où  il  lui  retraçait  les  détails  de  cette  cir- 
constance d'autant  plus  notable,  que  dans  la 
môme  affaire  un  second  prisonnier  fut  aussi  trouvé 
porteur  d'une  lettre  de  sa  mère  dans  laquelle  on 
lisait  ces  mots  :  «  Surtout  ne  fais  jamais  de  quartier 
aux  brigand*  de  la  Vendée  ni  aux  soldats  des  calotinsl  » 
-r-  Cette  lettre  tomba  malheureusement  entre  les 
mains  du  chef  de  division  lequel,  malgré  les  récla- 
mations de  Pontbriand  qui  demandait  grâce  au 
nom  de  la  magnanimité  chrétienne  et  des  exem- 
ples donnés  par  Bonchamp,  fit  à  l'instant  fusiller  ce 
malheureux.  —  Mais  si,  dans  cette  occasion,  un 
fils  paya  de  ses  jours  le  fanatisme  de  sa  mère,  du 
moins  &  vie  d'un  autre  enfant  et  le  bonheur  d'une 
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autre  mère  furent  la  récompense  de  la  foi  qui  de- 
puis long-temps  n'en  connaissait  point  d'autre  que 
le  martyre. 

Le  5  novembre  M.  de  Pontbriand,  à  la  tête  de 
quatre  cents  hommes  d'élite,  taille  en  pièce,  entre 
la  Gravelle  et  Vitré,  un  bataillon  de  onze  cents  sol- 
dats de  ligne  envoyés  par  le  général  Humbert  pour 
escorter  une  diligence  où  se  trouvait  un  conven- 
tionnel régicide  nommé  Beaugeard  qui  n'échappa 
à  la  rude  étreinte  du  guerrier  royaliste,  qu'en  aban- 
donnant son  manteau  entre  ses  mains.  La  voiture 
contenait  aussi  des  effets  importants  qui  furent  ren- 
dus aux  voyageurs,  et  plusieurs  caisses  d'assignats, 
dont  la  plupart,  qui  étaient  des  billets  de  mille 
francs,  tombèrent  dans  le  désordre  au  pouvoir 
des  paysans  vainqueurs  lesquels,  n'appréciant 
guère  la  valeur  encore  réelle  de  ces  chiffons ,  en 
firent  des  pipes  et  des  ornements  pour  leur  cha- 
peaux, —  Peu  de  temps  après,  Pontbriand  arrêta 
un  courrier  qui  portait  des  journaux  de  Paris  où  se 
lisait  un  rapport  assurant  que  cette  diligence  avait 
été  arrêtée  par  plus  de  quatre  mille  chouans. 

A  la  fin  du  mois  de  décembre  1795 ,  eut  lieu  la 
seconde  affaire  du  rocher  de  la  Piochais  près  Lan- 
déan,  où  Joié  et  du  Boisguy  se  mesurèrent  en  ba- 
taille rangée  et  à  peu  près  à  forces  égales.  Ce  dernier, 
qui  avait  réuni  une  partie  de  la  division  de  Vitré  à 
celle  de  Fougères,  comptait  ce  jour-là  deux  mille 
huit  cents  combattants  sons  ses  drapeaux.  M.  d« 
Boisguy  admirablement  secondé  par  se»  nobles 
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compagnons  dermes,  tels  que  MM.  de  la  Tuolaîs, 
du  Pontaviee,  et  surtout  M.  Hay  de  Bontville  et  le 
brave  chevalier  de  Saint-Gilles  justement  sur- 
nommé Duguesclm,  fut  assez  habile  pour  paralyser 
les  manœuvres  de  son  adversaire  sur  un  terrain 
déjà  glorieux  pour  lui  et  arrosé  plus  d'une  fois  pen- 
dant cette  guerre  par  le  sangdesserviteursduroi  (1). 
Tout  en  présentant  à  la  ligne  ennemie  un  front 
imposant  et  hérissé  de  baïonnettes,  il  prit  soin  de 
dérober  une  partie  de  ses  gens,  en  les  plaçant  à  l'a- 
bri  des  haies  qui  environnaient  les  abords  du  champ 
de  bataille.  Déjà  quelques-uns  des  pelotons  de  Jozé 
avaient  été  détruits,  lorsque  ce  chef  de  bataillon 
ayant  massé  son  corps  d'armée  et  formé,  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  un  carré  qui  semblait  impénétra- 
ble, s'avança  en  bon  ordre  en  foudroyant  à  droite 
et  à  gauche  tous  les  voltigeurs  qui  essayaient  de 
l'entamer.  Alors  M.  du  Boisguy  démasque  ses  bat- 
teries ,  et  les  Royalistes  postés  de  l'autre  côté  du 
chemin  ouvrent,  sans  perdre  un  seul  de  leurs 
coups,  de  larges  trouées  dans  le  bataillon  républi- 
cain ,  pendant  que  MM.  de  Bontville  et  de  Saint- 
Gilles  qui  commandent  le  centre  et  la  droite ,  des- 
cendent des  hauteurs  et  chargent  impétueusement 
à  la  baïonnette.  Ce  mouvement  décide  le  succès 
de  la  journée.  Une  colonne  du  carré  républicain, 

(1)  A  la  première  affaire  du  rocher  de  la  Piochais,  le  28 
juillet  1795,  ce  général  avait  perdu  son  frère  aîné,  M.  Guy  du 
Boisguy  tombé  glorieusement  au  champ  d'honneur,  victime 
de  son  courage  et  de  sa  témérité. 
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forte  de  quatorze  cents  hommes,  est  presqu*entiè- 
rement  anéantie  ;  le  soir,  il  n'en  rentra  pas  à  Fou- 
gères deux  cents  soldats  sans  blessures.  Les  Roya- 
listes perdirent  quatre-vingt-dix  hommes  tues  ou 
blessés  principalement  dans  les  charges  à  la  baïon- 
nette. Jozé  laissa  sur  le  champ  de  bataille  mille 
trois  cents  morts  et  presque  tous  ses  carabiniers, 
ce  qui  força  le  général  Humbcrt  de  venir  précipi- 
tamment à  Fougères,  pour  réorganiser  la  garnison 
de  cette  ville  où  il  amena  huit  cents  hommes  de 
troupes  fraîches. 

M.  de  Pontbriand  eut  l'honneur  d'achever  cette 
éclatante  victoire  en  attaquant,  quelques  jours 
après,  au  mois  de  janvier  1796,  le  nouveau  corps 
de  Jozé  qui  venait  de  reconduire  le  général  Hum- 
bert  retourné  à  son  commandement  de  Vitré. 
Jozé  se  défendit  avec  sa  bravoure  accoutumée  ; 
mais  ayant  été  tué  après  deux  heures  de  combat, 
ses  troupes  lâchèrent  pied,  et  nombre  de  fusils  qui, 
le  matin,  avaient  éclairci  les  rangs  des  paysans 
bretons,  le  soir,  avaient  changé  de  maîtres  et  lan- 
çaient des  balles  sur  les  gardes  territoriaux  en 
fuite.  —  Dans  le  même  mois  M.  de  Pontbriand 
essuie  un  grave  échec  près  de  Bourgon  où  il  per- 
dit son  bras  droit,  le  brave  capitaine  Maihère.  Mais, 
en  février,  il  prit  de  glorieuses  revanches  aux  af- 
faires de  Bréal  et  de  Bais  qui  lui  fournirent  une 
grande  quantité  d'armes  et  de  cartouches.  En  mai 
1790,  les  combats  de  Champeaux,du  Boisbide,  de 
Saint-Jean  sur  Vilaine,  de  la  Croixille,  de  Saint- 
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Mhervé,  de  Pin  tourteau,  contre  les  troupes  du  gé- 
néral Spithal,  ne  furent  pas  moins  brillants  pour  le 
chef  royaliste  qui  fît  honneur  au  brevet  de  lieute- 
nant-colonel qu'il  venait  de  recevoir  au  nom  de 
Louis  XVIII. 

La  difficulté  des  communications  dans  un  pays 
dont  les  ponts  et  les  rivières  étaient  soigneusement 
gardés,  permettait  rarement  aux  chefs  d'opérer 
la  jonction  de  toutes  leurs  forces.  Ils  avaient  à 
triompher  en  môme  temps  des  obstacles  du  ter- 
rain, d'un  ennemi  infatigable  et  toujours  renou- 
velé, et  des  préjugés  de  leurs  propres  soldats  aux- 
quels l'esprit  de  clocher  faisait  croire  qu'ils  chan- 
geaient pour  ainsi  dire  de  cause  en  changeant  de 
paroisse,  et  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  frapper 
un  ennemi  contre  lequel  ils  ne  se  sentaient  pas  de 
griefs  personnels.  Les  généraux  commandaient 
moins  des  colonnes  militaires  proprement  dites, 
que  des  tribus  moitié  guerrières,  moitié  agricoles, 
armées  à  la  fois  de  l'épée  et  du  hoyau ,  et  qui 
croyaient  ne  devoir  leur  sang  qu'aux  campagnes 
déjà  fertilisées  de  leurs  sueurs.  Laboureurs  et  sol- 
dats, les  volontaires  bretons  se  regardaient  comme 
perdus  ou  maudits,  dès  que,  loin  des  champs  qui 
leur  fournissaient  des  subsistances,  loin  du  cime- 
tière où  reposaient  les  ossements  de  leurs  aïeux, 
loin  des  fermes  où  ils  entendaient,  durant  la  ba- 
taille, les  cris  champêtres  de  leurs  troupeaux  et  les 
accents  si  doux  de  la  famille,  on  les  menait  guer- 
royer sur  une  terre  où  leur  cœur  n'était  pas*  Aussi, 
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les  officiers,  tenant  compte  de  cette  impérieuse  né- 
cessité, s'engageaient  rarement  en  des  expéditions 
lointaines;  ils  s'attachaient  surtout  à  diviser  l'en- 
nemi comme  ils  l'étaient  eux-mêmes,  à  harceler  les 
colonnes  mobiles  par  des  marches  forcées  et  des 
engagements  de  tirailleurs,  et  à  livrer  sur  différents 
points  une  foule  de  petites  escarmouches  qui,  en 
obligeant  les  commandants  républicains  de  dégar- 
nir les  cantonnements  et  d'éparpiller  leurs  troupes, 
produisaient  plus  d'effet  qu'une  guerre  en  rase 
campagne.  M.  de  Pontbriand,  qui  avait  parfaite- 
ment jugé  le  seul  mode  efficace  de  résistance  que 
les  insurgés  pussent  opposer  à  la  tactique  de  géné- 
raux habiles  et  exercés,  excellait  à  faire  des  diver- 
sions dont  le  résultat  était  de  ruiner  l'ennemi  eu 
détail,  pendant  que  du  Roisguy,  disposant  de  for- 
ces plus  considérables,  livrait  aussi  des  combats 
plus  décisifs. 

En  novembre  1795,  il  donna  une  preuve  de  son 
savoir-faire  en  ce  genre,  le  jour  de  l'affaire  de  Trem- 
blay où  les  Royalistes,  pour  venger  la  mort  de 
quelques-uns  de  leurs  frères  lâchement  assassinés 
dans  les  champs  par  des  gardes  territoriaux  de 
cette  paroisse,  remportèrent  une  victoire  malheu- 
reusement trop  sanglante.  Tandis  que  MM.  du  Rois- 
guy  et  de  Saint-Gilles  allant  à  l'assaut  des  fortifi- 
cations élevées  autour  de  l'église  de  Tremblay  si- 
tuée sur  la  route  de  Rennes  à  Àntrain,  font  mar- 
cher en  tête  de  leurs  colonnes,  afin  d'arrêter  la  fu- 
sillade de  l'ennemi,  les  femmes  et  les  enfants  qu'ils 


146        REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

ont  pris  dans  les  maisons  du  bourg  ;  tandis  que  les 
mêmes  chefs  se  voient  réduits,  par  l'opiniâtreté 
des  assiégés  et  l'inutilité  de  leurs  sommations,  à  la 
nécessité  de  faire  lancer  sur  les  redoutes  une  gran- 
de quantité  de  fagots,  lesquels  ayant  pris  feu 
produisent  un  effroyable  incendie  qui  dévore  en 
peu  de  moments  l'église  pleine  de  combattants  et 
de  victimes,  M.  de  Pontbriand  se  rend,  d'une  ma- 
nière moins  tragique,  utile  à  la  cause  delà  royauté. 
Il  occupe  pendant  toute  la  journée  la  garnison  de 
la  ville  de  Fougères,  qu'il  attire  adroitement  dans 
un  combat  où  il  lui  fait  éprouver  des  pertes  consi- 
dérables d'hommes  et  de  mufiitions.  Accompagné 
de  l'un  de  ses  officiers,  nommé  Boismartel,  il 
poursuivit  les  soldats  de  Jozc  jusque  dans  les  fau- 
bourgs de  cette  ville,  où  il  dîna  avec  ses  troupes  (1). 

(4)  Dans  une  circonstance  presque  semblable  à  l'affaire  de 
Tremblay,  le  jour  du  combat  du  bourg  de  Bais,  en  février 
4796,  M.  de  Pontbriand  aima  mieux  abandonner  le  champ  de 
bataille  que  de  l'acheter  par  l'incendie  d'un  lieu  saint.  Au 
reste,  si  l'on  ne  doit  pas  chercher  à  justifier,d'une  manière 
absolue  les  actes  de  représailles  dont  l'histoire  d'une  noble 
cause  offre  des  exemples  heureusement  si  rares,  on  ne  doit 
pas  non  plus  déguiser  les  procédés  de  l'ennemi  qui  les  rendirent 
parfois  nécessaires.  En  juin  4796 ,  la  compagnie  de  Princé 
commandée  par  le  capitaine  Picot,  périt  presqu'en  entier 
dans  l'incendie  d'une  ferme  de  la  Valette,  à  laquelle  le  géné- 
ral Malbran  fit  mettre  fe  feu  durant  la  nuit.  M.  de  Pontbriand 
qui  couchait  à  cinquante  pas  de  là  dans  une  étable  faisant 
suite  aux  bâtiments  embrasés,  ayant  entendu,  vers  deux  heu- 
res du  matin,  un  voix  sinistre  qui  criait  :  Messieurs,  sauvez- 
yous,  le  feu  est  partout  1  — se  leva  précipitament,  aperçut 


Digitized  by  Google 


PONTBRIAND  (LE  VICOMTE  DE).  147 

M.  de  Pontbriand  sut  effectuer  une  diversion 
plus  heureuse  encore  en  avril  1706,  à  l'époque  d'une 
expédition  royaliste  dans  la  Basse- Normandie  si- 

les  flammes  et  les  bleus,  réveilla  ses  camarades,  au  nom- 
bre de  trente  qui,  comme  lui,  épuisés  de  fatigue  dormaient 
d'^in  profond  sommeil,  et  leur  recommanda  le  silence,  parce 
qu'il  supposait  la  maison  cernée.  Ils  sortirent  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  résolus  à  se  faire  jour  au  milieu  des  ennemis  qui, 
par  bonheur,  étaient  tous  occupés  en  ce  moment  par  l'incen- 
die de  la  ferme  et  la  défense  désespérée  du  capitaine  Picot  et 
de  ses  braves  dont  M.  de  Pontbriand  ignorait  la  position,  et 
qu'il  croyait  rendus  au  lieu  désigné  pour  le  rassemblement  en 
cas  d'alarme.  —  Cinq  minutes  après  la  sortie  du  chef  roya- 
liste, l'édifice  qu'il  venait  d'évacuer  avec  les  siens  fut  rem- 
pli de  militaires.  — Dans  le  mois  de  mai  précédent,  l'un  des 
plus  braves  soldats  de  Pontbriand  lui  avait  demandé  la  per- 
mission d'aller  voir  son  père,  demeurant  au  bourg  de  Princé. 
Mais  le  soir  même  ce  soldat  fut  reconnu  et  saisi  au  foyer  pa- 
ternel par  un  détachement  de  trois  cents  gardes  territoriaux, 
qui,  sous  les  yeux  et  malgré  les  cris  de  détresse  du  vieillard, 
exercèrent  contre  son  fils  des  actes  d'une  vengeance  sauvage 
et  lui  brûlèrent,  à  petit  feu,  la  plante  des  pieds  et  la  peau  du 
corps.  Lorsqu'il  commençait  à  défaillir,  on  le  ranimait  on  lui 
faisant  avaler  de  force  des  verres  d'eau-de-vie  qui  prolon- 
geaient ses  souflVanccs  ;  puis,  recommençant  avec  des  cris  do 
joie  féroce  l'office  de  tourmenteurs,  les  bourreaux  livraient 
ce  malheureux  à  des  torlures  inouies  depuis  celles  des  mar- 
tyrs que  l'infortuné  rappelait  par  sa  patience  et  sa  résigna- 
tion. Vers  trois  heures  du  matin,  la  victime  meurtrie  et 
sanglante,  fut  emportée  par  ces  forcénésqui,  apercevant  un 
calvaire  sur  la  route,  s'écrièrent  :  «  Ce  fils  de  nonne  et  de 
»  chouan  nous  a  répété  toute  la  nuit  qu'il  s'était  battu  pour 
»  son  Dieu,  eh  bien  î  qu'il  meure  comme  lui  !  crucifions-le, 
j>  et  que  la  croix  nous  venge  aujourd'hui  de  la  potence  des 
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gnalée  par  la  brillante  affaire  de  la  Croix-Àvran- 
chine  où  MM.  de  Bontville  et  du  Boisguy  firent 
périr  douze  cents  Républicains.  Pendant  ce  temps- 

»  aristocrates  et  des  rois  !  »  L'horrible  conseil  allait  être  exé- 
cuté en  présence  du  malheureux  père  traîné  à  la  suite  de  son 
enfant  et  défiguré  par  la  douleur,  lorsque  survint  un  officier 
de  ligne  accompagné  de  quelques  militaires,  auxquels  il 
donna  l'ordre  de  mettre  un  terme  à  cette  scène  de  sang, 
de  honte  et  de  larmes,  en  fusillant  le  paysan. 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'en  général  on  n'eut  à  reprocher 
ces  traits  de  barbarie  qu'à  des  gardes  territoriaux  qui  ca- 
chaient sous  l'uniforme  civique  des  âmes  vindicatives  et  lâ- 
ches et  que  les  soldats,  au  contraire,  qui  toujours  ont  l'ins- 
tinct de  l'honneur,  s'empressèrent  de  reconnaître  hautement 
la  clémence  et  la  générosité  que  les  royalistes  témoignaient 
envers  leurs  prisonniers.  — Au  mois  de  mai  1796,  MM.  du 
Boisguy  et  de  Saint-Gilles  avaient  mis  en  déroute,  au  village 
de  Villechien,  dans  la  commune  de  Carnet,  un  détachement 
du  corps  de  cinq  mille  hommes  commandé  par  le  général 
Quantin  envoyé  pour  pacifier  la  Normandie,  et  avaient  fait 
prisonnier,  avec  six  des  siens,  le  chef  de  ce  détachement, 
nommé  La  Soif,  qui  allait  prendre  le  commandement  de 
Saint-James.  L'affaire  terminée,  du  Boisguy  fit  venir  le  pri- 
«onnier,  et  après  quelques  paroles  sur  la  situation  respective 
des  parties  belligérantes  :  —  Capitaine,  lui  dit-il,  si  vous 
m'aviez  pris,  qu'eussiez-vous  fait  de  moi?  — Je  n'aurais  pas 
été  maître  de  votre  sort  et  je  vous  aurais  remis  entre  les  mains 
de  mon  général,  répondit  La  Soif.  —  Qui  sans  doute  m'eût 
fait  fusiller  sur-le-champ,  répartit  du  Boisguy  ?— Hélas  !  j'au- 
rais eu  tout  lieu  de  le  craindre,  répliqua  le  capitaine,  car  la 
loi  eût  été  contre  vous.  —  Eh  bien  !  Monsieur,  reprit  le  géné- 
ral, Je  droit  des  représailles  m'autorise  à  vous  traiter  de  la 
même  manière  vous  etles  vôtres;  mais  cette  loi  n'est  pas  faite 
|ournou8.Vpulez-vousme  donner  votre  parolç  d'honneur 
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là,  leur  vaillant  camarade  et  un  autre  lieutenant- 
colonel,  M.  Coster  de  Saint  Victor,  se  mesuraient 
à  Juvigné,  près  Ernéc,  contre  un  adjudant-général, 

que  vous  ne  combattrez  plus  contre  les  Royalistes,  et  je  vous 
rends,  ainsi  qu'à  vos  soldats,  votre  épée  et  la  liberté?  —  Je 
vous  la  donne,  général,  et  quoi  qu'il  puisse  en  advenir  de  fu- 
neste pour  moi,  je  fais  serment  de  ne  jamais  tourner  contre 
vous  l'épée  que  vous  m'aurez  rendue  !  —  Il  est  trop  tard, 
Monsieur,  lui  dit  du  Boisguy,  pour  retourner  ce  soir  4  Pon- 
torson;  vous  passerez  la  nuit  avec  nous  ;  demain,  vous  irez 
retrouver  votre  général  auquel  vous  rendrez  compte  de  no- 
tre conversation  ;  je  vous  charge  de  lui  faire  mes  compli- 
ments et  de  lui  dire  que  j'espère  bientôt  mériter  son  estime 
sur  le  champ  do  bataille.  —  Le  lendemain  le  capitaine  La 
Soif  se  rendit  avec  ses  six  soldats  à  Pontorson,  et  de  là  à 
Avranches  où  il  fit  au  général  Quantin  le  rapport  exact  de 
ce  qui  s'était  passé,  en  le  priant  de  demander  pour  lui  du  ser- 
vice dans  une  autre  armée,  parce  qu'il  était  résolu  d'exécuter 
la  promesse  faite  à  un  ennemi  généreux.  Ce  général,  rempli 
d'honneur  donna  des  éloges  à  son  subalterne,  et  s'employa 
de  tout  son  pouvoir  pour  le  mettre  à  même  de  remplir  son 
engagement.  Il  envoya  complimenter  M.  du  Boisguy,  et  dé- 
plora vivement  les  persécutions  auxquels  le  capitaine  La 
Soif  fut  en  butte  pour  la  fidélité  qu'il  mit  à  tenir  sa  parole. 

D  ailleurs,  si  le  drame  de  nos  guerres  civiles  fut  trop  sou- 
vent assombri  par  do  douloureux  et  sanglants  épisodes,  com- 
bien aussi  de  faits  d'armes  héroïques  mirent  noblement  en 
relief  les  deux  honneurs  de  la  patrie  alors  en  présence?  — 
C'est  ainsi  qu'au  mois  de  juin  1795,  pendant  le  combat  du 
bois  de  Bézicrs  qui  ressembla  plutôt  à  un  tournois  qu'à  une 
bataille  et  qui  fut  interrompu  vers  le  milieu  du  jour  par  une 
suspension  d'armes,  effet  de  la  lassitude,  on  vit  les  deux  gé- 
néraux ennemis,  Humbert  et  du  Boisguy,  s'aborder  à  la  fa- 
çon des  chevaliers,  faire  entre  eux  un  échange  de  paroles 
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surnommé  le  grand  Pierrot,  commandant  une  co- 
lonne mobile  de  neuf  cents  vieux  soldats  parfaite- 
ment exercés  a  ce  genre  de  guerre  qu'ils  avaient 
faite  avec  le  plus  grand  succès  contre  les  insurgés 
du  Bas-Maine.  Cet  officier  avait  formé,  entre  au- 
tres, une  compagnie  de  voltigeurs  composée  de 
coureurs  si  intrépides  et  si  adroits,  qu'il  était  diffi- 
cile de  leur  échapper.  Sa  colonne  renforcée  d'un 
détachement  d'artillerie  à  pied  et  des  gardes  terri- 
toriaux d'Ernée,  complétait,  ce  jour-là,  un  corps 
do  quatorze  à  quinze  cents  hommes.  Pendant  que 
Saint- Victor  disposait  les  siens  et  leur  donnait  l'or- 
dre ordinaire  de  ne  tirer  qu'à  bout  portant,  le  vi- 
comte du  Brcil  envoya  l'un  de  ses  officiers,  nommé 
Picquet,avcc  une  trentaine  de  gens  déterminés, 
pour  escarmoucher  l'ennemi  et  l'attirer  dans  une 
embuscade  qu'il  avait  préparée.  L'adjudant-major, 
après  avoir  poursuivi  avec  précaution  ce  petit  dé- 
tachement, s'aperçoit  à  temps  du  piège  qui  lui  est 

généreuses  et  courtoises  terminées  par  un  toast  porté  de 
part  et  d'autre  à  l'honneur  et  au  bonheur  de  la  France.  — 
Une  demi-heure  après,  l'affaire  recommençait  plus  chaude 
que  jamais,  et  le  soir,  en  faisant  sa  retraite  sur  Vitré,  après 
avoir  essuyé  une  perte  de  trois  cents  hommes,  le  général 
llumbert  disait  publiquement  :  «  Camarades,  il  n'y  a  pas  de 
»  honte  pour  nous  ;  nous  avons  abandonné  le  champ  de  ba- 
»  taille  à  des  Français  î  »  —  On  nous  pardonnera  la  longueur 
de  cette  note  incidente  qui  nous  a  paru  nécessaire  pour 
éclaircir  la  position  des  deux  partis,  mais  qui  ne  pouvait  eti- 
trer  que  comme  hors-d  œuvre  dans  le  corps  de  notre  récit 
concernant  la  vie  militaire  de  M.  de  Pontbriaud. 
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tendu,  et,  en  présence  des  Royalistes  qui  se  dé- 
ploient en  cercle  pour  l'envelopper,  il  entre  en  lice 
et  ouvre  de  tous  côtés  des  feux  de  pelotons  très* 
bien  nourris.  Sur  un  signe  de  M.  de  Pontbriand, 
MM.  du  Boishamon,  Couasboucct  Cbabert  décou- 
vrent leurs  compagnies  embusquées,  et  abordent 
les  derrières  de  l'ennemi,  pendant  que  notre  lieute- 
nant-colonel exécute  de  front  une  vigoureuse  charge 
à  la  baïonnette  qui  enfonce  le  corps  du  centre  et 
détermine  la  déroute.  Près  d'un  moulin  distant  de 
trois  quarts  de;  lieue,  le  chef  républicain  rallie  les 
fuyards  et  fait  de  nouveau  bonne  contenance.  Mais 
ses  troupes  démoralisées ,  ne  peuvent  tenir  contre 
l'impétuosité  des  vainqueurs  qui  les  culbutent  et 
les  poursuivent  l'épée  dans  les  reins  jusques  dans 
le  faubourg  d'Ernée.  Le  comte  de  Puvsaie,  qui 
n'avait  pas  paru  durant  l'affaire,  survînt  au  mo- 
ment de  la  victoire  pour  arrêter  Pontbriand  qui 
allait  se  rendre  maître  de  la  ville  dont  les  portes 
étaient  ouvertes  et  la  garnison  débandée.  Les 
Royalistes  n'eurent  que  dix  tués  et  vingt-deux 
blessés  ;  la  perte  des  Républicains  fut  de  plus  de 
quatre  cents  morts  parmi  lesquels  se  trouva  le 
nommé  Marie  ancien  président  du  comité  de  sa- 
lut public  de  Laval,  homme  sanguinaire  et  qui  avait 
fait  tant  de  victimes  que  les  habitants  du  pays  vin- 
rent de  fort  loin  pour  s'assurer  s'ils  n'avaient  plus 
rien  à  craindre  de  lui. 

Il  arrivait  souvent  que  dans  ces  terribles  joûtes 
les  chefs  fussent  obligés  de  faire  le  métier  de  sol* 
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dat  et  de  frapper  d'estoc  et  de  taille  à  la  manière 
des  rudes  batailleurs  du  temps  de  Duguesclin.  En 
plus  d'une  rencontre,  M.  de  Pontbriand  montra  que 
nul  n'eût  mieux  porté  que  lui  le  casque,  le  gantelet 
et  la  dague  des  chevaliers.  Un  jour  au  château  de 
la  Barollière,  il  disperse,  presque  seul,  une  troupe 
de  bandits  qui  venaient  de  piller  cette  demeure 
et  menaçaient  les  jours  de  la  famille  de  Couasnon. 
Quelques  heures  après,  il  court  au  bourg  de  Juvi- 
gné,  délivrer  madame  de  Valois  livrée  sans  défense 
aux  insultes  d'une  bande  de  malfaiteurs  et  pour- 
fendre à  coups  de  sabres  ce  ramas  de  brigands  con- 
duits par  un  nommé  Chartrain  dont  les  violences 
et  les  excès  de  tout  genre  déshonoraient  la  cocarde 
blanche. — Au  combat  de  Piré,  eu  juin  1796,  le 
vieux  colonel  Couasbouc  entouré  d'ennemis ,  n'a- 
vait plus  qu'un  fusil  sans  cartouche  muni  d'une 
baïonnette  sanglante  avec  laquelle  il  se  défendait 
comme  un  lion  aux  abois.  Mais  un  soldat  vient  de 
mettre  la  main  sur  le  fusil  du  royaliste  et  déjà  le 
tourne  contre  la  poitrine  de  celui-ci,  lorsque  Pont- 
briand arrive  au  pas  de  course.  Il  renverse  le  sol- 
dat d'un  coup  de  crosse,  puis  sabrant  à  droite  et  à 
gauche,  faisant  voler  bras  et  tetes,  soutient  seul, 
pendant  une  demi-heure,  les  efforts  du  détache- 
ment d'ennemis  stupéfait  de  tant  d'audace,  jusqu'à 
l'amvée  de  ses  compagnies  qui  achèvent  la  dé- 
route. C'est  alors  que  le  vieux  Couasbouc,  s'adres- 
sant  à  celui  qui  l'avait  sauvé  :  «  Pontbriand,  lui 
*  dit-il  avec  une  énergie  toute  pittoresque,  savez- 
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>  Vous  que  vous  ne  pouviez  arriver  plus  à  propos  ? 
»  car  sans  vous,  foi  de  gentilhomme,  je  crois  que 
*  ces  gredins-là  allaient  m  occire  et  m'embrocher 
»  comme  un  vieux  coq  !  » 

M.  de  Pontbriand  avait  l'habitude  de  licencier 
son  corps  d'armée  tous  les  dix  jours  afin  que  ses 
soldats  pussent  changer  de  linge  et  se  pourvoir  des 
choses  indispensables.  La  durée  de  ces  licencie- 
ments qui  variait  selon  les  circonstances ,  était 
ordinairement  de  trois  jours,  sauf  le  temps  des  ré- 
coltes et  des  grands  travaux  agricoles  où  rarement 
pourtant ,  elle  excédait  une  semaine.  Il  fixait  le 
jour  et  le  lieu  du  premier  rassemblement,  et  consi- 
gnait les  capitaines  de  paroisses  dont  les  compa- 
gnies devaient  former  la  prochaine  expédition.  Du- 
rant cette  vacance  de  la  guerre,  il  ne  gardait  auprès 
de  lui  que  les  soldats  étrangers,  déserteurs  ou  au- 
tres avec  les  officiers  de  son  état-major,  afin  d'a- 
voir toujours  des  gens  sous  la  main  en  cas  d'alerte, 
et  des  courriers  prêts  à  faire  partir  en  ordonnances. 
Les  commandants  de  place  profitaient  souvent  de 
ces  licenciements  pour  expédier  les  convois  ou  sur- 
prendre les  états-majors  royalistes.  Au  mois  de 
novembre  1795,  le  général  Humbert  ayant  eu  avis 
que  M.  de  Pontbriand  venait  de  congédier  sa 
troupe,  sortit  de  Vitré  pour  aller  chercher  des 
grains.  Le  chef  royaliste  et  son  aide-dc-camp  Hu- 
bert n'ayant  pu  réunir  plus  de  vingt  combattants, 
ne  laissèrent  pas,  à  la  tôte  de  cette  poignée  de  bra- 
ves, d'arrêter,  pendant  plus  de  deux  heures,  le  gé- 
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néral  républicain  au  passage  d'un  pont  sur  la  Vi- 
laine, non  loin  du  bourg  de  la  Chapelle-Erbrée* 
Mais  le  général  ayant  trouvé  moyen  de  faire  pas- 
ser trois  cents  militaires  par  un  autre  pont,  déjà 
prenait  entre  deux  feux  la  petite  troupe  de  Pont- 
briand,  lorsqu  une  femme  lui  cria  :  Voici  les  bleus 
derrière  moi,  sauvez- vous  !  —  Alors  au  milieu  des 
balles  républicaines,  le  vicomte  du  Breil  manœu- 
vre avec  tant  de  sang-froid  et  de  bonheur,  qu'il  ef- 
fectue sa  retraite  sans  perdre  un  seul  des  siens. 
—  Cependant  ayant,  vers  le  soir  de  ce  môme  jour, 
l'assemblé  quatre-vingt-dix  hommes,  il  fondit  brus- 
quement, par  une  nuit  orageuse  et  noire,  sur  le  con- 
voi qui  rentrait  à  Vitré.  Cette  soudaine  attaque, 
mêlée  de  cris  et  d'une  effroyable  fusillade ,  fait 
croire  aux  bleus  qu'ils  ont  affaire  à  toutes  les  com- 
pagnies de  la  division,  et  bientôt  est  suivie  d'un 
pêle-mêle  affreux  et  d'un  sauve-qui-peut  général. 
Les  rangs  sont  rompus,  une  partie  des  charrettes 
chargées  de  blés  abandonnées,  et  le  nombre  vaincu 
cette  fois  encore  par  le  courage  et  l'audace. 

Si  les  accidents  de  terrain  procuraient  quelques 
avantages  aux  partisans  royalistes  dans  une  guerre 
de  détail  où  l'art  de  dresser  des  embûches  jouait  un 
rôle  immense,  il  faut  convenir  que  ces  avantages 
étaient  bien  compensés  par  les  difficultés  qui  exis- 
taient pour  s'approvisionner  de  munitions.  Il  est 
vrai  que  l'ennemi  leur  en  fournissait,  mais  il  fallait 
commencer,  comme  les  Vendéens,  par  le  battre  à 
l'arme  blanche,  avant  d'avoir  le  plaisir  de  riposter 
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à  son  feu,  et  plus  d'une  fois,  M.  de  Pontbri.md  ayant 
attaqué  sans  avoir  plus  de  deux  ou  trois  cartouehes 
par  soldat,  ne  réussit  à  passer  sur  le  ventre  de  l'en- 
nemi qu'en  commandant  à  propos  d'impétueuses 
charges  h  la  baïonnette  qui  manquaient  rarement 
leur  effet.  Ceci  explique  aussi  l'extrême  attention 
que  prenait  ce  chef  de  placer  ses  meilleurs  tireurs 
en  tôle  dans  les  embuscades  où  ils  attendaient  les 
assaillants  à  portée  de  pistolet,  ce  qui  rendait  les 
premières  décharges  très-meurtnères  et  les  dérou- 
tes très-productives  pour  les  tirailleurs  royalistes 
armés  et  vêtus  à  la  légère.  Car  les  fuyards  n'avaient 
alors  d'autre  ressource  pour  échapper  à  l'agilité  de 
ces  intrépides  coureurs,  que  de  leur  jeter,  afin  de 
les  occuper  un  moment,  les  sacs  et  les  gibernes  où 
les  vainqueurs  trouvaient  le  profit  de  la  victoire  et 
le  moyen  de  continuer  la  guerre  sainte. 

Dans  ces  luttes  héroïques  d'un  peuple  désarmé 
contre  la  tyrannie,  les  femmes,  qui  toujours  ont  le 
génie  du  dévouement,  devenaient  des  fournisseurs 
remplis  d'intelligence  et  d'adresse.  Les  unes  par- 
couraient les  hameaux  recrutant  au  nom  de  Dieu 
et  de  la  Vierge,  de  jeunes  (jars  vaillants  et  forts  et 
appelant  aux  armes  tous  ceux  qui,  ayant  conservé 
leur  foi,  aimaient  mieux  mourir  sous  les  balles  que 
sous  le  couperet  des  guillotines;  les  autres  entraient 
dans  les  villes,  se  mêlaient  aux  marchés,  aux  foires, 
aux  assemblées,  recueillaient  les  nouvelles,  extor- 
quaient les  secrets  importants  et  les  mots  d'ordre, 
pénétraient  dansles  casernes  et  les  cantonnements, 
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achetaient  de  la  poudre  au  péril  de  leur  vie ,  em- 
ployaient mille  séductions,  mille  ressources  ingé- 
nieuses pour  se  rendre  agréables  au  soldat  avec  le- 
quel elles  échangeaient  contre  les  productions 
champêtres  ou  même  la  carotte  de  tabac,  ce  pain 
quotidien  du  laboureur  et  du  militaire,  la  cartou- 
che qui  brûlait  contre  lui  dans  l'affaire  du  lende- 
main. 

Sans  subsides  et  sans  arsenaux,  les  chefs  roya- 
listes n'avaient  pas  même  assez  d'argent  pour 
fournir  des  souliers  à  leurs  soldats.  Au  plus  fort  de 
la  guerre,  au  mois  de  septembre  1795,  M.  de  Pont- 
briand  osa  se  rendre  à  Rennes  où  il  sollicita  des 
secours  de  ses  amis  et  échangea  des  assignats  à  la 
caisse  des  escomptes.  Un  jour  de  ce  même  mois,  il 
poussa  la  témérité  jusqu'à  entrer  à  Yitré  en  plein 
midi  sous  les  yeux  du  général  Humbert  qui  le  con- 
naissait. Il  dîna  chez  le  plus  riche  propriétaire  de 
cette  ville  et  du  pays,  dont  il  obtint  six  cents  francs 
et  des  promesses.  Reconnu  et  signalé  dans  cette 
place,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  un  bonheur  provi- 
dentiel^). 

(1)  M.  de  Pontbriand  trouva  dans  plusieurs  membres  ho- 
norables de  la  uoblcsse  et  de  la  bourgeoisie  de  Vitré,  tels  que 
MM.  de  La  Plessc,  des  Néthumicrcs  et  autres,  des  amis  em- 
pressés à  fournir  des  secours  qui  cependant  ne  répondaient 
pas  toujours  aux  plus  pressants  besoins  des  Royalistes  dont 
les  poudrières  et  les  gibernes  se  vidaient  fort  aisément.  Les 
Républicains  eux-mômes  s'exposaient  tellement  quand  ils  es- 
sayaient dose  procurer  de  la  poudre ,  que  les  bourgeois  des 
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Dans  le  commencement  de  la  guerre,  les  peaux 
de  chèvres  dont  était  vêtus  les  volontaires  royaux, 
suivant  la  mode  usitée  de  temps  immémorial  parmi 
les  paysans  des  environs  de  Vitré,  servaient  de 
prétexte  aux  vengeances  des  gardes  territoriaux  du 
pays,  qui  très-souvent,  pour  assouvir  leurs  haines 
personnelles,  massacraient  au  milieu  des  campa- 
gnes, les  laboureurs  couverts  de  ce  manteau  de- 
venu suspect  à  titre  d'uniforme  de  chouan.  Dans 
Fcspoir  de  faire  cesser  les  dangers  auxquels  cette 
communauté  d'habits  exposait  les  habitants  de 
leurs  paroisses,  MM.  de  Pontbriand  et  du  Boisha- 
men  résolurent  de  vêtir  leurs  gens  d'un  costume 
uniforme  et  distinctif.  L'idée,  certes ,  était  pleine 
d'à-propos  ;  il  ne  manquait  plus  qu'une  chose  et  la 
plus  importante,  c'est-à-dire  l'argent  indispensa- 
ble pour  la  mettre  à  exécution.  La  nécessité  qui 
porte  conseil  inspire  alors  à  notre  colonel  dont 
l'esprit  était  rarement  à  court  d'expédients,  le 

villes  ne  pouvaient  en  envoyer  qu'une  très-petite  quantité.  Il 
y  avait  alors  plus  de  périls  pour  ceux  qui  achetaient  de  la 
poudre  que  pour  le  soldat  qui  la  brillait  dans  les  batailles. 
Pontbriand  en  reçut  un  jour  quatre-vingts  livres  avec  quel- 
ques centaines  de  cartouches.  L'une  dos  personnes  qu'il  avait 
chargées  de  cette  dangereuse  commission,  lui  répondit  :  «La 
»  poudrière  étant  gardée  par  la  guillotine,  je  me  vois  dans 
»  l'impossibilité  de  satisfaire  à  voire  demande.  »  —  Au  lieu 
de  cartouches  l'honnête  bourgeois  expédia  au  chef  royaliste 
une  petite  caisse  contenant  six  bouteilles  de  liqueur  des  lies, 
et  au  lieu  de  poudre,  quatre  louis  d'or  enveloppés  dans  un 
papier  sur  lequel  était  écrit  :  achetez-en  ! 
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moyen  le  plus  simple,  le  plus  ingénieux  en  même 
temps  et  le  plus  équitable  qui  pût  alors  se  prati- 
quer. Il  décida  donc  que,  pour  cet  effet,  on  met- 
trait à  contribution  les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qui  ayant  dans  ce  pays  comme  dans  tous  les 
autres  réalisé,  grâce  aux  circonstances,  des  profits 
énormes,  pouvaient  être  imposés  sans  injustice  et 
supporter  sans  gêne  les  centimes  additionnels  de  la 
guerre.  Les  .leux  chefs  firent  dresser  par  les  capi- 
taines  de  paroisses  la  liste  des  acquéreurs  de  cha- 
que canton  ;  puis,  après  avoir  établi  le  revenu  pro- 
portionnel des  biens  nationaux  de  ces  communes, 
ils  mandèrent  à  leurs  possesseurs  d'avoir  à  envoyer 
dans  un  délai  convenu,  la  quantité  de  drap  gris  et 
vert  nécessaire  pour  habiller  le  nombre  de  soldats 
auquel  chacun  d'eux  était  taxé  suivant  l'impor- 
tance de  son  revenu,  avec  du  drap  rouge  pour  gi- 
lets et  chapeaux,  et  du  cuir  pour  confectionner  des 
chaussures.  Les  lettres  portaient  qu'en  cas  de  refus 
on  ferait  vendre  dans  les  fermes  des  grains  et  du 
cidre  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  des  articles 
demandés.  Le  régime  des  baux  à  moitié  existant 
généralement  en  ces  contrées,  favorisa  beaucoup 
le  succès  de  la  mesure  adoptée  parles  officiers  roya- 
listes qui,  en  outre,  firent  publier  défense  à  tous 
les  fermiers  de  biens  nationaux  de  porter  aucune 
denrée  à  leurs  nouveaux  propriétaires,  sans  une 
permission  expresse,  et  jamais  défense  ne  fut  mieux 
observée.  Le  stratagème  de  M.  de  Pontbriand  fut 
donc  couronné  d'un  plein  succès.  Les  acquéreurs 
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se  trouvant  trop  heureux  de  conserver  à  ce  prix  le 
produit  de  leurs  terres,  s'empressèrent  d'expédier  de 
Vitré,  de  Rennes  et  d'ailleurs,  les  objets  exigés,  de 
sorte  qu'au  bout  de  très-peu  de  temps,  tous  les 
soldats  et  officiers  des  deux  chefs  se  trouvèrent 
très-convenablement  équipés.  La  bonne  grâce  avec 
laquelle  les  acquéreurs  s'exécutèrent  en  cetle  oc- 
casion, produisit  encore  l'excellent  résultat  de  les 
réconcilier  avec  leurs  fermiers  généralement  très- 
mal  disposes  à  leur  égard  et  qui  commencèrent,  à 
partir  de  cette  époque,  à  les  considérer  comme 
leurs  maîtres  légitimes.  Ainsi  les  deux  gentils- 
hommes bretons,  en  cherchant  un  moyen  de  conti- 
nuer honorablement  la  guerre,  trouvèrent  en  même 
temps  l'occasion  de  faire  un  acte  de  politique  con- 
ciliatrice. 

M.  de  Pontbriand  fort  attentif  à  maintenir  la  dis- 
cipline, punissait  avec  sévérité  les  infractions  aux 
règlements  établis,  comme  le  prouvent  l'exécution 
du  brigand  Chartrain  qu'il  fit  condamner  à  mort 
peu  de  temps  après  la  rude  leçon  qu'il  lui  avait 
donnée  lui-même  à  coups  de  sabre  au  bourg  de  Ju- 
vigné,  et  celle  de  l'un  de  ses  adjudants,  surnommé 
La  Poule,  qui  paya  de  sa  tôle  un  acte  éclatant  de 
révolte  et  de  sédition  dont  le  lieutenant-colonel 
ne  se  rendit  maître  qu'à  force  d'énergie  et  de  sang- 
froid.  Ce  fut  bien  à  regret  que  le  vicomte  du  Brcil, 
sur  l'avis  d'un  nombreux  conseil  de  guerre,  sévit 
forcé  de  prononcer  la  sentence  de  mort  contre  cet 
officier  qui  termina  par  un  supplice  mérité ,  une 
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carrière  noblement  commencée  dans  l'expédition 
vendéenne  de  Granvillc.  Cependant,  de  tous  les 
chefs  royalistes,  M.  de  Pontbriand  fut  peut-être 
celui  qui  se  fit  aimer  davantage  des  soldats  paysans 
parce  que  mieux  que  tout  autre,  il  savait  témoi- 
gner une  intelligente  sollicitude  pour  tous  leurs 
besoins,  et  accorder  les  exigences  de  la  vie  militaire 
avec  celles  de  la  vie  de  laboureur  que  la  plupart 
de  ses  hommes  menaient  simultanément.  Avec 
une  physionomie  qui  portait  l'expression  de  la 
loyauté,  une  parole  énergique  et  fortement  accen- 
tuée, il  faisait  aisément  partager  aux  jeunes  gens 
l'enthousiasme  qui  le  possédait  lui-même.  Imbu 
dès  l'enfance  de  la  maxime  si  française  que  noblesse 
oblige,  il  semblait  personnifier  en  lui  les  deux  ver- 
tus caractéristiques  de  l'ancienne  France  :  l'hon- 
neur et  la  foi,  et  il  acceptait  avec  joie  une  vie  de  com- 
bats et  de  sacrifices  qu'il  pouvait  couronner  comme 
Bayard  par  la  mort  des  braves,  ou  comme  ses  rois 
Louis  IX  et  Louis  XVI  par  la  mort  des  confesseurs 
et  des  martyrs.  Les  paysans  aimaient  à  voir  briller 
la  croix  sur  la  poitrine  de  celui  qui  maniait  la  lance 
et  Tépée  à  la  manière  des  preux  compagnons  de 
Jeanne  de  Montfort.  Ne  voyant  dans  ses  adversaires 
que  des  concitoyens  égarés  mais  restés  ses  frères 
par  la  vaillance,  ne  sachant  frapper  l'ennemi  que 
sur  le  champ  de  bataille ,  le  pieux  gentilhomme 
donnait  a  l'heure  du  combat  l'exemple  du  courage 
et  du  sang-froid,  puis,  au  moment  de  la  victoire, 
celui  de  la  grandeur  d'Ame  en  chargeant  ses  chi- 
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rurgiens  de  panser  tous  les  blessés,  sans  distinc- 
tion de  cocarde,  et  les  prêtres  catholiques  qui 
marchaient  à  la  suite  de  ses  colonnes,  d'adoucir 
les  derniers  instants  de  ceux  dont  l'âme  pouvait 
encore  être  sauvée.  Car  sur  tous  les  points  du 
théâtre  de  ses  combats,  M.  de  Pontbriand  avait 
disposé  des  retraites  sûres  pour  les  ecclésiastiques 
persécutés  qui,  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  se  tenaient  prêts  à  voler  au  secours  des  mala- 
des et  des  blessés.  Grâce  à  l'ingénieux  dévouement 
du  frère  breton  des  Bonchamp  et  des  Cathelineau, 
les  divers  corps  de  troupes  qui  marchaient  sous  ses 
ordres  pouvaient  assister  régulièrement  à  la  messe 
que  Ton  célébrait  les  jours  de  fête  sur  des  autels 
improvisés  et  courounés  de  faisceaux  d'armes. 
Ainsi,  Dieu  fut  toujours  au  milieu  de  ces  religieux 
combattants  qui  luttaient  sans  peur  dans  la  plaine, 
pendant  que  Moïse  priait  pour  eux  sur  la  monta- 
gne, et  dans  ces  jours  de  deuil  et  de  terreur  cette 
partie  de  la  chrétienne  Bretagne  ne  connut  Tinter- 
règne  ni  de  sa  foi,  ni  de  son  culte.  Parmi  les  prêtres 
si  dignes  de  ce  beau  et  saint  nom,  qui  suivirent  les 
colonnes  de  M.  de  Pontbriand,  nous  remarquons 
surtout  M.  de  la  Guérétric,  recteur  de  Vitré,  dont 
le  dévoûment  et  les  nobles  exemples  soutinrent 
tant  de  fois  les  royalistes  contre  les  dangers,  le  dé- 
sespoir et  la  mort,  et  M.  l'abbé  de  Frétigny,  plus 
tard  curé  de  la  paroisse  de  Sougealprès  Pontorson, 
prêtre  et  médecin,  dont  la  contrée  qu'il  servit  avec 
tant  de  zèle,  ne  perdra  jamais  le  souvenir.  Les 
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soins  tout  particuliers  que  prit  M.  de  Pontbriand 
pour  entretenir  dans  l'esprit  de  ses  gens  les  croyan- 
ces et  la  foi  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  dans  les  ar- 
mées de  la  République  où  Ton  ne  connaissait  que  le 
génie  de  la  victoire,  lui  gagnèrent  plus  de  cœurs 
et  de  popularité  que  des  levées  ne  lui  eussent  fait 
gagner  d'hommes.  Comment  les  Bretons  n'eussent- 
ils  pas  apprécié  les  qualités  d'un  chef  dur  pour  lui- 
même,  rempli  pour  les  autres  d'une  bienveillante 
afîection,  partageant  la  couche  et  le  pain  noir  du 
soldat,  et  qui,  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau- 
vaise fortune ,  soutenait  l'esprit  de  ses  rustiques 
combattants  par  les  inépuisables  saillies  de  sa  gaîté 
pleine  de  verve  et  d'entraînement?  Aussi  les  com- 
pagnies de  M.  de  Pontbriand  se  faisaient-elles  re- 
marquer par  une  excellente  tenue,  et  tel  était  leur 
respect  pour  ce  chef,  que  plus  d'une  lois  on  vit  ces 
gens  honnêtes  et  simples  venir  s'accuser  eux-mê- 
mes quand  ils  avaient  commis  des  fautes  ou  s'é- 
taient laissé  entraîner  à  quelques  pillages.  Il  était 
rare  qu'un  seul  de  ses  compagnons  d'armes  ne  ré- 
pondit pas  à  l'appel  les  jours  de  rassemblements  ; 
ces  volontaires  eussent  manqué  plutôt  à  des  ren- 
dez-vous de  fête  ou  d'amour  qu'à  ceux  de  la  guerre 
et  de  l'honneur  où  les  appelait,  par  la  voix  de  leur 
commandant,  la  cause  de  Dieu  et  de  la  patrie. 

M.  de  Pontbriand,  secondé  de  plusieurs  ofticiers 
de  mérite,  Coster  de  Saint-Victor,  du  Boishamon, 
de  Chappedelaine  et  Cintré  commandant  le  corps 
qui  avait  reçu  de  Monsieur,  frère  du  roi,  le  titre  de 
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chevaliers  catholiques,  eut  l'honneur  de  terminer, 
par  une  brillante  affaire,  la  seconde  insurrection 
bretonne.  Le  15  juin  17iX>,  il  attaqua,  sur  la  lande 
de  Touchcneau,  près  Vitre,  un  détachement  de 
neuf  cent  cinquante  hommes,  conduit  par  un  co- 
lonel qui,  après  avoirperdu  trois  cents  morts,  dont 
cinq  officiers,  se  retira  en  désordre  du  coté  de  la 
Guerche.  La  pacification  de  l'Anjou  survenue  quel- 
ques jours  après,  ayant  permis  au  général  Hoche 
d'envoyer  vingt  mille  hommes  dans  les  arrondisse- 
ments de  Vitre  et  de  Fougères  qui  le  premier  fit 
sa  soumission,  les  chefs  de  la  division  vitréenne 
entrèrent  en  pourparlers  avec  le  général  Spithal, 
et  les  propositions  ayant  été  acceptées  de  part  et 
d'autre,  ils  déposèrent  les  armes  le  50  juin  1790  ; 
le  traité  de  paix  fut  signé  le  14  juillet  suivant. 

M.  de  Pontbriand,  rentré  dans  ses  loyers,  re- 
trouva, pendant  deux  ans,  sous  le  toit  du  château 
paternel  dévasté  par  la  guerre  civile,  les  charmes 
de  la  paix  et  de  la  vie  de  famille.  Si  la  royauté  pros- 
crite ne  pouvait  envoyer  à  ses  fidèles  de  la  Vendée 
et  de  la  Bretagne,  autre  chose  que  des  encourage- 
ments et  des  espérances,  Dieu  se  chargeait  de  ré- 
compenser les  héros  du  malheur  et  de  la  foi,  et,  en 
déposant  son  épée  pour  un  temps  inutile,  M.  de 
Pontbriand  put  reposer  son  cœur  sur  un  souvenir 
vivant  et  doux  de  la  guerre  sainte  qui  lui  valut 
pour  compagne  et  pour  épouse  mademoiselle  Co* 
lotte  du  Boisguy.  La  sœur  des  braves  et  des  frères 
{Tarm^de  Pontbriand  était  bien  digue  (le. séduire 
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un  tel  cœur;  car  elle  devait  apprécier  le  courage, 
elle  qui  avait  appris  à  le  connaître  au  milieu  des 
balles  et  de  la  mitraille,  alors  qu'avec  sa  mère  et 
madame  de  Lescure  elle  suivit  l'armée  delà  Roche- 
jaquelein  dans  le  glorieux  et  douloureux  voyage  de 
Granville  et  de  Dol  d'où  ne  revint  que  le  convoi  de 
la  Vendée.  Le  mariage  de  M.  le  vicomte  du  Breil  de 
Pontbriand  et  de  mademoiselle  Picquet  du  Boisguy 
eut  lieu  le  2  septembre  1796 ,  deux  mois  après  la 
pacification. 

En  1798 ,  les  odieuses  et  tyranniques  mesures 
exercées  par  les  agents  du  directoire  dont  le  génie 
du  vainqueur  des  Pyramides  allait  bientôt  délivrer 
la  France,  provoquèrent  en  Bretagne  de  nouveaux 
soulèvements,  et  cette  fois,  l'insurrection  de  l'ouest 
qui  reconnaissait  pour  chef  Georges  Cadoudal,  fut 
organisée  avec  assez  d'ensemble.  Pendant  que  le 
Morbihan  se  levait  à  la  voix  de  Georges,  et  que  M.  de 
Frotté  dirigeait  avec  talent  et  succès  les  opérations 
militaires  dans  la  Basse- Normandie,  M.  du  Boisguy, 
qui  continua  de  commander  les  arrondissements 
de  Fougères  et  de  Vitré,  nomma  M.  de  Pontbriand 
chef  de  la  division  de  Dinan  où  il  leva  une  nom- 
breuse légion  pour  surveiller  les  côtes  et  favoriser 
les  débarquements  de  troupes  et  de  munitions  an- 
noncées de  l'4ngleterre. 

Le  2  octobre  1799 ,  du  Boisguy  lui  envoya  le 
brevet  de  colonel  qui  lui  fut  confirmé  depuis  par  le 
général  en  chef.  Les  secours  qui  lui  étaient  promis 
de  l'Angleterre  se  réduisirent  à  un  simple  envoi  de 
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cinq  cents  fusils  et  de  vingt  barils  de  cartouches. 
Par  ailleurs  M.  de  Pontbriand  ne  dut  compter  que 
sur  son  dévouement  et  celui  de  ses  trois  frères  res- 
tés en  France,  MM.  Marie- Ange,  Jérôme  et  Joseph 
du  Breil  qui  servirent  sous  ses  ordres  avec  le  titre 
de  capitaine  et  amenèrent  sous  les  drapeaux  un  as- 
sez grand  nombre  de  gentilshommes.  Le  colonel» 
se  trouvant  chargé  presque  seul  des  frais  d'une 
guerre  ingrate  et  périlleuse,  fit  sur  son  crédit  des 
achats  considérables  de  draps  et  d'effets,  et  ne  tarda 
pas  à  épuiser  ses  ressources  pour  équiper  ses  sol- 
dats, les  entretenir  et  pourvoir  à  leur  subsistance. 

Cependant  des  affaires  brillantes  avaient  lieu 
sur  les  différents  points  du  théâtre  de  la  guerre. 
Dans  le  Morbihan,  le  général  Mercier  tenait  en 
échec  la  garnison  de  Vannes  forte  de  quatre  mille 
hommes,  pendant  que  Cadoudal  opérait  à  Sarzeau 
un  débarquement  d'armes  considérable.  Le  même 
Georges  à  la  téte  de  vingt  mille  volontaires,  com- 
battait glorieusement  à  Grand-Champ  près  Auray, 
et  n'abandonnait  le  champ  de  bataille  jonché  des 
cadavres  de  neuf  cents  Royalistes,  qu'après  avoir 
tué  deux  mille  hommes  de  l'armée  commandée  par 
le  général  Brune.  Le  21  janvier  1800,  du  Boisguy 
fêtait  l'anniversaire  de  la  mort  du  roi  par  la  victoire 
de  Vanzel  sur  la  route  de  la  Croix-Avranchine  à 
Saint-James,  et  assisté  de  ses  braves  amis  MM.  de 
Bonteville,  Louvières,  de  Lambilly ,  Bertrand  de 
Saint-Gilles,  faisait  éprouver  au  général  Dumoulin 
une  perte  de  six  cents  hommes  restés  sur  la  place» 
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De  son  côte,  M.  de  Pontbriand  livrait,  dans  les 
inontagnes  du  Menez,  aux  environs  de  Moucontour, 
des  combats  qui  furent  sans  résultat  et  dont  les  deux 
.  partis  s'attribuèrent  le  succès.  Le  chef  de  la  divi- 
sion royale  de  Dinan  avait  établi  son  quartier- gé- 
néral à  Plancoêt  (1),  petit  port  situé  sur  la  rivière 
d'Arguenon,  où  il  était  à  même  de  surveiller  les 
côtes  et  d'aviser  aux  événements  qui  pouvaient 
survenir  a  chaque  instant.  Son  séjour  eu  ce  lieu  fut 
marqué  par  l'un  de  ces  incidents  extraordinaires 
qui  se  détachent  comme  de  sombres  épisodes  sur 
le  fond  si  dramatique  de  nos  guerres  civiles,  et  que 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici. 

À  la  fin  de  l'année  1709,  une  suspension  d'armes 
avait  eu  lieu,  et  le  22  janvier  1800,  M.  de  Poiit- 
briand, qui  croyait  encore  à  l'existence  de  la  trêve, 
faillit  être  surpris  dans  ses  cantonnements  de  Plan- 
coët  et  lieux  voisins  par  trois  fort  es  colonnes  sorties 
ën  mémo  temps  des  villes  de  Dinan,  Saint-Malo  et 
Lamballc.  L'avant-garde  delà  colonne  dinaniiaise, 
ayant  été  arrêtée  par  Un  poste  avancé  a  une  demî- 
lîeue  de  Plancoêt,  cette  affaire  donna  le  temps  au 
colonel  d'évacuer  ce  bourg  et  de  réunir  le  soir,  sur 
Un  autre  point,  ses  corps  de  troupes  dispersés.  Les 
trois  colonnes  fortes  de  deux  mille  cinq  cents  bom- 

(1)  C'est  à  l'ancienne  abbaye  de  Nazareth,  dont  l'église  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  commune  et  \il!e  de  Plancotît,  queJ 
poire  illustre  Chateaubriand  passa  quelques  années  de  son  en- 
fance, commo  il  le  rapporte  dans  un  fragment  de  ses  Mémo^ 
m  d'outre-tonibi. 
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mes  occupèrent  Plancoët  où  elles  furent  retenues 
toute  la  journée  par  une  pluie  affreuse  qui  les  em- 
pêcha d'inquiéter  la  retraite  des  Royalistes. 

Le  même  jour  deux  soldats  de  Pontbriand  qui 
avaient  été  dépêchés  en  ordonnances,  ignorant  que 
cette  petite  ville  fût  au  pouvoir  des  Républicains,  y 
rentrèrent  sur  le  soir  en  toute  sécurité.  L'un  d'eux, 
appelé  Bonnier,  jeune  Dinannais  d'une  intrépidité 
sans  pareille,  avait  été  surnommé  YEbogueur,  parce 
que  dans  les  combats  il  avait  l'habitude  de  courir 
sur  l'ennemi  en  criant  :  ébogue  qui  m' ébogue,  ce  qui 
signifiait  saut  doute  :  renvoyons  ta  bulle  à  qui  nous 
l'adresse!  —  Pris  et  arrêté  avec  son  compagnon,  il 
fut  conduit  au  bord  de  la  rivière,  où  un  officier  (I), 
qui  peut-être  avait  intention  de  présentera  ce  pays, 
jusqu'alors  exempt  de  telles  horreurs,  une  idée  des 
mariages  à  la  Carrier ,  ordonna  de  dépouiller  les  deux 
prisonniers,  de  les  lier  ensemble,  de  les  tuer  à  coups 
de  baïonnette,  puis  de  les  précipiter  dans  le  fleuve. 
Car  cet  homme  qui  en  férocité  comme  en  lâcheté 
se  modelait  sur  son  patron  de  l'entrepôt  de  Nantes, 
craignait  que  le  bruit  de  la  fusillade  n'eût  donné 
l'éveil  aux  Royalistes  cantonnés  dans  les  environs. 
Donc  l'ordre  est  impitoyablement  exécuté  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  qui  protègent  les  démons,  les 
oiseaux  de  proie  et  les  âmes  honteuses,  et  les  deux 

(1)  Cet  officier  n'était  pas  originaire  de  la  Bretagne,  mais 
néanmoins,  nous  croyons  devoir  taire  son  nom  dans  la  crainte 
d'affliger  d'un  souvenir  pénible  les  personnes  auxquelles  ce 
nom  pourrait  n/être  pas  étranger. 
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malheureux  assommés  et  criblés  de  blessures  sont 
poussés  à  coups  de  pied  dans  la  rivière  qui  doit,  en 
entraînant  les  victimes,  ensevelir  pour  jamais  au 
fond  de  l'Océan  les  traces  de  ce  hideux  forfait.  La 
mer  était  haute  et  la  nuit  assez  noire.  Cependant, 
après  l'immersion  des  deux  corps  que  Ton  croyait 
sans  vie,  l'officier  ayant  distingué  des  clapotements 
dans  l'ombre  et  des  mouvements  qui  ressemblaient 
à  ceux  d'un  nageur,  commande  sur  les  eaux  une 
décharge  qui  jette  un  éclair  sinistre  parmi  les  té- 
nèbres, puis  il  abandonne  sa  double  proie  à  la  merci 
des  vagues  moins  sauvages  que  lui-même.  L'ins- 
tinct de  la  cruauté  u'avait  point  trompé  le  Répu- 
blicain ;  c'était  bien  sa  victime  qui  se  débattait  sous 
les  flots,  et  ce  n'était  point  un  corps  mort  que  ses 
balles  venaient  de  frapper  une  dernière  fois.  Quoi- 
que le  blessé,  par  un  dernier  instinct  de  vie,  eût  es- 
sayé de  plonger,  deux  balles  fracassèrent  le  bras 
du  jeune  Bonnierqui  déjà  percé  de  quatre  coups 
de  baïonnette  dont  deux  le  traversaient  de  part  en 
part,  ne  laissait  pas,  grâce  à  son  étonnante  énergie 
musculaire ,  de  nager  avec  des  efforts  désespérés 
et  d'entraîner  vers  la  mer  son  pauvre  camarade. 
De  temps  en  temps,  Bonnier  lui  demandait  à  voix 
basse  :  es-tu  mort  ?  —  Le  malheureux  ne  répon- 
dait rien  ;  mais  à  chacune  de  ses  paroles,  l'Ébogucur 
croyait  sentir  une  faible  étreinte  de  son  compagnon 
qui  flottait  sur  la  lame  et  ne  nageait  pas.  Pensant 
que  le  froid  avait  engourdi  ses  membres,  Bonnier 
lui  répétait  souvent  :  ils  sont  partis  et  nous  aussi  ! 


Digitized  by  Google 


PONTBRIAND  (LE  VICOMTE  DE).  169 

Dieu  et  la  marée  sont  pour  nous  ;  courage  !  —  Et 
le  sentiment  de  l'amitié  rendait  au  blessé  de  l'es- 
pérance et  des  forces.  Après  avoir  suivi  pendant 
une  demi-lieue  le  cours  de  la  marée  et  s'être  mis 
à  l'abri  des  coups  de  fusil,  Bonnier  tout  épuisé  de 
fatigue,  toucha  la  rive  droite  de  l'Arguenon  et  dé- 
posa sur  la  grève  son  cher  camarade  dont  il  était 
parvenu  à  briser  les  liens.  S'oubliant  alors  pour  son 
frère  d'armes,  il  s'assied  à  côté  de  lui,  lui  parle,  es- 
saie de  le  réchauffer,  lui  presse  les  bras  et  les  mains  ; 
mais  la  lune  s'étant  levée  sur  cette  scène  de  dou- 
leur et  d'amitié,  Bonnier  reconnaît  avec  effroi  qu'il 
n'a  sauvé  qu'un  cadavre.  Ne  pouvant  emporter  le 
corps  de  son  ami,  le  malheureux  soldat  s'efforce 
de  le  rouler  vers  le  rivage  sous  une  petite  grotte  de 
granit,  et  lui-même  se  remet  à  l'eau  et  nage  encore 
jusqu'à  une  ferme  voisine  où  il  vient  implorer  du 
secours.  Mais  tout  était  fermé,  personne  ne  répon- 
dit. Le  fugitif  craignant  que  cette  maison  ne  logeât 
des  Républicains,  ne  cherche  pas  à  se  faire  enten- 
dre. Il  aperçoit  une  échelle,  escalade  un  grenier  à 
foin,  s'enveloppe  avec  du  linge  mouillé  et  des  ha- 
bits de  femme  que  les  métayers  avaient  caché  dans 
la  paille,  et  consumé  d'efforts  et  de  souffrances, 
tombe  dans  un  assoupissement  profond.  Le  lende- 
main vers  neuf  heures  du  soir,  le  soldat,  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  d'évanouissement,  se  ré- 
veilla sous  ses  habits  de  femme,  et  les  douleurs  ai- 
guës que  lui  causaient  ses  blessures  lui  rendirent  la 
connaissance  et  le  souvenir  confus  de  l'horrible 
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scène  dont  il  était  échappé  seul.  Alors  il  descendit 
dans  la  maison  où  il  raconta  son  aventure.  Tou- 
chés de  compassion  les  paysans  se  hâtèrent  daller 
prévenir  un  des  frères  de  M.  de  Ponthriand  qui 
par  bonheur,  se  trouvant  à  peu  de  distance ,  put 
envoyer  sur-le-champ  un  médecin ,  M.  Morel  de 
Plancoêt  qui  prodigua  toutes  sortes  de  soins  au 
blessé.  Le  docteur  ne  pouvait  rendre  son  étoune- 
ment  à  la  vue  de  cet  homme  échappé  vivant  de  la 
mil  raille  et  des  flots  et  respirant  encore  après  une 
telle  série  de  misères,  de  tortures,  d'efforts  violents 
et  surhumains.  Il  paraît  que  le  froid  et  l'eau  de  mer 
avaient  arrêté  le  sang  ;  bref,  les  ressources  de  l'art 
médical  étant  venus  en  aide  à  l'énergie  vitale  de 
cette  constitution  robuste,  peu  de  jours  après,  Bon- 
nier,  portant  son  bras  en  écharpe,  était  redevenu 
YÉbogueur  et  ne  songeait  plus  qu'à  rejoindre  sa  co- 
lonne. 

Pendant  ce  temps-là,  M.  de  Ponthriand  s'étant 
replié  vers  les  montagnes  du  Menez  où  il  avait 
opéré  sa  jonction  avec  les  compagnies  de  M.  Duval 
Le  Gris,  engageait  une  affaire  très-chaude  contre 
une  colonne  sortie  de  Saint-Brieuc,  et  au  milieu  de 
cette  joute  qui  dura  deux  heures,  excitait  les  siens 
à  bien  faire  en  leur  disant  :  Voilà  les  meurtriers  du 
brave  YÉbogueur!  ce  souvenir  électrisa  ses  gens  qui 
firent  des  prodiges.  —  Trois  semaines  après,  les 
Royalistes  forcés  de  poser  les  armes,  s'étaient  réu- 
nis dans  la  commune  de  Saint-Corné  près  Dinan, 
pour  traiter  de  la  pacification.  Le  12  février  de  l'an- 
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née  1800,  le  colonel  soupait  avec  deux  de  ses  frè- 
res et  les  principaux  officiers  de  sa  division  au  châ- 
teau du  Cliesne-Ferron,  lorsque  pendant  le  repas 
on  vint  avertir  M.  Joseph  du  Breil  que  quelqu'un 
demandait  à  lui  parler.  Pontbriand  redoutant  une 
surprise,  engagea  son  frère  à  ne  pas  sortir  sans 
précautions,  et  il  le  fit  suivre  à  quelque  distance 
par  deux  amis  dévoués.  M.  Joseph  du  Breil  armé 
d'une  carabine,  s'avança  résolument  sous  les  grands 
sapins  qui  ombrageaient  Ta  venue  du  château  et 
cria  :  qui  vive?  —  l'Ebogueur!  répondit  une  voix 
joyeuse  et  martiale.  —  Imposture  ou  trahison  !  re- 
prend l'officier  royaliste  ;  l'Ébogueur  est  mort,  et 
si  à  l'instant  tune  me  déclares  ton  vrai  nom,  ja- 
mais, qui  que  tu  sois,  tu  n'en  prononceras  d'autre! 

—  M.  du  Breil  n'avait  pas  achevé  sa  phrase,  qu'il 
se  sentit  comme  étouffé  par  l'étreinte  violente  d'une 
sorte  de  fantôme  qui  l'embrasse  avec  véhémence 
et  lui  répète  tout  exalté  :  Mille  bombes,  mon  capi- 
taine !  vous  ne  reconnaissez  pas  l'Ébogueur,  étrillé, 
lardé,  pourfendu  par  le  fer  des  sans-culottes,  mais 
qui  a  lavé  ses.  blessures  dans  un  bain  de  sang  et 
d'eau  bien  fait  pour  rafraîchir  le  courage  !  je  porte 
un  drôle  d'uniforme,  pas  vrai  ?  La  faute  en  est  aux 
tailleurs  qui  ne  vont  pas  si  vite  en  besogne  que  nos 
patriotes  qui  m'ont  mis  nu  comme  un  ver  et  ne 
m'ont  laissé  que  le  cœur.  Êbogue  quiniébogue,  mon 
capitaine!  —  Yivelç  roi!  ouest  le  commandant? 

—  Aucun  doute  n'éfait >  possible  onres^e  telles  pu* 
rôles.  C'était  bien  en  effet  le  brave  soldat  dont  ces 
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messieurs  ignoraient  la  résurrection,  et  qui  avait 
Voulu  reparaître  devant  ses  chefe  avec  les  habits 
sous  lesquels  il  s'était  réveillé  le  lendemain  de  son 
naufrage  et  de  son  martyre.  M.  du  Breil  le  prit  par 
la  main  et  le  produisit  dans  la  salle  du  banquet 
royaliste  en  saluant  de  ces  mots  l'hôte  inattendu  : 
ébogue  qui  m'ébogue,  ce  qui  veut  dire  aujourd'hui  : 
honneur  au  revenant!  —  Cette  apparition  porta  la 
joie  au  milieu  des  convives  réunis  qui  entendirent 
avec  saisissement  le  récit  d'une  telle  aventure 
rendue  plus  émouvante  encore  par  la  vue  du  cos- 
tume et  des  cicatrices  du  soldat  qui  s'attendrissait 
en  parlant  du  malheureux  camarade  dont  il  n'avait 
pu  sauver  que  les  restes. 

Cependant,  les  conséquences  de  l'immense  évé- 
nement du  18  brumaire  qui  avait  changé  la  face 
des  choses ,  s  étaient  fait  sentir  dans  toute  l'éten- 
due du  territoire  français.  Les  conférences  de  Pou- 
ancé  entre  les  chefs  royalistes  et  les  commissaires 
du  dictateur  de  la  République,  les  propositions  du 
général  Hédouville  chargé  d'annoncer  de  la  part 
du  premier  consul,  le  retour  des  prêtres,  la  réou- 
verture des  églises,  la  réconciliation  de  la  France 
avec  son  antique  mère  l'Église  romaine,  et  peut-être 
aussi  d'insinuer  qu'une  restauration  politique  pour- 
rait en  être  la  suite,  produisirent  plus  d'effet  que 
des  victoires  sur  l'esprit  des  provinces  de  l'ouest 
armées  principalement  pour  la  défense  du  culte 
catholique.  —  On  apprit  alors  la  soumission  de 
l'Anjou  et  du  Morbihan»  et  M.  de  Pontbriand  com- 
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prenant  l'inutilité  d'une  plus  longue  résistance,  se 
rendit  à  la  téte  de  sa  division  au  château  du  Chesne- 
Ferrou  près  Dinan ,  où  il  signa ,  le  13  février 
1800,  à  des  conditions  honorables  pour  les  Roya- 
listes, le  traité  de  paix  qui  fut  approuvé  par  le  gé- 
néral Labarollière,  commandant  la  première  divi- 
sion, et  il  fut  assez  heureux  pour  déterminer  M.  du 
Boisguy  à  accepter  cette  paix. 

Peu  de  jours  après  la  signature  du  traité,  le  co- 
lonel se  rendit  à  Rennes  avec  le  même  M.  du  Bois- 
guy, son  beau-frère,  qu'il  présenta  au  général 
Brune  dont  ils  reçurent  l'accueil  le  plus  flatteur. 

Au  nom  du  vainqueur  d'Àrcole,  le  futur  maré- 
chal de  l'empire  fit  aux  deux  chefs  royalistes  les 
sollicitations  les  plus  pressantes  pour  les  engager 
à  prendre  du  service.  Tous  les  deux  conserveraient 
en  entrant  dans  l'armée  les  grades  dont  ils  étaient 
revêtus  dans  les  légions  royales.  M.  du  Boisguy 
resterait  général  de  brigade ,  M.  de  Pontbriand 
maintenu  au  rang  de  colonel  aurait  le  choix  de  son 
régiment;  tous  les  services  des  volontaires  qui 
avaient  marché  sous  leurs  ordres  seraient  comptés 
et  soldés,  les  pertes  et  les  sacrifices  compensés  et 
au-delà  par  les  libéralités  du  premier  consul  dont 
la  plus  haute  ambition,  ajoutait  le  général,  était  de 
cicatriser  les  plaies  de  la  patrie  et  de  rendre  la 
France  invincible  en  lui  donnant  de  tels  hommes 
pour  défenseurs.  —  Mais  les  deux  frères  d'armes 
surent  rester  fidèles  au  noble  plan  de  conduite 
qu'ils  s'étaient  tracé  durant  la  croisade.  Rien  ne 
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put  ébranler  ces  mâles  caractères,  ni  la  certitude 
d'un  côté  de  perdre  tous  les  fruits  de  leurs  travaux, 
ni  l'assurance  de  l'autre  d'obtenir  un  rapide  avan- 
cement, ni  l'idée  même  de  la  gloire  qu'il  eût  fallu 
payer  en  ajoutant  deux  couleurs  à  la  cocarde  royale. 
Il  y  avait  deux  hommes  en  M.  de  Pontbriand,  le 
chevalier  et  le  chrétien.  Si  l'un  ne  connaissait  qu'un 
autel  et  qu'une  foi,  la  foi  de  Jésus-Chrit  et  de  son 
vicaire,  l'autre  ne  connaissait  aussi  qu'une  religion 
politique ,  le  droit  ou  le  malheur  des  Bourbons  qui 
lui  semblaient  supérieurs  à  la  fortune  du  plus  grand 
capitaine  des  temps  modernes.  Dans  aucune  cir- 
constance de  sa  vie  le  Royaliste  quand-même  ne  dé- 
mentit cette  inébranlable  fermeté  de  principes  et 
de  conduite  et  nul  autre  ne  sut  mieux  que  lui  pro- 
noncer le  vers  de  l'antique  poète  ; 

Victrix  causa  diis  placuit,  sed  victa  Catoni  ! 

M.  de  Pontbriand  se  contenta  donc  d'ap- 
peler l'attention  du  général  Brune  sur  le  sort  des 
braves  qui  avaient  honorablement  servi  sous  ses 
ordres,  et  pour  lui  il  ne  réclama  d'autre  grâce  que 
la  délivrance  immédiate  des  Royalistes  qui  gémis- 
saient depuis  longtemps  dans  les  prisons  de  Ren- 
nes. Cette  faveur  lui  ayant  été  accordée,  il  passa  la 
nuit  h  dresser  la  liste  des  détenus,  et,  autorisé  à 
ouvrir  lui-môme  la  porte  des  cachots,  le  lende- 
main il  rendit  à  la  liberté  quatre-vingt-douze  pri- 
sonniers. Ainsi,  le  serviteur  de  Dieu  et  des  rois  se 


Digitized  by  Google 


PONTBRIAND  (LE  VICOMTE  DE).  JJ? 

crut  dignement  recompensé  de  tant  de  sacrifices, 
le  jour  où  il  lui  fut  donné  d'essuyer  quelques  larmes. 

Sous  l'empire,  il  vécut  ignoré,  fidèle  aux  condi- 
tions de  la  paix  qu'il  avait  souscrites,  occupé  à  ré- 
parer autour  de  lui  les  tristes  suites  de  la  guerre 
civile  et  à  recueillir  les  débris  d'une  fortune  sacri- 
fiée trop  généreusement  peut-être  au  serv  ice  d'une 
cause  que  Ton  croyait  alors  sans  avenir.  C'est  là 
qu'il  sembla  renouveler  instinctivement  le  bel 
exemple  de  patriotisme  donné  pur  le  roi  Jacques  H 
faisant  chanter  un  Te  Deum  à  Saint-Germain  le  len- 
demain de  la  bataille  de  laHoguequi  lui  faisait  per- 
dre une  couronne,  mais  ajoutait  une  glorieuse  page 
à  l'histoire  de  sa  patrie;  car  on  vit  l'officier  breton 
applaudir  du  fond  de  sa  retraite  aux  victoires  de  la 
France,  qui,  hélas!  faisaient  saigner  une  autre  par- 
tie de  son  cœur.  —  L'année  1814  le  rappela  sous 
les  drapeaux  avec  le  grade  de  colonel,  la  croix  et  le 
titre  de  chevalier  de  Saint- Louis  dont  il  se  montra 
digne  dans  une  occasion  critique  où  il  sut,  au  péril 
de  sa  vie,  maintenir  dans  la  ville  de  Rennes  l'ordre 
sérieusement  troublé  par  des  hordes  d'anarchistes. 

À  l'époque  du  retour  de  l'empereur,  il  reçut  du 
prince  de  la  Trémouillc,  des  pouvoirs  et  des  ins- 
tructions pour  commander  l'arrondissement  de 
Dinan  et  enrôler  au  nom  du  roi  des  corps  de  volon- 
taires dans  tout  le  pays  compris  entre  cette  ville  et 
Monoontotir.  Une  foule  de  jeunes  gens  de  famille 
et  de  paysans  qu'il  équipe  encore  à  ses  frais  répon- 
dent à  son  appel,  et  cette  fois,  il  a  le  bonheur  de 
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placer  lui-même  sur  la  tête  de  trois  de  ses  fils, 
MM.  Edmond,  Isidore  et  Camille  de  Pontbriand, 
une  cocarde  qu'ils  ont  honorée  comme  leur  père 
par  une  inviolable  fidélité.  Après  avoir  improvisé 
sa  colonne,  le  vicomte  du  Breil,  accompagné  de 
ses  fils  et  de  ses  frères,  donne  le  signal  de  l'insur- 
rection, parcourt  dans  tous  les  sens  la  plus  grande 
partie  du  département  des  Côtes- du- Nord,  étonne 
par  la  rapidité  de  ses  marches,  tombe  à  la  Mal- 
houre,  près  Lamballe,  sur  un  corps  de  la  fédération 
qui  se  disperse  aux  premiers  coups  de  fusil  (1), 
opère  un  débarquement  d'armes  au  port  deDahoët, 
défendu  par  une  division  nombreuse,  et  trouve  le 
temps  de  gagner  une  gloire  véritable  et  sans  re- 
mords pendant  les  trois  mois  qui  séparent  le  20 
mars  de  Waterloo.  Dirigée  principalement  contre 
l'invasion  étrangère  et  l'anarchie  intérieure,  cette 
levée  de  boucliers  produisit  des  résultats  que  des 
cœurs  français  ne  sauraient  trop  apprécier;  et  si, 

(4)  Peu  d'instants  après  l'affaire  de  la  Malhoure ,  M.  de 
Pontbriand  et  ses  amis,  devenus  maîtres  du  village  de  ce  nom, 
y  trouvèrent  un  vieillard  de  soixante-dix  ans,  garotté  et  at- 
taché à  un  poteau.  Témoin  des  apprêts  de  son  supplice,  ce 
paysan,  nommé  Eloquo,  se  lamentait  trèf-pileusement,  lors- 
que le  corps  de  troupe  royaliste  arriva  fort  à  propos  pour  dis- 
siper la  bande  très-peu  militaire  des  fédérés  et  les  inquiétudes 
fort  légitimes  du  bonhomme  Eloquo  qui,  passant  tout'à-coup 
de  l'excès  de  la  frayeur  au  paroxisme  de  la  joie,  s'attacha,  tout 
le  reste  de  la  campagne,  à  la  suite  de  la  colonne  royale,  en 
chantant  jour  et  nuit  d'une  manière  risible  :  Gloire  à  mes  lv- 
Orateurs! 


Uigitizeo  uy 


PONTBRIAND  (LE  VICOMTE  De)*  177 

plus  heureuse  que  tant  d'autres  provinces  traitées 
par  les  Prussiens  en  pays  conquis,  la  plus  grande 
portion  de  la  patrie  de  Duguesclin  et  de  la  Noue, 
Bras  de  fer,  eut  le  rare  privilège  de  n'être  pas  bles- 
sée par  les  regards  et  l'uniforme  de  l'étranger,  elle 
le  dut  aux  généreux  efforts  de  M.  de  Pontbriand, 
couronnés  par  la  convention  si  honorable  qu'il  si- 
gna le  14  septembre  1815  avec  le  général  prussien 
baron  de  Wrangel.  Dictée  par  un  beau  sentiment 
de  patriotisme,  cette  convention  valut  à  son  auteur 
l'estime  générale  de  tous  les  partis  et  fît  le  plus 
grand  honneur  au  chef  dés  volontaires  royaux  du 
département  des  Côtes-du-Nord  dont  la  devise 
était  déjà  :  Tout  pour  la  France  et  par  la  France. 

Chargé,  au  mois  de  novembre  1815,  de  créer  la 
légion  dite  des  Côtes-du-I\rord,  le  colonel  en  très-peu 
de  temps  la  forma,  l'organisa  et  la  mit  sur  un  excel- 
lent pied,  puis  il  reçut,  au  mois  de  mars  1816,  l'or- 
dre d'aller  commander  la  légion  du  Jura.  Mais  les  af- 
faires de  cet  officier,  alors  fort  dérangées  par  les 
pertes  qu'il  avait  essuyées  pendant  la  guerre,. ne 
lui  permettaient  pas  de  longues  absences,  qui  ne 
pouvaient  que  les  compromettre  de  plus  en  plus.  Se 
voyant  d'ailleurs  victime  des  machinations  de  quel- 
ques intrigants  qui,  redoutant  les  excès  de  son  zèle, 
l'avaient  dépeint  à  la  cour  comme  un  homme  bouil- 
lant et  d'une  exaltation  dangereuse,  le  vicomte  du 
Breil  crut  devoir  réclamer  contre  une  nomination 
qu'il  avait  lieu  de  regarder  comme  une  disgrâce,  et 
demander  à  passer  dans  l'état-raajor.  Envoyé  d'à- 
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bord  aux  ites  d'Yères,  en  Provence,  avec  le  titre  de 
colonel  lieutenant  du  roi,  il  reçut,  bientôt  après, 
au  mois  de  novembre  1816,  le  commandement  de 
File  de  Hé,  où  il  résida  plusieurs  années. 

En  1825,  M.  de  Pontbriand  ayant,  par  les  con- 
seils et  rintermédiaire  de  son  cousin,  M.  le  comte 
du  Plessis  de  Grenédan,  alors  député  d'Ille-et- Vi- 
laine ,  présenté  au  roi  Louis  XVIII  un  mémoire 
dans  lequel  il  exposait  avec  une  noble  simplicité 
et  ses  différents  états  de  services  et  les  sacrifices 
sans  nombre  qu'il  avait  laits  à  la  cause  de  la  mo- 
narchie, obtint  l'autorisation  de  suivre  le  duc  d'An- 
goulôme  en  Espagne,  où  il  donna  des  preuves  nou- 
velles de  ses  talents  militaires  et  du  sang-froid  qui 
ne  l'abandonnait  jamais  aux  instants  critiques. 
Vers  le  milieu  du  mois  d'août,  0  fut  chargé,  par  le 
duc  de  Reggio,  du  commandement  militaire  de  la 
ville  de  Tolède,  qui  était  alors  dégarnie  de  troupes 
et  fort  exposée.  Laissé  tout  seul  dans  cette  grande 
cité ,  où  il  ne  trouva  d'autre  auxiliaire  actif  que 
Fun  de  ses  fils,  M.  Victor  de  Pontbriand,  jeune  of- 
ficier plein  de  zèle  et  de  courage,  il  parvint  néan- 
moins à  composer  une  milice,  à  rétablir  le  batail- 
lon provincial,  et  à  mettre  la  place  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  il 
ne  cessa  de  parcourir  Tolède  dans  tous  les  sens, 
d'occuper  tous  les  postes,  de  faire  circuler  les  pa- 
trouilles comme  dans  une  ville  assiégée,  et  il  sut 
contenir  les  flots  d'une  multitude  frémissante  prête 
à  forcer  les  portes  des  prisons  et  à  faire  main-basse 
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sur  les  détenus  politiques  à  la  garde  desquels  il  se 
plaça  lui-même  l'épée  nue  à  la  main.  L'esprit  de 
désordre  échoua  contre  cette  conduite  pleine  d'une 
mâle  prudence,  qui  désarma  les  vengeances  popu- 
laires et  préserva  du  pillage  la  seconde  cité  de  la 
nouvelle  Cas  tille,  menacée  à  la  fois  par  l'anarchie 
et  par  les  bandes  farouches  du  brigand  Locho,  qui, 
malgré  son  inimitié  pour  les  Constitutionnels,  ne 
laissait  pas  d'être  redouté  comme  un  fléau  dans  la 
ville  la  plus  royaliste  des  Espagnes.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  l'immense  service  qu'il  rendit  en  cette 
circonstance  que ,  peu  de  temps  après,  le  colonel 
reçut  du  roi  d'Espagne  le  cordon  de  commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Ferdinand,  et  du  duc  d'Angou- 
lême  la  croix  et  les  insignes  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Après  la  prise  du  Trocadéro  et  la. 
délivrance  de  Ferdinand  VII,  il  fut  préposé  au  gou- 
vernement de  l'île  de  Léon  près  Cadix,  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  l'occupation  française,  au  mois  de 
juin  1828,  consacrant  à  d'intéressantes  études  sur 
les  monuments,  les  mœurs  et  les  curiosités  du  pays , 
les  instants  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  fonctions 
militaires,  et  consignant  avec  le  plus  grand  soin 
les  résultats  de  ses  recherches  sur  des  livres  de  no- 
tes qu'il  destinait  à  l'instruction  de  ses  enfants. 
Car,  bien  qu'à  trois  cents  lieues  de  safamille,  M.  de 
Pontbriand  sut  toujours  concilier  ses  devoirs  et  ses 
sollicitudes  de  père  avec  ses  obligations  de  servi- 
teur du  roi  et  de  la  patrie. 

Le  grade  de  général  de  brigade  qui  lui  était  pro- 
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mis  comme  récompense  était  le  terme  de  son  am- 
bition et  de  ses  vœux.  Mais  la  Restauration ,  quoi 
qu'on  en  dise,  cherchait  plutôt  à  se  faire  des  créa- 
tures qu'à  reconnaître  le  mérite  et  le  dévouement 
de  ses  véritables  serviteurs  qui,  après  avoir  sacri- 
fié fortune,  avenir,  position  au  culte  de  la  fidélité, 
ne  recueillaient  souvent  pour  prix  de  tant  d'abné- 
gation que  le  témoignage  d'une  conscience  sans 
reproches.  M.  de  Pontbriand  fut  de  ce  nombre,  et 
l'officier  breton,  qui  payait  de  sa  personne  au  jour 
du  danger,  puis  s'oubliait  toujours  pour  faire  va- 
loir les  exploits  des  autres,  trouvait,  au  bout  de 
vingt-cinq  ans  d'un  service  si  pénible  et  si  rude, 
l'ingratitude  chez  les  hommes  pour  lesquels  il  avait 
tant  de  fois  bravé  la  mort  et  l'anéantissement  pres- 
que complet  de  sa  fortune.  La  révolution  de  1850 
vint  y  mettre  le  comble.  Placé  dans  l'alternative  de 
perdre  une  retraite  justement  méritée  ou  de  pro- 
noncer une  parole  en  désaccord  avec  sa  vie  entière, 
le  colonel,  qui  ne  sut  jamais  transiger  avec  sa 
conscience,  ne  put  se  résoudre  à  reconnaître,  en 
vue  d'un  intérêt  matériel  ,  le  drapeau  que  sous 
l'empire  il  n'avait  pas  voulu  suivre  pour  la  gloire. 
Il  fut  mis,  durant  quelques  années,  à  la  solde  de 
réforme,  puis  rayé  des  cadres  de  l'armée  pour  re- 
fus de  serment  ;  il  perdit  son  traitement  et  garda 
l'honneur.  —  Mais  Dieu  n'oublie  pas  comme  les 
hommes,  et  celui  qui  avait  inspiré  et  soutenu  tant 
de  dévouement  inspirait  aussi,  vers  l'année  1830, 

un  parent  fort  éloigné  de  M*  de  Ppntbrian4  l'heu- 
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reuse  pensée  de  récompenser  un  désintéressement 
si  rare  par  le  legs  d'une  fortune  considérable  qui, 
certes,  ne  pouvait  être  placée  entre  des  mains  plus 
nobles  et  plus  dignes. 

Rentré  pour  toujours  dans  la  vie  privée,  le  bon 
colonel,  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait,  partagea  ses 
journées  entre  les  devoirs  du  père  et  les  occupa- 
tions du  chrétien.  Il  consacra  désormais  au  service 
des  pauvres  une  activité  dont  les  rois  n'avaient  plus 
besoin  et  voulut  que  l'indigence  fût  de  moitié  dans 
le  bénéfice  de  la  richesse  qu'il  tenait  du  ciel. 

Mettant  heureusement  en  pratique  les  connais- 
sances médicales  qu'il  avait  acquises  par  étude  et  par 
expérience  sur  les  champs  de  bataille,  où  souvent, 
à  la  manière  des  chevaliers  ses  aïeux ,  il  pansait  de 
sa  main  les  plaies  de  l'ennemi  qu'il  avait  abattu,  le 
pieux  vicomte  imita  la  conduite  de  l'un  de  ses  an- 
cêtres, M.  de  la  Garaye,  et,  à  l'exemple  de  cet 
homme  charitable  et  vénéré,  il  fit  de  son  château 
delà  Villcrobert  la  maison  des  infirmes  et  des  ma- 
lades de  la  contrée,  qui  trouvaient  en  ce  lieu  la  gé* 
nérosité  d'un  bienfaiteur  et  les  soins  affectueux 
d'un  ami.  Une  épidémie  venait-elle  ravager  les  vil- 
lages voisins  de  sa  demeure,  M.  de  Pontbriand  était 
toujours  le  premier,  comme  autrefois  dans  les  com- 
bats, partout  où  il  y  avait  deslarmes  à  essuyer,  des 
blessures  physiques  ou  morales  à  guérir.  Pas  un 
accident  n'affligeait  les  hameaux  d'alentour,  pas 
un  coup  de  vent  ne  portait  la  désolation  dans  une 
famille  de  pauvres  pécheurs  que  le  bon  génie  du 
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manoir  hospitalier  n'en  fût  instruit  tout  d'abord 
comme  la  providence  de  la  contrée.  Telle  fut  l'heu- 
reuse influence  du  dévouement  chrétien ,  que  les 
médecins  eux-mêmes,  trop  souvent  indisposés  con- 
tre la  charité  et  les  fondationspieuscs,  consultaient 
sans  respect  humain  M.  de  Pontbriand,  et  lui 
adressaient  des  sujets  désespérés  qui,  presque  tou- 
jours, rapportaient  de  chez  lui  la  santé ,  la  recon- 
naissance et  l'admiration.  Aussi  les  gens  de  bien 
de  tous  les  partis  et  ceux-mémes  qui,  parmi  les 
fonctionnaires  publics,  se  montraient  le  plus  exal- 
tés contre  la  ligne  politique  de  M.  de  Pontbriand, 
ne  pouvaient  s'empêcher  de  prononcer  avec  res- 
pect le  nom  d'un  homme  que  les  malades  et  les  pau- 
vres appelaient  leur  bienfaiteur  et  leur  père.  ■ —  En 
1832,  époque  où  des  appréhensions  de  troubles  ci- 
vils placèrent  quelques  parties  de  la  Bretagne  sous 
un  régime  exceptionnel ,  une  visite  domiciliaire, 
conduite  d'ailleurs,  il  fautle  reconnaître,  avec  tous 
les  égards  dus  à  la  vertu  et  k  l'estime  universelle 
dont  jouissait  M.  de  Pontbriand,  eut  lieuaachàteau 
de  la  Villerobert ,  qui  passait ,  bien  à  tort ,  pour 
servir  de  retraite  à  des  réfractairesetà  des  hommes 
compromis.  Il  s'y  trouvait  seulement  un  certain 
nombre  de  malades  en  voie  de  guérison  que  le  colo- 
nel se  plaisait  à  soigner  lui-même  en  se  faisant  assis- 
ter par  un  médecin  des  environs.  En  parcourant  les 
diverses  pièces  d'un  pavillon  séparé  où  M.  de  Pont- 
»  briand  avait  établi  l'infirmerie ,  l'un  des  commis- 
saires qui  procédait  à  la  visite  vint  à  remarquer  un 
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jeune  homme  qu'il  prit  pour  Un  blessé.  Pensant 
que  ce  pouvait  être  un  partisan  venu  du  Morbihan 
ou  du  pays  de  Vitré,  où  Ton  avait  eu  à  déplorer  des 
rencontres  armées,  il  le  fit  dépouiller  devant  lui  de 
tous  ses  vêtements,  et  s'assura  que  le  prétendu 
blessé  n'était  qu'un  pauvre  malade  dévoré  d'hu- 
meurs froides  et  d'écrouelles,  misérablement  con- 
trefait et  rabougri  par  l'effet  de  ce  mal  rongeur  et 
condamné  par  tous  les  médecins,  lorsque  la  charité 
du  colonel  était  venue  en  aide  à  l'insuffisance  de 
l'art  (1).  Frappé  de  la*  belle  et  généreuse  conduite 
du  vicomte ,  l'officier  chargé  de  la  visite  domici^ 
liaire  le  félicita  sur  son  inépuisable  dévouement  à 
l'humanité  souffrante,  l'engagea  fortement  à  pour- 
suivre cette  utile  et  pacifique  mission,  et  adressa  à 
l'autorité  supérieure  le  rapport  le  plus  favorable 
sur  le  résultat  de  sa  descente  au  château  de  la  Ville* 
robert,  où  il  était  venu  chercher  des  conspirateurs, 

(i)  M.  de  Pontbriand,  admirablement  secondé  parle  dé- 
vouementde  sesfilles,qui  avaient  appris  de  leur  père  à  toucher 
comme  il  faut  les  plaies  du  malheur,  et  qui  étaient  de  moitié 
dans  tous  les  services  qu'il  rendait  aux  malades,  traita  ce- 
lui-ci peudant  quinze  mois,  et  eut  la  satisfaction  de  réussir 
complètement  dans  la  cure  qu'il  avait  entreprise.  Réduit  à  la 
plus  triste  situation,  privé  depuis  plusieurs  années  de  l'usage 
de  ses  jambes,  ce  jeune  homme,  nommé  Plessis,  jouit  aujour- 
d'hui d  une  santé  parfaite,  et  il  a  pu  reprendre  la  vie  de  pé- 
cheur, qui  était  l'état  de  sa  famille.  11  suivit  avec  une  pieuse 
reconnaissance  le  convoi  de  Pontbriand,  auquel  il  devait  une 
guérison  que  des  hommes  de  l'art  ont  déclarée  plusieurs  foi» 
inexplicable, 
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où  il  n'avait  trouvé  que  des  chrétiens.  Instruit  de 
ces  faits,  le  préfet  des  Côtes-du-Nord  répondit  un 
jour  au  sujet  de  quelques  dénonciations  nouvelles 
dont  M.  de  Pontbriand  avait  été  l'objet  :  Pourquoi 
ri  avons-nous  pas  un  plus  grand  nombre  d'ennemis  tels 
que  celui-là  ? 

Ainsi  la  vie  du  chrétien,  dont  la  foi  se  montrait 
par  des  œuvres,  couronnait  dignement  la  carrière 
du  soldat.  Dix  ans,  il  affronta  la  mort  pour  des 
princes  malheureux  ;  il  ne  changeait  pas  de  cause 
aujourd'hui ,  c'était  toujours  le  malheur  qu'il  ser- 
vait, mais  un  malheur  plus  illustre  encore,  celui  des 
pauvres  ou  de  Jésus- Christ.  Aussi  la  prière  de  la 
souffrance  consolée  retombait  du  ciel  en  bénédic- 
tions  sur  l'homme  de  bien  qui  en  était  l'objet.  Plus 
qu'aucun  autre  il  goûta  les  joies  si  pures  de  la  pa- 
ternité dont  les  patriarches  répandirent  les  pre- 
miers parfums  sur  la  terre  ;  car,  par  un  privilège 
providentiel,  les  délices  de  cette  nature  semblent 
réservées  à  la  vertu,  qui  seule  peut  les  apprécier  di- 
gnement et  les  sanctifier. 

Après  les  guerres  de  la  révolution,  échappé  aux 
mille  dangers  des  combats  et  des  camps,  M.  de 
Pontbriand  retrouva  sous  le  toit  paternel  deux 
sœurs  et  cinq  frères,  dont  les  deux  aînés,  M.  le 
comte  Auguste  et,M.  le  chevalier  Louis  du  Breil  de 
la  Caunelaye ,  revenaient  de  l'exil.  Cette  tempête 
de  dix  années  n'avait  altéré  ni  leurs  sentiments,  ni 
leurs  convictions,  ni  leur  courage.  Le  château  de 
la  Caunelaye,  encore  habité  aujourd'hui  parle  chef 
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et  l'ainé  de  la  famille,  ne  perdra  point  les  souvenirs 
précieux  de  cette  féte  du  retour  où  les  six  frères 
bretons  retrempèrent  sur  les  tombeaux  de  leurs 
aïeux  ces  traditions  de  noblesse,  de  vaillance ,  de 
courtoisie  qu'ils  n'avaient  point  égarées  dans  les 
champs  de  l'exil,  et  s'épanouirent  tous  ensemble  à 
l'air  vivifiant  de  la  contrée  natale,  qui  mêlait  pour 
eux  les  charmes  de  l'amour  antique  aux  saintes 
émotions  de  la  patrie  retrouvée.  La  réunion  bre- 
tonne inspira  des  vers  d'une  poésie  pure  et  suave 
qui,  en  mémoire  de  cette  circonstance  touchante, 
furent  conserves  religieusement  aux  archives  de  la 
famille  (1). 

Trente  ans  après,  au  mois  de  septembre  1854, 
les  six  frères  bretons  se  retrouvaient  encore  tous 
ensemble  sous  ce  môme  toit  paternel  qui  les  avait 
reçus  après  les  mauvais  jours,  tout  brillants  de  jeu- 
nesse, de  force  et  de  gaîté.  Le  passage  des  années 
n'avait  point  assombri  le  beau  rayonnement  de  ces 
physionomies  chevaleresques  et  franches.  Rien 
n'était  changé  sur  ces  têtes,  si  ce  n'est  la  couleur 
des  cheveux ,  qui  montrait  aujourd'hui  l'autorité 
de  l'âge  unie  à  la  noblesse  des  souvenirs  écrite  en 
cicatrices  sur  leurs  fronts.,  11  n'y  avait  de  plus  que 
la  paternité  et  onze  familles  nouvelles  élevant  au 
chiffre  de  cinquante  le  nombre  des  enfants  portant 
le  même  nom,  j'allais  dire  le  même  cœur.  Une  messe 

(1)  Qu'on  nous  permette  d'ajouter  que  ces  gracieuses  stan- 
ces, intitulées  le  Toit  paternel,  furent  chantées  par  le  père  et 
composées  par  la  mère  do  celui  qui  écrit  ces  lignes. 
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d'actions  de  grâces  fiit  chantée  dans  l'église  de  Cor-  \ 
seul,  près  Dinan ,  et  le  soir  la  famille  entière  se 
rendit  en  pèlerinage  aux  tombeaux  de  ses  ancêtres, 
qui  s'élevaient  autour  de  cette  église  parmi  les 
ruines  celtiques  et  les  antiquités  romaines.  — 
Dieu  avait  béni  les  six  frères  de  la  bénédiction  qu'il 
donnait  aux  patriarches  (1). 

Mais,  entre  tous  ses  frères,  le  colonel  parut  ho- 
noré plus  particulièrement  par  les  prérogatives 
glorieuses  de  la  paternité.  Héritiers  de  ses  senti- 
ments et  de  ses  vertus ,  ses  sept  enfants ,  presque 
tous  établis  à  peu  de  distance  du  pays  qu'habitait 
leur  père,  perpétuaient  pour  lui  les  nobles  jouissan- 
ces de  la  famille,  et  chaque  année  lui  présentaient 
quelques  fruits  nouveaux  de  la  bénédiction  qui  con- 
tinuait en  eux.  Au-dessus  de  cette  riante  généra- 
tion de  figures  innocentes  et  blondines  resplen- 
dissait, comme  l'olivier  tout  entouré  de  ses  reje- 
tons, la  tête  blanche  du  vieillard,  qui  déjà  se  plaisait 
à  émouvoir  ces  jeunes  imaginations  par  les  scènes 
les  plus  saisissantes  de  l'histoire  de  nos  guerres  et 
de  nos  malheurs.  Car  M.  de  Pontbriand  possédait 
un  répertoire  inépuisable  d'aventures  et  de  récits, 

(1)  Depuis  l'année  1835,  la  mort  a  fait  de  cruels  ravages 
dans  cette  famille,  et  des  six  frères  bretons  il  ne  reste  aujour- 
d'hui que  l'aîné,  M.  le  comte  du  Breil  de  laCaunelaye,  époux 
de  mademoiselle  de  Bouteville,  et  le  quatrième,  M.  Marie- 
Ange  du  Breil,  veuf  de  mademoiselle  Marie-Anne-Perrine  du 
Plessis  de  Grénédan,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  pré- 
cédent* eu  faisant  mention  des  stances  sur  lo  ToitpatertHl, 
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fruit  d'une  excellente  mémoire  et  du  soin  qu'il 
eut  toujours  de  noter  chemin  faisant  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie  de  soldat  et  de  voyageur* 
Aussi,  lorsque  la  joie  des  banquets  de  famille  ré- 
chauffait en  lui  les  souvenirs  et  la  verve  de  gaîté 
qui  lui  était  si  naturelle,  on  aimait  à  l'entendre  re- 
tracer avec  mille  saillies  originales  et  piquantes 
les  épisodes  si  curieux  de  ses  campagnes,  sur  les- 
quelles il  a  laissé  de  précieux  manuscrits  qui  rece- 
vront quelque  jour,  nous  Fespérons,  les  honneurs 
de  la  publicité  dont  ils  sont  dignes. 

A  ces  paisibles  réunions  de  parenté  et  de  voisi- 
nage, où,  grâce  à  la  joyeuse  humeur  du  vicomte, 
ne  paraissait  jamais  la  tristesse,  se  joignait  souvent 
l'un  des  camarades  d'enfance,  l'un  des  plus  fidèles 
compagnons  de  fortune  du  colonel,  frappé  comme 
lui  par  la  révolution  de  1830,  vivant  comme  lui 
dans  la  retraite,  où  il  donnait  aussi  l'exemple  des 
vertus  chrétiennes  après  avoir  donné  celui  du  cou- 
rage, M.  Henri  du  Boishamon,  devenu  le  voisin  de 
campagne  de  M.  de  Pontbriand,  comme  il  avait  été 
jadis  son  frère  d'armes.  Au  milieu  d'un  siècle  de 
vicissitudes  et  d'apostasies,  il  y  avait  je  ne  sais  quoi 
de  majestueux  et  de  vénérable  dans  cette  fraternité 
de  fortune,  de  malheur,  de  loyauté  unissant  jus- 
qu'au tombeau  deux  1  êtes  blanchies  au  service  delà 
même  cause  et  qui  portaient  dignement  le  poids  des 
années  sans  avoir  connu  jamais  celui  d'un  serment 
de  plus  (1).  — Qu'on  se  figure  au  jour  de  la  fête  des 

(1)  La  mort  u'apas  détruit  la  touchante  fraternité- do  ceg 
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étrennes  ou  du  gâteau  des  gpis,  la  table  du  gentil- 
homme breton  entourée  de  ses  vingt-huit  enfants 
et  petits-enfants  contemplant  avec  l'émotion  de  la 
tendresse  et  de  l'orgueil  cette  physionomie  toute 
rayonnante  de  la  joie  du  cœur  qui  n'avait  jamais 
changé  de  maîtres  !  Pour  nous,  qui  avons  pu  jouir 
longtemps  d'un  spectacle  aujourd'hui  trop  peu 
commun ,  nous  avouons  avoir  éprouvé  rarement 
d'impression  plus  profonde  et  plus  douce ,  si  ce 
n'est  lorsque  nous  vimes  ces  mêmes  enfants  priant 
autour  du  lit  de  douleur  où  le  chrétien  mourant  et 
nourri  du  Viatique  de  l'éternité  rassemblait  ses 
dernières  forces  pour  bénir  tant  d'espérances.  Car 
la  félicité  du  pieux  serviteur  de  Jésus- Christ  et 
des  rois  venait  d'être  comblée.  Dieu  avait  ménagé 
pour  les  derniers  jours  de  M.  de  Pontbriand  une  de 
ces  gloires  ou  de  ces  joies  si  bien  faites  pour  cou- 
ronner une  telle  vie,  pour  remplir  un  tel  cœur.  En 
1843  le  cadet  des  fils  du  vicomte  du  Breil  avait  eu 
l'honneur  de  contracter  une  union  qui  personni- 
fiait en  lui  les  souvenirs  des  deux  guerres  saintes 
de  la  Bretagne  et  de  sa  sœur  d'outre-Loire  ;  M.  Sta- 
nislas de  Pontbriand  avait  épousé  la  petite-nièce 
du  saint  de  la  Vendée,  et  le  19  février  1844,  veille 
de  la  mort  du  vertueux  colonel,  mademoiselle  de 

deux  hommes  que  la  foi  et  l'honneur  avait  unis,  et  M.  de  Bois- 
hamon,  enlevé  subitement  à  ses  amis  le  20  janvier  4845, 
repose  à  côté  de  son  compagnon  d'armes  dans  le  cimetière  de 
Pluduno,  près  Plancoet,  Côtes-du-Nord. 


- 
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Bonchamplui  mit  entre  les  bras  le  premier  fruit 
de  l'alliance  vendéenne  et  bretonne ,  un  dernier 
petit-fils  qui  reçut  au  baptême  la  bénédiction  de 
l'honneur  et  de  la  mort.  Quelques  heures  après, 
le  Siméon  royaliste,  dans  les  regards  duquel  bril- 
lait comme  un  rayon  de  tendresse  et  de  larmes, 
s'endormait  sur  le  cœur  de  Jésus  et  de  Marie  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans  et  quelques  mois,  en  expri- 
mant l'aspiration  suprême  de  son  amour  et  de  sa  foi 
par  cette  parole  du  saint  vieillard  :  Nwic  dimittisser- 
vnm  tuum,  Domine!  —  Et  tous  les  témoins  de  cette 
scène  d'espérance,  d'attendrissement  et  de  dou- 
loureux bonheur,  répondirent  instinctivement  : 
Ecce  sic  benedicetur  qui  timet  Dominum! 

Le  22  février  1844,  un  immense  cortège  où  il 
n'y  avait  ni  opinions,  ni  partis,  ni  couleurs  politi- 
ques, où  l'on  ne  remarqua  que  l'attitude  générale 
du  deuil  et  l'expression  de  la  prière,  suivit  silen- 
cieusement, à  travers  ces  hameaux  qu'il  avait  tant 
de  fois  consolés,  la  bière  du  pieux  colonel,  du  mo- 
dèle des  pères,  du  serviteur  de  Jésus-Christ  et  des 
pauvres.  Pas  une  épée,  pas  une  des  décorations  mi- 
litaires dont  il  était  revêtu  ne  brilla  sur  la  châsse 
de  celui  qui  avait  dit  avec  l'humilité  de  saint  Louis 
mourant  sur  la  cendre  :  «  Mes  enfants,  aujourd'hui 

>  je  n'ai  plus  qu'un  maître.  Gardez  comme  souve- 
»  nir  ces  croix  d'or  qui  sont  pures  mais  dont  je  n'ai 

>  pas  besoin  pour  paraître  devant  mon  juge.  Ho- 

>  norez  mes  restes  en  leur  accordant  pour  dernière 

>  faveur  la  sépulture  et  le  cercueil  de  l'ia4igence> 
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>  seule  parure  qui  convienne  au  plus  humble  des 
»  enfants  de  l'église  et  du  Dieu  de  l'étable  et  de  la 
»  croix  !  »  —  Cette  dernière  recommandation  fut 
religieusement  observée.  Le  peuple,  profondément 
ému  à  ce  spectacle  de  l'humilité  volontaire,  se  char- 
gea, par  sa  ferveur  et  son  recueillement,  de  rendre 
honneur  à  cette  simplicité  de  la  vertu  chrétienne 
dont  rien  ici-bas,  pas  même  la  gloire,  ne  saurait 
égaler  la  grandeur.  Il  y  avait  quelque  chose  de 
triste  à  la  fois  et  de  doux  dans  la  tenue  respec- 
tueuse de  cette  multitude  dont  toutes  les  physio- 
nomies exprimaient  le  sentiment  de  ce  qui  pleure 
dans  le  cœur  de  l'homme,  de  ce  qui  prie  et  espère 
dans  le  cœur  du  chrétien.  Au  retour  de  cette  fête 
de  la  mort,  un  poëte  résumait  par  ces  deux  vers  le 
caractère  de  cette  cérémonie, 'où  l'espérance  brillait 
à  côté  des  larmes  : 

La  foule  recueillie  en  son  pieux  maintien 
Pleurait  le  chevalier  et  priait  le  chrétien. 

Le  poëte  disait  vrai.  Car  au  milieu  du  concert  de 
regrets  qui  honora  le  convoi  de  M.  le  vicomte  du 
Breil  de  Pontbriand,  tout  attesta  que  l'on  portait 
envie  à  la  destinée  éternelle  de  celui  qui  n'inspire 
à  ses  amis  aucune  inquétude,  mais  que  l'on  déplo- 
rait la  perte  de  l'un  de  ces  représentants  de  l'hon- 
neur, du  dévouement,  de  la  charité  qui  laissent  un 
si  grand  vide  quand  ils  disparaissent  de  la  terre, 
fût-ce  pour  retourner  au  ciel* 
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Telle  fut  en  abrégé  la  vie  du  chevalier  sans  re- 
proches, telle  fut  la  fin  du  chrétien  sans  remords. 
Il  mérita  les  pleurs  de  tous  ceux  dont  il  mérita  l'es- 
time et  l'affection  celui  qui  sut  allier  tant  de  vertu 
à  tant  de  fidélité ,  et  aux  larmes  de  la  piété  filiale 
s'unirent  sur  sa  tombe ,  comme  une  bénédiction 
lointaine,  les  regrets  des  augustes  proscrits  qu'il 
n'avait  pu ,  peu  de  mois  auparavant,  visiter  une 
dernière  fois  sur  la  terre  de  l'exil. 

Les  armes  de  la  famille  du  Breil  de  Pontbriand 
sont  d'argent  au  lion  d'azur  lampassé  et  armé  de 
gueules. 


Du  Breil  de  Marzan. 
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NÉCROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUILLET  1846. 

M.  Duvivier,  ancien  ministre  des  finances  de  Belgique. 
S.  A.  R.  le  prince  Victor  de  Hesse-Philippsthal-Barch- 

FELD. 

M.  le  comte  de  La  Bourdonnaye,  mort  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne. 

M.  Luizi,  receveur  particulier,  à  Pithiviers. 

M.  Auguste,  marquis  de  Suffren,  chef  de  bataillon  et  of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur,  mort  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhône). 

M.  Santerrb  des  Boves,  ancien  sous-préfet,  mort  près 
Magny  (Seine-et-Oise). 

M.  Trouillebert  ,  juge-de-paix  du  7e  arrondissement  de 
Paris. 

Monseigneur  le  cardinal  Joseph  Bernet,  archevêque  d'Aix. 

M.  l'amiral  sir  Robert  Waller-Olway,  baronnet. 

M.  Clausel  de  Coussergues,  mort  au  château  de  Cousser- 
gues  (Aveyron). 

M.  Flieger,  député  du  Haut-Rhin. 

M.  Imbart-Latour,  membre  du  conseil-général  de  la 
Nièvre,  maire  de  Fours. 

M.  Ruelle,  doyen  des  conseillersdela  Cour  royale  de  Dijon. 

M.  le  comte  de  Tully,  adjoint  au  commissaire  du  roi  près 
la  Monnaie  de  Paris. 

M.  Fourrier  de  Serres,  consul  de  France  à  Édimbourg. 

M.  Lefèvre,  membre  du  conseil-général  de  la  Seine-In- 
férieure. 

M.  le  vicomte  de  Royères,  l'un  des  fondateurs  des  cour- 
ses hippiques  dans  le  Limousin. 

M.  le  baron  Se uobert,  maréchal-de-camp  en  retraite,  com- 
mandeur de  la  Légion-d'Honneur,  mort  à  Sarrelouis  ;  il  était 
le  doyen  des  généraux  de  l'armée. 

M.  Angles,  ancien  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Vienne,  mort  dans  la  commune  d'Anjou. 

J.  B. 
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M.  TIIOMAS, 

OFFICIER  DB  LA  LÉGION-DHONXBUR  ,  PRÉFET  DU  JURA ,  ANGIBH 
PRÉFET  DE  LA  CORRÈZE  ET  DE  LA  SARTHE. 


M.  Thomas  (i> îa ■polévn-Théodore- Frédéric)  est  né 
au  Mée,près  Mchin  (Seine-et-Marne),  d'une  fa- 
mille honorable  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  faire 
donner  une  instruction  solide  et  complète.  Élève 
du  collège  royal  Henri  IV ,  d'où  sont  sortis  des 
hommes  émincnts  dans  les  lettres,  dans  l'adminis- 
tration et  dans  la  carrière  politique,  M.  Thomas 
s'est  occupé  de  bonne  heure  d'études  sérieuses,  et 
a  su  constamment  mettre  à  profit,  dans  le  silence 
du  cabinet ,  les  loisirs  de  la  vie  privée  et  l'expé- 
rience de  la  vie  publique. 

Jeune  encore ,  M.  Thomas  se  livra  aux  opéra- 
tions commerciales,  afin  d'arriver  à  la  connaissance 
réelle  des  affaires ,  et  c'est  dans  cette  position  que 
vint  le  trouver  une  ordonnance  royale,  en  date  du 
26  février  1832 ,  qui  l'appela  à  la  sous-préfecture 
de  Trévoux.  Il  passa ,  la  même  année,  à  la  sous* 
préfecture  de  Sedan ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
distinguer  par  son  dévouement  aux  intérêts  de  l'ar- 
rondissement. 
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Le  début  dô  M*  Thoriiaô  danà  la  carrière  admi- 
nistrative fut  secondé  par  un  concours  de  circons- 
tances qui  contribuèrent  à  faire  ressortir  son  apti- 
tude aux  affaires  publiques ,  et,  le  22  juillet  1855, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Corrèze. 

Encouragé  par  les  sympathies  et  l'affection  des 
habitants  de  ce  département,  M.  Thomas  se  dé- 
voua entièrement  à  leurs  intérêts  moraux  et  maté- 
riels. Pendant  son  administration,  qui  dura  près 
de  cinq  ans ,  il  poursuivit  avec  la  plus  honorable 
persévérance  les  améliorations  introduites  par  son 
prédécesseur,  M.  le  vicomte  de  Bondy.  Homme  de 
progrès  et  d'une  activité  remarquable ,  il  ne  négli- 
gea aucune  des  circonstances  qui  purent  contri- 
buer à  la  prospérité  du  département  dont  l'admi- 
nistration lui  était  confiée;  il  ne  recula  devant 
aucune  difficulté  pour  atteindre  le  but  louable  qu'il 
s'était  proposé  ;  tous  les  services  administratifs  fu- 
rent simultanément  l'objet  de  sa  constante  solli- 
citude. 

C'est  aux  soins  et  aux  efforts  de  M.  Thomas  que 
le  département  de  la  Corrèze  est  redevable  de  ses 
principales  améliorations.  Sous  son  administra- 
tion, les  travaux  publics  reçurent  une  impulsion 
extraordinaire  ;  toutes  les  lacunes  des  routes  roya- 
les disparurent,  et  vingt-deux  lieues  en  furent  ou- 
vertes ou  rectifiées.  Un  pont  suspendu,  établi  sur  la 
Dordogne,  à  Beaulieu ,  reçut  de  la  reconnaissance 
des  habitants  de  cette  ville  le  nom  de  M.  Thomas  ; 
divers  autres  ponts  furent  construits  sur  les  routes 
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royales  ;  deux  sont  plus  particulièrement  remar- 
quables ,.  l'un  à  Tulle  sur  la  Corrèze ,  et  l'autre  à 
Treignac  sur  la  Vézère.  D'autres  projets  furent 
étudiés  sous  sa  direction,  et  le  département  voit 
s'exécuter  en  ce  moment  le  plus  important,  la  rec- 
tification de  la  route  royale  n°  89,  entre  Tulle  et 
Brive,  suivant  le  cours  de  la  Corrèze. 

De  grands  travaux  forent  entrepris  sur  les  rou- 
tes départementales  ;  deux  nouvelles  communica- 
tions furent  ouvertes  ;  plusieurs  ponts  furent  éta- 
blis ,  et  notamment  ceux  de  Varetz ,  de  Meyssac , 
de  Bort  et  de  la  Diège. 

Le  service  vicinal  attira  spécialement  l'attention 
de  M.  Thomas  et  fut  l'objet  de  ses  efforts  les  plus 
soutenus  ;  il  était  depuis  longtemps  organisé  dans  ' 
la  Corrèze  lorsque  la  loi  salutaire  du  21  mai  1836 
fut  promulguée.  Deux  cents  lieues  de  chemin  de 
grande  communication  avaient  déjà  été  classés  en 
1834;  et,  quatre  ans  après,  en  quittant  le  départe- 
ment, le  préfet  emportait  la  satisfaction  d'en  voir 
cent  lieues  entièrement  ouvertes  à  neuf  et  sur  des 
directions  qui  avaient  changé  la  face  du  pays.. 
Trente-neuf  ponts  communaux,  réclamés  depuis 
longtemps  par  les  populations  intéressées,  avaient 
été  construits.  Tous  ces  travaux,  immenses  dans 
leurs  détails  et  par  leurs  résultats,  avaient  été  en- 
trepris avec  les  ressources  les  plus  restreintes  et 
n'avaient  été  amenés  à  bonne  fin  que  par  la  force  de 
volonté  et  l'influence  de  l'habile  administrateur  qui 
présidait  à  leur  exécution  avec  l'appui  du  conseil- 
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général,  le  concours  des  administrations  munici- 
pales, le  dévouement  et  l'enthousiasme  des  popu- 
lations. 

Le  cours  de  la  Dordogne  mettait  en  péril  la  vie 
des  mariniers  et  causait  des  pertes  considérables  au 
commerce.  M.  Thomas  poursuivit  et  fit  exécuter 
le  balisage  de  cette  voie  fluviale.  Les  passages  les 
plus  dangereux  disparurent ,  et,  grâce  à  cette  im- 
portante amélioration ,  les  transports  prirent  une 
extension  qui  s'accrut  de  plus  en  plus  chaque  jour. 
Un  projet  de  canalisation  de  cette  rivière  jusqu'à  la 
Loire  fut  étudié  et  rédigé  sur  une  étendue  de  qua- 
tre-vingt onze  lieues ,  la  dépense  en  fat  évaluée  à 
32  millions  de  francs.  L'ouverture  des  lignes  de 
chemins  de  fer  est  venue  changer  le  mode  de  com- 
munication et  faire  ajourner  ce  projet,  comme  tant 
d'autres  de  la  môme  nature. 

Les  édifices  publics  eurent  aussi  leur  large  pai  t 
d'amélioration  ;  et  parmi  les  constructions  nouvel- 
les dues  à  l'administration  de  M.  Thomas,  on  peut 
citer  le  palais  de  justice  de  Brive ,  qui  est  un  des 
plus  beaux  ornements  de  cette  ville,  et  le  palais 
épiscopal  élevé  à  Tulle. 

C'est  sous  la  même  administration  active  que  le 
bel  établissement  de  Pompadour  redevint  haras 
royal  ;  que  les  courses  publiques,  enlevées  au  dé- 
partement de  la  Corrèze,y  furent  rétablies.  Un  in- 
cendie ayant  détruit  une  partie  du  superbe  château 
de  Pompadour,  le  préfet  obtint  son  rétablissement 
immédiat*  Aussi  le  nom  et  le  souvenir  de  M.  Tho- 
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mas  sont-ils  conservés  avec  reconnaissance  dans 
ce  magnifique  établissement,  qui  lui  doit,  en 
grande  partie ,  sa  restauration  et  son  état  floris- 
sant. 

La  manufact  ure  d'armes  de  Tulle  reçut  fréquem- 
ment des  marques  de  la  sollicitude  de  M.  Thomas 
pour  sa  prospérité.  L'intervention  active  de  cet 
administrateur  contribua  souvent  à  foire  élever, 
dans  l'intérêt  des  ouvriers  de  la  manufacture ,  le 
chiffre  des  armes  commandées  par  le  gouverne- 
ment, et  à  faire  doter  l'établissement  de  construc- 
tions et  d'usines  qui  ont  accru  son  importance. 

Aucun  des  services  publics  ne  demeura  station- 
nais sous  la  direction  de  M.  Thomas  ;  le  progrès  et 
les  améliorations  se  firent  sentir  partout.  La  dé- 
pense des  enfants  trouvés,  qui  s'était  élevée  dans  le 
département  de  la  Corrèze  au  chiffre  énorme  de 
plus  de  60,000 francs,  fut  ramenée  successivement 
à  celui  de  16,000  francs  par  l'application  des  me- 
sures préparées  et  mises  en  pratique  par  son  pré- 
décesseur, et  par  la  répression  d'abus  dans  l'expo- 
sition des  enfants  trouvés.  Deux  établissements 
particuliers  d'aliénés,  pour  chacun  des  deux  sexes, 
furent  créés  dans  le  département,  sous  le  patro- 
nage de  M.  Thomas;  avant  l'apparition  delà  loi 
bienfaisante  du  30  juin  1838 ,  un  service  départe- 
mental fut  organisé  par  lui  pour  venir  au  secours 
de  la  plus  affligeante  des  infirmités  humaines. 

Sous  l'active  et  intelligente  administration  de 
M.  Thomas,  l'instruction  publique  ne  pouvait 
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manquer  de  recevoir  tout  le  développement  que 
comportaient  les  ressources  locales.  Une  école 
normale  primaire ,  fondée .  et  organisée  aif  chef- 
lieu  par  M.  de  Bondy,  son  prédécesseur,  avant  la 
loi  du  28  juin  1855,  fut  l'objet  do  sa  sollicitude 
toute  particulière,  et  devint,  sous  son  habile  et  ho- 
norable directeur,  M.  Bentz,  une  école  modèle  ;  les 
écoles  communales  se  multiplièrent  et  furent  plus 
fréquentées  ;  l'enseignement  primaire  pénétra  par- 
tout  où  les  obstacles  ne  furent  pas  insurmontables. 
Les  écoles  publiques  d'application  ouvertes  dans 
plusieurs  villes  du  département  de  la  Corrèze,  en 
faveur  de  la  classe  ouvrière,  reçurent  les  encoura- 
gements de  M.  Thomas.  Une  école  départementale 
d'accouchement  pour  les  sages-femmes  fut  créée 
et  organisée  par  ses  soins  au  chef-lieu,  et  cet  éta- 
blissement, perfectionné  et  amélioré  sous  l'admi- 
nistration de  son  successeur,  répand  chaque  jour 
ses  bienfaits  dans  les  campagnes. 

Tous  les  ressorts,  tous  les  éléments  de  prospé- 
rité furent  mis  enjeu  et  en  œuvre  par  M.  Thomas, 
dans  l'intérêt  du  département  de  la  Corrèze  ;  au- 
cun sacrifice  ne  lui  coûta,  aucune  difficulté  ne  l'ar- 
rêta dans  la  voie  d'amélioration  où  il  était  entré  et 
dans  son  désir  de  faire  le  bien.  Le  pauvre  et  le 
malheureux  trouvèrent  toujours  dans  le  premier 
magistrat  du  département  un  bienfaiteur,  et  le  fai- 
ble et  l'opprimé,  un  défenseur;  ses  encourage- 
ments et  ses  protections  ne  firent  jamais  défaut  au 
mérite  et  au  talent. 
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Aussi,  lorsque,  le  20  octobre  1838,1e  gouverne- 
ment appela ,  en  témoignage  de  satisfaction  pour 
tant  de  services  et  de  dévouement,  M.  Thomas  à  la 
préfecture  plus  importante  de  la  Sarthe,  ce  magis- 
trat, en  quittant  la  Corrèze,  emporta  la  plus  douce 
des  récompenses  :  les  regrets,  la  reconnaissance  et 
l'affection  de  ses  administrés. 

Le  peu  de  temps  que  M.  Thomas  administra  le 
département  de  la  Sarthe  ne  lui  permit  pas  de 
mettre  à  exécution  les  plans  qu'il  avait  conçus 
dans  le  but  de  favoriser  le  commerce  et  l'industrie 
et  de  développer  la  prospérité  de  ce  département. 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  10  août 
185Ô,  le  fît  passer  de  la  préfecture  de  la  Sarthe 
dans  celle  du  Jura. 

Dans  ce  dernier  poste,  qu'il  occupe  eucore  au- 
jourd'hui, M.  Thomas  s'est  livré  avec  la  même  ar- 
deur, avec  le  même  dévouement  aux  intérêts  du 
département  du  Jura. 

Quelques  mois  après  son  installation  à  Lons-le- 
Saunier,  le  4  avril  1840 ,  des  désordres  d'une  na- 
ture assez  grave  eurent  lieu  dans  cette  ville,  sous 
prétexte  d'un  prétendu  accaparement  de  pommes 
de  terre  fait  au  nom  d'un  riche  industriel  d'une 
commune  voisine  que  ses  habitudes  et  ses  relations 
avaient  rendu  impopulaire.  A  la  suite  du  pillage 
de  quelques  sacs  de  pommes  de  terre,  la  populace, 
enhardie  par  un  premier  succès  ,  se  porta  sur  le 
château  de  Courlans ,  qui  fut  dévasté  en  quelques 
instants.  M.  Thomas,  à  la  tête  d'une  demi-compa- 
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gnie  de  grenadiers ,  qui  formait  seule  toute  la  gar- 
nison ,  et  de  quelques  gardes  nationaux  recrutés  à 
la  hâte,  se  rendit  immédiatement  sur  le  théâtre  du 
pillage ,  et ,  grâce  à  la  fermeté  de  sa  contenance  et 
à  l'énergie  de  ses  paroles ,  il  imposa  aux  pertur- 
bateurs, fit  triompher  l'autorité  un  instant  mécon- 
nue, et  rétablit  l'ordre  et  la  tranquillité ,  qui  de- 
puis lors  n'ont  été  troublés  sur  aucun  point  du 
département. 

Toutes  les  branches  du  service  administratif 
confié  à  la  direction  de  M*  Thomas  ont  reçu 
successivement  de  notables  améliorations  dans 
le  département  du  Jura.  L'instruction  primaire , 
déjà  si  répandue  dans  cette  partie  du  royaume, 
prend  chaque  jour  plus  de  développement.  L'é- 
cole normale  des  instituteurs,  établie  à  Salins,  a 
reçu  toute  l'extension  dont  elle  était  suscepti* 
ble;  plus  de  quarante  élèves  internes  acquiè- 
rent chaque  année  dans  cet  établissement  les  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  exigées  pour  la 
carrière  de  l'enseignement  primaire.  Une  école 
normale  d'institutrices  a  été  créée  et  organisée  à 
Lons-le-Saunier  par  les  soins  de  M.  Thomas  ;  plus 
de  trente  élèves  internes  y  reçoivent  l'instruction. 
Une  salle  d'asile  et  une  école  d'application  en  for- 
ment le  complément.  Ce  précieux  établissement, 
objet  de  toute  la  sollicitude  de  l'administration  dé- 
partementale, est  cité  aujourd'hui  par  MM.  les  ins- 
pecteurs-iîénéraux  comme  une  école  modèle. 

Sous  cette  administration  féconde  en  arâeliora- 


Digitized  by  Google 


M.  THOMAS  (PHÉFÉT),  203 

tions,  les  travaux  publics  ont  eu  leur  large  part. 
Des  rectifications  importantes  de  routes  royales 
ont  été  entreprises  sur  les  divers  points  du  dépar- 
tement; les  crédits  annuels  affectés  à  ces  travaux 
ont  été  plus  que  doublés,  grâce  aux  incessantes  dé- 
marches de  M.  Thomas,  qui  a  su  exposer  et  faire 
comprendre  à  l'administration  supérieure  les  be- 
soins du  Jura.  Les  routes  départementales  ont  dû 
recevoir  la  même  impulsion,  et  cet  administrateur 
a  pu  arriver  à  faire  entreprendre  des  rectifications 
indispensables  et  attendues  depuis  longtemps  : 
une  imposition  extraordinaire  a  été  votée  jusqu'en 
1852  ;  un  emprunt  départemental  a  été  réalisé  ;  et 
ces  travaux  si  importants  touchent  déjà  à  leur  fin. 
Plusieurs  ponts  ont  été  construits  :  les  plus  remar- 
quables sont  celui  de  Parcey  sur  la  Loue,  de  cent 
mètres  d'ouverture ,  et  le  pont  suspendu  de  Saint- 
Claude,  véritable  monument  jeté  miraculeusement 
sur  la  vallée  profonde  du  Tacou,  d'un  rocher  aux 
anciennes  fortifications  de  la  ville,  séparés  par  un 
espace  de  cent  cinquante  mètres.  Le  percement  de 
la  Faucille,  haute  montagne  qui,  couverte  de  nei- 
ges pendant  la  majeure  partie  de  Tannée ,  sépare 
la  France  de  la  Suisse ,  a  déjà  été  l'objet  d'études, 
et  d'un  projet  dont  l'exécution ,  poursuivie  avec 
persévérance,  formera  le  complément  d'une  com- 
munication directe  entre  Saint-Claude  et  Genève. 

Depuis  bien  des  années  les  populations  des  val- 
lées fertiles  du  Doubs  et  de  la  Loue  appellent  de 
tous  leurs  vœux  l'exécution  des  travaux  défensifs 
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contre  les  dévastations  ruineuses  de  ces  deux  ri- 
vières torrentielles.  Un  projet  d'endiguemcnt  de 
ces  voies  fluviales  vient  d'être  dressé,  sur  la  de- 
mande de  M.  Thomas,  par  un  habile  ingénieur, 
M.  Polonceau.  Ce  vaste  travail  est  aux  enquêtes 
et  va  être  soumis  à  l'examen  et  à  la  sanction  de 
1'administvation  supérieure.  Un  premier  crédit  de 
100,000  francs  a  été  voté,  à  titre  de  subvention, 
par  le  conseil-général,  et  tout  fait  espérer  qu'il 
sera  prochainement  mis  à  exécution  avec  le  con- 
cours puissant  de  l'État. 

L'amélioration  du  flottage  de  l'Ain  et  de  la  Bien- 
ne,  l'endiguement  et  la  régularisation  du  cours  de  • 
la  Seille,  la  navigation  de  plusieurs  cours  d'eau  ont 
fait  l'objet  d'études  entreprises  par  les  ordres  de 
M.  Thomas  et  de  projets  réguliers  dont  la  mise  à 
exécution  est  poursuivie  avec  persévérance  par  cet 
administrateur.  Sous  la  même  direction,  six  lignes 
de  chemins  de  fer  ont  été  étudiées  sur  le  territoire 
du  département  (1)  :  deux ,  celle  de  Dijon  à  Mu- 
lhouse ,  par  Dole ,  et  celle  de  Dole  à  Salins ,  ont 
déjà  été  sanctionnées  par  une  loi;  parmi  les  au- 
tres ,  une  troisième  recevra  nécessairement  son 
exécution. 

(1)  De  Dijon  à  Mulhouse  par  Dole;  de  Lyon  à  Besançon 
par  le  pied  du  Jura,  c'est-à-dire  par  Saint-Amour,  Lons-le— 
Saunier,  Poligny  et  Arbois  ;  de  Bourg  à  Dole  par  Lons-le- 
Saunier  ;  de  Lons-le-Saunier  à  Châlons-sur-Saônc  ;  de  Lons- 
le-Saunier  à  Tournus  par  Louhans;  et  de  Dole  à  Salins. 
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Le  service  vicinal  »  si  important  dans  le  Jura , 
puisqu'il  donne  lieu  à  une  dépense  qui  ne  s'élève 
pas  annuellement  à  moins  de  1,150,000  francs,  a 
été  entièrement  réorganisé  et  amélioré  ;  il  est,  de 
la  part  du  premier  magistrat  du  département,  l'ob- 
jet d'une  surveillance  infatigable  et  d'une  direction 
donnée  par  l'expérience. 

Les  édifices  publics  participent  aux  améliora- 
tions générales.  Les  bâtiments  des  prisons  et  de  la 
cour  d'assises,  commencés  depuis  quinze  ans  à 
Lons-le-Saunier ,  étaient  demeurés  inachevés  jus- 
qu'à l'administration  de  M.  Thomas,  qui  vient  de 
les  faire  compléter.  Ces  prisons  sont  aujourd'hui 
appropriées  au  nouveau  système  cellulaire;  lô  bâti- 
ment de  la  cour  d'assises  a  été  converti  en  palais 
de  justice  par  son  agrandissement  et  la  réunion  des 
divers  services  judiciaires  du  chef-lieu  ;  la  cathé- 
drale de  Saint-Claude  a  été  réparée  et  a  reçu  un 
orgue  complet;  les  églises  qui  ont  un  caractère 
monumental  et  historique  ont  été  dotées  de  sub- 
ventions du  gouvernement,  et  celles  de  Saint- 
Anatoile  de  Salins  et  de  Chissey  reçoivent  en  ce 
moment  une  restauration  appropriée  à  leur  style 
architectural;  l'hôtel  de  la  préfecture  a  été  pres- 
que entièrement  restauré  et  décoré  intérieure- 
ment ;  il  va  être  augmenté  d'un  grand  bâtiment 
déjà  en  construction,  pour  archives  départementa- 
les ,  avec  salle  du  conseil-général  et  accessoires  ; 
les  prisons  de  Dole  vont  être  agrandies  et  appro- 
priées ;  celles  d' Arbois  seront  prochainement  re- 
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construit eë  entièrement,  et  celles  de  Saint- Claude 
vont  être  appropriées  au  nouveau  système  sur  des 
plans  qui  ont  déjà  reçu  la  sanction  du  conseil-gé- 
néral et  de  l'administration  supérieure  ;  les  dépen- 
dances du  palais  de  justice  de  Saint-Claude  vont 
recevoir  un  agrandissement  ;  une  caserne  de  gen- 
darmerie a  été  construite  à  Morez,  une  acquise  et 
appropriée  à  Salins ,  une  autre  va  être  construite  à 
Chemin  ;  une  imposition  extraordinaire  a  été  vo- 
tée pour  faire  face  à  ces  diverses  dépenses.  Grâce 
au  patronage  et  à  l'influence  de  M.  Thomas,  un 
heau  théâtre,  dont  les  frais  sont  en  partie  couverts 
par  des  actions  souscrites  dans  le  département, 
s'élève  sur  la  place  principale  de  Lons-le-Saunier, 
en  remplacement  des  mines  d'une  église  qui  ne  fut 
jamais  achevée. 

Les  services  'des  aliénés  et  des  enfants  trouvés 
ont  été  aussi  améliorés  dans  leurs  détails.  Le  ser- 
vice forestier  est  des  plus  compliqués  dans  le  Jura, 
à  cause  de  la  grande  étendue  des  forêts  domaniales 
et  communales,  qui  n'est  pas  de  moins  de  115,552 
hectares  et  produit  plus  de  3  millions  de  francs 
annuellement  (1)  ;  il  donne  lieu  à  de  nombreuses 
et  grandes  difficultés  qui  sont  la  conséquence  des 
droits  d'usage,  si  divers  dans  leur  application,  dont 

« 

(1)  En  i842,  les  produits  forestiers  ont  été,  savoir  : 

Bois,  communaux.  .  .  2,095,752  fr.  45  c. 
Forêts  domaniales.  .    .   1,306,142  25 

Total,  .   .  3.401.8M  fr.  70* 
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sont  affectés  les  51,908  hectares  des  forêts  de  l'E- 
tat. Le  service  municipal,  si  étendu  par  ses  détails, 
à  cause  de  la  richesse  des  584  communes  du  Jura 
et  de  l'emploi  de  leurs  ressources,  est  souvent  l'ob- 
jet de  difficultés  qui,  grâce  à  l'esprit  conciliant  et 
aux  mesures  de  modération  du  préfet  actuel,  s'ap- 
planissent  et  deviennent  de  plus  en  plus  rares  cha- 
que jour. 

L'agriculture ,  les  arts ,  le  commerce  et  l'indus- 
trie sont  constamment  l'objet  des  encouragements 
et  de  la  protection  bienveillante  de  M.  Thomas. 

Tant  de  zèle ,  tant  de  dévouement  sont  appré- 
ciés par  le  gouvernement  et  par  les  habitants  du 
Jura,  qui  recueillent  en  paix  les  fruits  d'une  sage 
et  paternelle  administration,  et  rendent  à  M.  Tho- 
mas, en  reconnaissance  et  en  affection,  tout  ce  que 
ce  magistrat  prodigue,  depuis  plus  de  sept  ans,  de 
soins  incessants  et  de  sollicitude  pour  leurs  inté- 
rêts. 


E.  P.  de  Saint-Sernitï. 
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ROCHËMORE  (ànnë-Joachim-Josëph  ,  lë  MAh- 

QUIS  DE), 

MARÉCHAL  DE  CAMP,  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE  ROYAL  ET  MILITAIRE 
DE  SAINT-LOUIS,  ANCIEN  DÉPUTÉ,  COMMANDEUR  DE  LA  LÉGION- 
D1  HONNEUR. 

Il  naquit  à  Nîmes  (Languedoc),  le  22  juillet 
1766,  d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de  la 
province  de  Languedoc.  La  maison  de  Rochemore 
a  produit  plusieurs  personnages  recommandables 
dans  plusieurs  carrières,  et  elle  remonte,  par  actes 
authentiques  jusqu'à  Guillaume  de  Rochemore , 
qualifié  d'homme  illustre  dans  plusieurs  chartes  du 
comte  Raymond  de  Saint-Gilles.  Ce  Guillaume  de 
Rochemore  fît,  en  1092,  une  donation  à  l'ab- 
baye de  Saint- Victor,  à  Marseille.  Le  même  Guil- 
laume signa  aussi  une  donation  du  comte  Raymond 
quelques  jours  avant  son  départ  pour  la  première 
croisade,  en  1096,  où  il  l'accompagna;  cette  vérité 
est  reconnue  par  la  mention  qui  en  a  été  faite  au 
musée  de  Versailles,  où,  parmi  les  armoiries  des 
croisés  on  voit  celles  de  Rochemore  telles  qu'ils 
les  portent  encore  :  Trois  rocs  d'échiquier  d  argent  sur 
un  fond  d'azur.  Au-dessus  desdites  armoiries  on  lit  : 
Guirinus  de  Rochemore,  1096  (1). 

(1)  On  aurait  dû  mettre  Guilinus,  qui  est  la  véritable  tra- 
duction de  Guillaume  dans  l'ancienne  langue  romane.  La 
preuve  est  qu'il  y  a  en  Languedoc  plusieurs  bourgs  et  villages 
qui  portent  le  nom  de  Saint-Guilin,  pas  un  seul  n'est  connu 
sous  celui  deSaint-Guiliaume. 
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Jacques  de  Rochemore,  un  autre  des  membres 
les  plus  distingués  de  cette  noble  maison ,  né  à 
Lunel ,  vers  1520,  et  auteur  de  la  branche  de  Ro- 
chemore d'Aigremont  qui  subsiste  encore  et  est 
représentée  aujourd'hui  p.ir  M.  Maurice ,  vicomte 
de  Rochemore  d'Aigremont,  ancien  chef  d'esca- 
dron, chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  cultiva  les  lettres  avec  un  grand 
succès,  et  s'occupa  plus  spécialement  de  la  litté- 
rature espagnole,  dont  il  traduisit  plusieurs  écrits  ; 
sa  seconde  épouse,  Marguerite  de  Cambis,  qui  par- 
tageait ses  goûts,  s'adonna  surtout  à  l'étude  de 
la  langue  italienne,  et  fit  passer  dans  la  nôtre  quel- 
ques ouvrages  italiens. 

On  pense  généralement  que  Jacques  de  Roche- 
more mourut  en  1571 . 

Louis  de  Rochemore,  auteur  de  la  branche  de 
Gallargues,  fut  chargé  par  Henri  IV  de  plusieurs 
négociations  et  traités  avec  la  reine,  sa  femme,  et 
sa  belle-mère.  Il  tint,  en  1590,  les  états  du  Velay, 
et  reçut,  en  1595,  des  pleins  pouvoirs  pour  négo- 
cier l'accommodement  du  duc  de  Joyeuse.  Cet  ac- 
commodement, auquel  il  travailla  d'abord  seul,  et 
ensuite,  conjointement  avec  le  marquis  de  Mire- 
poix,  soumit  tout  le  Languedoc  a  l'autorité  légi- 
time. L'année  suivante,  il  fut  de  nouveau  commis 
par  le  roi  avec  le  marquis  de  Mirepoix  pour  réunir 
le  parlement  de  Castel-Sarrazin  h  celui  de  Tou- 
louse. L'incendie  du  château  de  Gallargues  a  privé 
la  maison  de  Rochemore  des  lettres  originales  de 

u 
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Henri  1Y;  mais  l'histoire  de  Languedoc  contient 
le  résultat,  en  détail,  des  différentes  négociations 
de  Louis  de  Rochemore. 

Jean-Baptiste-Louis-Timoléon  marquis  de  Ro- 
chemore, de  la  même  branche  de  Guallargues,  né 
en  1695  et  mort  en  1740,  ami  intime  du  marquis 
d'Argental  et  de  Gresset ,  se  fit  connaître  par  plu- 
sieurs pièces  de  vers  pleines  de  grâce  et  d'intérêt. 

Le  marquis  de  Rochemore  (Aiexandre-Henri- 
Pierre),né  à  Nîmes  en  172$,  fiit  surveillé  dans  son 
éducation,  à  Paris,  par  son  oncle,  qui  la  dirigea 
principalement  vers  la  littérature.  Il  mourut  en 
1770 ,  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie-Royale 
de  sa  ville  natale.  Poëte,  érudit,  historien,  anti- 
quaire, il  publia  quelques  odes  et  un  mémoire  sur 
les  anciens  Volces  arécomiques  et  sur  Nîmes,  capi- 
tale de  ces  peuples,  extrait  d'un  grand  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  Nîmes,  entrepris  en  société  avec 
le  docteur  Razoux.  Il  est,  en  outre,  l'auteur  des  ou- 
vrages suivauts  :  Discours  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Nîmes  et  le  dieu  Nemausus,  avec  tes  inscriptions  qui  s'y 
rapportent  ;  d'une  tragédie  imitée  de  YOthello  de 
Shakespeare;  d'un  poëme  intitulé  Nemausus;  d'une 
vie  d'Apollonius  de  Thiane,  et  des  mémoires  sur  le 
règne  de  Ptolomée  Soter. 

Tous  ces  ouvrages,  à  l'exception  du  premier, 
sont  restés  manuscrits. 

Pierre- Joseph  de  Rochemore,  son  frère,  vicaire- 
général  de  Nîmes  pendant  cinquante  ans,  ne  cessa 
de  témoigner  son  zèle  religieux  pendant  les  pluf 
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mauvais  moments  de  la  révolution.  Nommé  évôque 
de  Montpellier  en  1802,  il  refusa  constamment  de 
quitter  la  ville  de  Nimes  ;  il  y  mourut  en  1810,  vi- 
caire-général du  Gard  (l'évêché  de  Nîmes  n'a  été 
recréé  qu'en  1820)  ;  il  était  aussi  curé  de  la  cathé- 
drale, où  il  fut  inhumé  dans  le  caveau  des  anciens 
évêques.  Il  a  laissé  dans  cette  ville  une  mémoire 
chérie  et  vénérée. 

Henri ,  comte  de  Rochemore ,  oncle  paternel 
des  précédents,  officier  de  marine  très-distingué, 
mourut  k  Toulon,  en  1778,  lieutenant-général  ijes 
armées  navales,  et  commandeur  de  Tordre  de  Saii^- 
Louis. 

Le  marquis  de  Rochemore,  dont  nous  nous  pro- 
posons d'esquisser  ici  la  vie  publique ,  fils  d'^- 
lexandre-Henri-Pierre ,  marquis  de  Rochemore, 
et  de  Barbe  de  Vogué,  sa  digne  épouse ,  avait 
à  peine  atteint  l'âge  de  quatre  ans  lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  père  ;  mais  sa  mère , 
femme  d'un  mérite  éminent,  ne  négligea  rien  pour 
atténuer  les  effets  de  ce  douloureux  événement.  Il 
fut  élevé  à  Paris,  au  collège  du  Plessis,  depuis  1775 
jusqu'en  1782,  époque  à  laquelle  il  entra  au  service 
comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie royal-cravate;  il  fut  nommé  capitaine  en 
1787  (1). 

(1)  Un  premier  biographe,  qui  a  été  suivi  par  tous  les  au- 
tres, a  placé  la  mort  du  père  de  Anne^oachim-Joseph  mar- 
quis de  Rochemore  en  1790,  au  lieu  de  1770.  Cette  erreur  de 
date  rend  d'autant  plus  ridicule  l'anecdote  tout4-fai$  controu- 
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Sous  la  première  restauration,  le  marquis  de 
Rochemore  fut  nommé  maître  des  cérémonies  de 
France.  Il  était  premier  lieutenant  chef  de  brigade 
de  la  compagnie  des  chevau-  légers  lorsqu'il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp  par  ordon- 
nance royale  du  3  août  1814. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante,  il  fut 
nommé  commissaire  du  comité  de  l'association  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis,  et  assista, 
comme  maître  des  cérémonies  de  France,  au  trans- 
port des  restes  précieux  du  roi  Louis  XVI  et  de 
"la  reine  Marie-Antoinette  dans  les  caveaux  de  la 
basilique  de  Saint-Denis. 

~  Au  mois  de  mars  1816,  il  fut  charge  également, 
en  sa  qualité  de  maître  des  cérémonies  de  France, 
par  le  roi  Louis  XVIII,  d'aller  recevoir  à  Marseille 
S.  A.  R.  Madame f  duchesse  de  Berry,  et  de  lui  faire 
rendre  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Aux  élections  générales  de  cette  même  année,  il 
Be  présenta  comme  candidat  à  la  chambre  des  dé- 
putés pour  l'arrondissement  de  Saint-Calais. 

On  le  voit,  en  1819,  accompagner  le  duc  de  Glo- 
cester  lors  de  sa  visite  aux  tombeaux  de  Saint-De- 
Ts,  et  signer  l'acte  de  naissance  de  S.  A.  R.  Made- 
4  îoiselle,  fille  du  duc  de  Berry. 

En  1820,  il  rédigea  le  procès- verbal  de  la  trans- 

Vèe,  du  reste,  qui  lui  donna  sa  mère  pour  première  maîtresse 
'ije  latin.  En  effet,  d'après  la  fausse  date  donnée  à  la  mort  de 

ison  père»  ,  il  aurait  eu  alors  vingt-quatre  ans,  et  c'était  un  peu 
"ttîrd  pour  commencer  ses  études. 


Digitized  by 


R0CHEM0RE  (LE  MARQUIS  De). 

lation  du  cœur  de  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de 
Berry  à  la  chapelle  de  Rosny,  qu'il  plaça,  après  l'a- 
voir signe,  dans  une  boite  de  vermeil  déposée  par 
lui  derrière  le  maître-autel  de  ladite  chapelle. 

Le  29  septembre  suivant,  il  signa  l'aete  de  nais- 
sance de  S.  A.  R.  le  duc  de  Bordeaux,  et  fut  chargé 
par  le  roi  de  notifier  cette  naissance  aux  deux  pré- 
fets et  au  conseil-général  de  la  ville  de  Paris. 

En  1821,  il  fut  investi  de  la  présidence  du  col- 
lège électoral  d'Indre-et-Loire,  et  y  fut  proclamé 
député. 

Il  fut  honoré  du  même  mandat  aux  élections  do 
1822  et  de  1824. 

Il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  la  Cham- 
bre, dans  les  bureaux  surtout,  où  il  se  fit  remarquer 
par  la  solidité  de  son  jugement,  la  modération  et 
la  sagesse  de  ses  opinions.  Affermir  le  pouvoir  royal, 
le  mettre  à  l'abri  des  attaques  incessantes  d'ambi- 
tieux tribuns  masquant  un  sordide  intérêt  person- 
nel des  apparences  d'un  patriotisme  loyal,  tels  fu- 
rent le  sens  et  l'esprit  de  tous  les  votes  du  marquis 
de  Rochemore. 

La  dissolution  de  la  Chambre  élective,  en  1827, 
mit  fin  à  son  mandat,  dans  l'exercice  duquel  il  s'é- 
tait acquis  les  sympathies  de  ceux  même  de  ses 
collègues  qui  ne  partageaient  point  ses  opinions 
politiques,  et  dont  les  suffrages  l'avaient  fait  nom- 
mer membre  des  commissions  chargées  d'examiner 
le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  levée  des  jrM 
nés  gens  de  la  classe  de  1#23,  à  îa  session  de  > 
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même  année,  et  les  projets  de  loi  sur  une  imposi- 
tion extraordinaire  de  la  Sarthe  et  sur  l'acquisition 
de  rétablissement  des  Bonshommes  (session  de 
1827). 

Le  marquis  de  Rochemore  avait  été  nommé 
commandeur  de  la  Légion-d'  Honneur  en  1821  et 
commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  en  1825  ;  il  était  alors  commandant  de  la  sub- 
division de  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 

Il  rentra  dans  la  vie  privée  à  la  révolution  de 
juillet ,  faisant  des  vœux  sincères  pour  sa  patrie, 
qu'il  voyait,  avec  une  profonde  anxiété,  engagée 
dans  la  voie  périlleuse  des  révolutions. 

Le  marquis  de  Rochemore  n'a  donc  point  laissé 
s'effacer  dans  ses  mains  l'éclat  du  nom  qu'à  si  juste 
raison  il  s'honore  de  porter. 

M.  le  marquis  de  Rochemore,  marié  le  15  février 
1790  avec  mademoiselle  de  Fesques  de  la  Roche- 
Bousseau ,  famille  très-ancienne,  et  dont  le  père 
était  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi ,  a  eu 
de  ce  mariage:  Louis-Camille  Hermingaud,  comte 
de  Rochemore,  ancien  chef  d'escadron ,  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur  et  ancien  aide  des  céré- 
monies de  France,  marié  en  1830  à  mademoi- 
selle Àdrienne  Randon-Duthil  ;  et  trois  filles  :  la 
marquise  d'Argence,  la  baronne  de  Saint-Croix 
et  la  comtesse  de  Costart. 

C.  DE  VlVEROLLES. 
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(Marie-Nicolas  marquis  de). 


Ancien  maréchal  de  camp,  inspecteur  des  gar- 
des nationales  du  département  du  Doubs,  et  direc- 
teur du  Haras  royal  de  Blois  (Loir-et-Cher),  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  de  la  Légion-d'Houneur  et  de 
Saint-Georges  de  Franche-Comté  ,  M.  le  marquis 
de  Faletans  descend  en  ligue  directe  des  sires  de 
Phaletans,  dont  la  maison  est  Tune  des  plus  an- 
ciennes de  nom  et  d'armes  du  comté  de  Bour- 
gogne. Cette  maison,  suivant  plusieurs  auteurs , 
vint  d'Italie,  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  à  la 
suite  d'un  duc  de  Méranie,  Otte  Guillaume ,  pre- 
mier comte  de  la  Franche-Comté ,  par  l'abandon 
que  lui  en  fit,  vers  l'an  990,  le  duc  Henry ,  dé- 
pourvu d'héritiers. 

Otte  Guillaume  concéda  aux  seigneurs  venus 
•d'Italie  avec  lui  le  droit  de  prendre  ses  armes  et 
couleurs  en  variant  les  émaux  et  le  fond  ;  ces  ar- 
mes étaient  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent. 
La  maison  des  sires  de  Phaletans  prouve  par  titres 
authentiques,  depuis  le  XIe  «ï^1*  T-V.în  est.  la 
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seule  qui  ait  porté  les  armes  pleines  et  entières  des 
comtes  de  Bourgogne. 

Aussi  voit-on  par  ces  titres  originaux  que  déjà 
au  XIe  siècle  cette  maison  avait  fondé  et  donné  son 
nom,  qui  alors  s'écrivait  Phaletans,  à  un  village 
proche  Dôle  (Jura),  dont  elle  a  continué  à  posséder 
la  seigneurie  jusqu'en  16G8,  époque  à  laquelle  cette 
terre  fut  confisquée  parle  roi  d'Espagne  sur  Claude- 
Louis  de  Faletans,  gouverneur  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  et  quartier-maître  général  des  troupes  de 
guerre  du  comté,  qu'il  suspectait  d'être  favorable 
à  la  France.  Réunie  au  domaine  de  la  couronne. 
d'Espagne,  cette  terre  passa  dans  le  domaine  de 
celle  de  France  à  la  seconde  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté par  Louis  XIV,  et  ce  fut  Louis  XV  qui, 
en  1760,  en  rendit  la  seigneurie,  par  grâce  spéciale, 
à  Jean-Prosper  de  Faletans,  marquis  de  Faletans, 
comte  de  Digoinc,  et  aïeul  du  marquis  Marie-Nico- 
las de  Faletans,  qui,  au  moment  de  la  révolution 
de  1789,  jouissait  encore  de  la  haute ,  moyenne , 
basse  justice  et  du  four  banal  de  Faletans,  seuls  biens 
qui  aient  pu  être  restitués;  le  château,  les  terres  et 
les  bois  avaient  été  rasés  et  vendus  lors  de  la  con- 
fiscation. 

Marie-Nicolas  marquis  de  Faletans  naquit  à  Be- 
sançon en  juin  1703  :  il  entra  au  service  comme 
sous-lieutenant  dans  Lanans-Dragons ,  en  1778; 
capitaine  en  1786,  major  en  second  en  1789,  il 
émigra  en  1791,  et  servit  comme  major  à  l'armée 
de  Condc,  où  il  fut  blessé.  Rentré  en  France  en 
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1802,  il  ne  reprit  du  sei*vice  qu'en  1814,  au  retour 
de  Louis  XVIII,  qui  le  nomma  maréchal  de  camp 
et  inspecteur  des  gardes  nationales  du  département 
du  Doubs.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  assista,  le  13 
novembre  1815,  à  la  cérémonie  de  la  pose  du  buste 
du  roi  au  fort  Griffon  sur  un  piédestal  préparc 
dans  le  bastion  qui  fait  face  à  la  ville  de  Besançon. 

Le  marqué  de  Faletans,  dans  ce  nouveau  poste, 
so  montra  digne  de  ses  antécédents,  et  sut  com- 
muniquer aux  gardes  nationaux  l 'enthousiasme 
qui  l'animait  lui-même.  Sa  justice,  son  impartialité, 
son  esprit  de  bienveillance  lui  concilièrent  d'ail- 
leurs toutes  les  sympathies.  Réunissant  la  douceur 
du  commandement  à  un  respect  inviolable  pour  la 
discipline,  il  arriva  bientôt  à  une  réorganisation 
complète  des  corps  disséminés  dans  les  villes  de 
quelque  importance,  et  partout  le  service  se  fit 
avec  la  plus  grande  exatitude  et  dans  le  meilleur 
esprit.  Les  gardes  nationales  offrirent  d'ailleurs 
une  garantie  puissante  à  la  tranquillité  publique  ; 
elles  comprimèrent  les  hommes  pervers  qui  ne 
rêvait  que  trouble  et  révolution.  Enfin,  sous  l'ha- 
bile direction  de  l'inspecteur-général,  elles  se  firent 
distinguer  par  leur  attachement  à  la  maison  des 
Bourbons;  ce  qui  est  certifié  par  les  différentes  let- 
tres authographes  qu'adressa  au  marquis  de  Fale- 
tans Sa  Majesté  Charles  X ,  alors  comte  d'Artois  et 
colonel-général  des  gardes  nationales  du  royaume. 

En  1819,  le  marquis  de  Faletans  fut  nommé  par 
Sa  Majesté  Louis  XVIII  à  la  direction  du  haras 
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royal  de  Blois  ;  il  y  resta  jusqu'en  1830,  époque  & 
laquelle  il  se  retira  dans  la  vie  privée. 

Nota.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  la  maison  de  Faletans, 
descendant  directement  des  sires  de  Phaletans,  avec  la  famille 
Garnier,  de  Dole  (Jura) ,  annoblie  en  1 552,  comme  on  le  voit  â 
la  bibliothèque  de  Besançon.  Celte  famille,  par  suite  de  la  con- 
fiscation de  la  terre  et  seigneurie  de  Faletans  sur  la  maison  de 
Faletans,  par  la  couronne,  de  1698  à  1760,  s'adjoignit  un 
nommé  Lemaire  et  plusieurs  autres  engagistes  pour  affermer 
la  seigneurie  de  Faletans,  et  prit,  dès  lors,  la  qualification  do 
seigneur  de  Faletans,  sans  y  ajouter  celle  d'engagiste,  terme 
qu'ils  étaient  cependant  tenus  d'y  adjoindre  pour  qu'il  fut 
constant  qu'ils  n'étaient  que  fermiers  d'un  domaine  de  la  cou- 
ronne. Dans  la  suite,  malgré  le  retrait  de  cette  seigneurie  par 
Louis  XV,  en  1760,  pour  la  restituer  à  ces  anciens  seigneurs, 
ils  continuèrent  encore,  dans  des  actes  privés,  à  ajouter  le 
nom  de  Faletans  à  leur  nom  patronimique  Garnier  :  c'est  ce 
qui  a  obligé  le  marquis  Marie-Nicolas  de  Faletans  à  leur  in- 
tenter un  procès  afin  qu'ils  eussent  à  quitter  le  nom  de  Fale- 
tans; mais  le  tribunal  de  Dôle,  la  cour  royale  de  Besançon  et 
la  cour  de  cassation,  s'appuyant  sur  ce  que  messieurs  Garnier 
avaient  possédé  pendant  cinquante-huit  ans  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Faletans,  les  ont  autorisé  à  ajouter  comme  qua- 
lification à  la  suite  de  leur  nom  patronimique  Garnier,  celui 
de  cette  seigneurie,  leur  interdisant,  toutefois,  le  droit  de 
prendre  jamais  isolément  le  nom  de  Faletans. 

L.  Yalter. 
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comte). 


Le  peintre  estimable  dont  nous  esquissons  la 
vie  est  fils  du  marquis  de  ce  nom,  colonel  des 
hussards  de  Berchini,  en  1789,  lequel  émigra, 
rentra  en  France,  y  fut  arrêté,  perdit  sa  fortune 
et  alla  mourir  à  Saint-Domingue. 

Le  jeune  Théodore,  né  en  1782,  avait  accom- 
pagné son  père  dans  son  émigration  en  Angle- 
terre. Resté  seul  auprès  de  sa  mère  après  la 
mort  de  celui-ci,  et  se  trouvant  sans  ressources, 
il  en  chercha  dans  l'étude  de  la  peinture,  qu'il 
n'avait  jusque  là  cultivée  que  comme  délasse- 
ment. Il  travailla  en  artiste  et  parvint  à  se  faire 
un  nom  dans  cette  carrière  si  différente  de  celle 
où  ses  pères  avait  illustré  le  leur. 

Encouragé  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffier, 
ami.de  sa  famille,  aidé  de  sa  bourse  et  de  ses 
conseils,  il  fit,  en  1803,  un  premier  voyage  en 


- 
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Suisse,  et  en  1807  et  1808  un  voyage  en  Ita- 
lie ;  il  avait  reçu  la  médaille  d'or  à  l'exposition 
du  salon  de  1806,  comme  peintre  de  paysage  et 
d'architecture. 

En  1809,  il  fut  attaché,  avec  le  titre  de  cham- 
bellan, à  la  maison  de  l'impératrice  Joséphine, 
celte  bonne  et  gracieuse  protectrice  des  arts  et 
des  artistes.  Il  obtint  la  décoration  de  comman- 
deur de  l'ordre  du  mérite  de  Bavière  et  resta  à 
Navarre  et  à  la  Malmaison  jusqu'au  moment  où 
la  restauration  obligea  l'impératrice  déchue  à  se 
séparer,  avec  des  larmes  amères,  des  officiers  de 
sa  maison  qui  l'idolâtraient,  et  à  leur  rendre 
leur  serment,  qu'ils  avaient  été  si  heureux  de 
tenir. 

M.  Turpin  de  Crissé  avait  épousé,  en  1813,  sa 
cousine ,  mademoiselle  de  Lesparda.  Il  hérita 
alors  de  la  belle  fortune  de  M.  le  marquis  de 
Lusignan,  conjointement  avec  sa  sœur  et  le  gé- 
néral Lafayetle,  et  reprit,  en  amateur,  sa  pa- 
lette, qu'il  avait  quelque  peu  négligée  depuis 
quelques  années.  Des  voyages  fréquents,  le  goût 
éclairé  des  belles  collections,  l'arrangement  de 
sa  maison,  dont  il  lit  un  véritable  musée,  les 
séances  de  l'Académie  des  Beaux-arts,  de  l'Ins- 
titut, dont  il  faisait  partie  depuis  la  réorganisa- 
lion  comme  académicien  libre,  la  publication 
de  son  Voyage  à  Naples,  l'occupèrent  pendant 
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une  période  de  douze  à  quinze  ans.  Il  fui  nommé 
successivement  membre  du  conseil  des  Beaux- 
Arts  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  membre  du 
conseil  des  musées  royaux.  En  1825,  il  reçut 
enfin  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  et  fut  at- 
taché à  la  maison  du  roi  Charles  X  (qui  l'ho- 
norait d'une  estime  toute  particulière)  comme 
inspecteur  général  des  Beaux-Arts  et  comme 
gentilhomme  honoraire  de  la  chambre. 

Ces  fonctions,  M.  de  Crissé  les  a  remplies  jus- 
qu'à la  révolution  de  juillet,  qui  Fa  cruellement 
froissé  dans  ses  affections  comme  dans  ses  inté- 
rêts, mais  à  laquelle  il  s'est  loyalement  soumis, 
heureux  tant  qu'il  lui  reste  assez  de  force  pour 
tenir  sa  palette  et  pour  occuper  sa  vie  du  culte 
des  arts,  qui  en  a  toujours  été  la  passion.  Satis- 
fait de  la  solitude  de  son  atelier,  on  le  voit,  de 
temps  en  temps,  malgré  ses  soixante-quatre  an- 
nées, s'en  échapper  pour  aller  consoler  d'augus- 
tes infortunes  à  Édimbourg,  à  Gratz  et  à  Goritz. 

Ses  œuvres  sont  nombreuses  et  quelques-unes 
n'ont  point  passé  inaperçues.  Qu'on  nous  per- 
mette de  citer  : 

Une  Vue  prise  de  Borne,  sous  Varc  de  Janus, 
d'une  partie  des  Cascalelles  de  Tivoli,  du  châ- 
teau de  l'OEuf,  etc;  la  Maison  carrée; 

Au  salon  de  1822  :  Le  Chasseur  de  VApen* 
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nin; —  Une  Vue  de  Naples;  Apollon  enseignant 
la  musique  ; 

Au  salon  de  1827  :  Syrinx,  poursuivie  par  le 
dieu  Pan,  se  réfugie  dans  les  bras  du  fleuve  La- 
don,  son  père  ;  —  Le  Berger  et  la  Mer  ;  —  Une 
Vue  prise  aux  environs  de  Naples;  —  Le  quai 
de  la  Mergellina,  à  Naples  ; 

Au  salon  de  1835  :  La  Journée  du  Pécheur 
napolitain;  —  Une  Vue  de  l Église  Saint-Geor- 
ges, à  Venise. 

Il  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrages  gravés 
ou  lithographiés.  En  1828  :  Les  Souve7iirs  du 
golfe  de  Naples,  dédiés  à  Madame  la  duchesse  de 
Berry;  —  En  1833  :  Le  Vieux  Paris,  dédié  à 
Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux. 

Frédéric  DEVILLE. 
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SAINTE-CROIX  (Marie-Louis-Henri  DESCOR- 

CHES,  MARQUIS  de). 

r  .  p  W 


M.  le  marquis  de  Sainte-Croix,  ancien  maré- 
chal de  camp,  ambassadeur,  préfet,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis) 
décédé  au  château  de  Sainte-Croix,  commune 
de  Survie,  département  de  l'Orne,  le  2 septem- 
bre 1830,  était  né  à  Sainte-Croix,  ancien  baillage 
d'Exmes,  province  de  Normandie,  le  17  sep- 
tembre 1749. 

Destiné  à  suivre  la  carrière  militaire,  il  fut 
nommé,  à  dix-sept  ans,  en  1766,  sous-lieute- 
nant au  régiment  de  Bourbon,  infanterie,  et  passa 
en  1  767 ,  officier  aux  gardes-françaises  ;  mais 
comme  il  avait  la  vue  très-basse ,  il  dirigea  ses 
études  vers  la  diplomatie.  Il  obtint  de  travailler 
dans  les  bureaux  des  archives  étrangères,  consa- 
cra plusieurs  années  de  travail  assidu  à  son  no- 
viciat diplomatique,  et  après  avoir  fait  à  ses  frais 
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plusieurs  voyages  à  l'étranger,  accrédité  auprès 
de  nos  ambassadeurs,  il  fut,  en  1780,  breveté  du 
grade  de  colonel  d'infanterie,  et  en  1781 ,  nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Liège. 

L'élection  du  prince  évêque  allait  avoir  lieu , 
cette  circonstance  donnait  de  l'importance  an 
choix  du  ministre  représentant  la  France  ;  l'é- 
lection du  prince  fut  faite  selon  les  vues  du  cabi- 
net français ,  malgré  la  rivalité  et  l'opposition 
flagrante  du  cabinet  autrichien. 

Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en]1784,  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Pologne  en  1790,  ma- 
réchal de  camp  en  1792,  envoyé  extraordinaire 
près  la  Porte  Ottomane  et  commissaire  civil  dans 
le  levant  en  1793,  M.  Descorches  fut  assez  heu- 
reux pour  rendre  des  services  notablesà  son  pays  : 
partout  il  s'acquitta  de  ses  missions  avec  zèle, 
avec  honneur  et  avec  celte  rigide  probité  qui  lui 
valut  constamment  l'estime  des  honnêtes  gens. 

Ses  opinions  politiques  furent  celles  dites  amé- 
ricaines, basées  sur  les  principes  d'indépendance, 
de  liberté,  de  régénération  sociale,  opinions 
dominantes  au  commencement  de  1789,  dans 
ces  jours  de  vrai,  de  pur  patriotisme,  alors  que 
n'étaient  pas  encore  apparus  la  fougue  des  pas- 
sions anarchiques  qui  amenèrent  bientôt  le  ré- 
gime affreux  de  la  terreur  et  tous  fes  crimes  et  les 
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il 

13 

deux  soutenir.  .  .;  j; 

Rappelé  de  Constantinople  par  suite  d'une  in- 
trigue tenant  à  l'agitation,  à  la  faiblesse  du  gou- 
vernement, aux  fréquente  changements  des  honrç- 
mes  qui  occupaient  le  pouvoir ,  M.  Descorcbes 
revint  en  France. 

Le  consulat  ne  devait  pas  tarder  à  succéder 
au  directoire  ;  la  France  ne  comptait  pas  un  alr 
lié  ;  un  espoir  se  présenta  de  renouer  des  négQr» 
'riations  avec  la  Turquie,  M.  Descorcbes  fut 
nommé,  en T an  YI  (1798),  ambassadeur  à  Consr 
tantinople,  mais  cette  mission  ne  put  s'accogi*- 
plir. 

En  Tan  VIII,  Bonaparte  lui  confia  tune  mission 
spéciale  en  Égypte,  mission  dont  le  but  prinçif- 
palétait  d'amener  le  retour  en  France  de  Farr 
mée  française.  — Le  générai  Kléber  futassassiné; 
le  général  Menou,  son  successeur ,  capitula.  — 
M.  ûescorches  était  parti  de  Toulon,  la  frégate 
qui  le  portait  rencontra  près  des  côtes  de  France 
le  parlementaire  parti  d'Alexandrie,  porteur  <Jp 
la  capitulation.  —  Ordre  fut  donné  de  ret- 
irer à  Toulon.  M.  Descorch.es  revint  alors  à.I^a- 
ris,  où  peu  de  temps  après  une  circonstance  im- 
prévue mit  fin  à  sa  carrière  diplomatique.  - 
.  Des  brigandages  inquiétants  avaient  lieu  <Jana 
les  départements  méridionaux,  sp^hrnmi  m- 
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liaient  à  des  intrigues  politiques-,  à  dés  projets 
de  tentatives  pour  une  restauration  éti  fateur 
des  Bourbons.  Napoléon,  alors  premiét*  colteUl, 
jugea  à  propos  d'extirper  ce  foyer  qui  paraissait 
jKtnidre  consistance;  M.  Descorches  fut  envoyé  à 
cet  effet  en  Tan  IX  (1801),  comme  préfet  dû  dé- 
partement de  la  Drôme,  arec  des  pouvoirs  extra- 
ord  ma  ires.Un  tribunal  e  xcepuonnél  mixte ,  moitié 
juges  militaires  et  moitié  juges  civils,  fut  établi  à 
Vatencé  ;  des  colonnés  mobiles  parcoururent  lè 
pays,  firent  la  chasse  aux  brigands,  dont  les  pins 
ïameux  périrent  sur  î  eciiuiiiuii  ou  u  s  armes  a 
la  main  :  de  nombreuses  arrestations  de  cottft» 
*iers>  Ûê  diligences  avaient  eu  lieu;  de  ftom- 
breui  assassinats  avaient  été  commis  :  quelques 
DMis  «nffirentpo^aîiéanlirce  brigandage  orga- 
nisé dans  un  but  politique. 

Administrateur  éclairé,  esclave  «tesesdevoite, 
Mâchant  allier  la  fermeté  à  la  bonté,  avec  les  foru- 
ms d\topol^ 

*yânt  en  te  bUfthéur  d'user  du  pouvoir  attirait* 
lisSis  entre  ses  mains ,  sans  rwflmettre  ni  eM 
*#èur  âî  mjustice,  M.  DescorrJbefc  recueillit  Pestfi 
ne ,  F  attachement  généra!  dés  populations  de  H 
Drômé.  Lui-même  s'attacha,  s'identifia  teMnètit 
én  pays,  qu'il  refusa  toute  aùtré  préfecture  et  le- 
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iftl'en  î  S 1 5.  Durant  son  adminisf ration  préfecto- 
rale, il  fut  nommé  successivement  chevalier,  puis 
officier  de  la  Légion-dHonneur  et  baroti  de 
l'empire. 

Stirvinténf  !ë$  événements  orageux  de  1815  ; 
éfc  retenir  de  Fempereur  de  111e  d'Elbe,  des  mu- 
tations générale»  eurent  lieu  dans  les  préfec- 
tures. M.  Désordres  fut  nommé  à  Careàssonne, 
département  deTAude.  11  n'accepta  point,  aban- 
donna les  affairés  publiques  et  se  retira  chë2  lui 
*  Stffatè^rttx,  dans  une  profonde  et  sévère  s<^- 
litnde,  où  il  s'occupa  uniquement  de  faire  du 
bien  aux  pauvres,  èntouré  de  sa  famille,  qai  le 
jmspéëtàit  et  l'aimait.  II 

•  Là  il  Vit  découler  èn  sage,  sari*  y  prendre 
-pm,  fès  événements  précurseurs  d'uné  nouvelle 
fétoltttîèn.  Il  avait  ^âtré-Yingt-uir  àris,  était 
souffrant,  lorsque  le  cânen  de  juiDet  1830  vînt 
itttnflef.-^  Aux  premières  nouvelles  «JuS!  reçut 

*  combat,  des  fusîflàdes  engagées  entre Fran*- 
(pâk ,  ses  parafes  forent  de  sinistres  prévisions  ; 
le  coup  était  porté,  fl  reçût,  peu  de  temps  après, 
ttt  septembre  1830,  avec  calme  et  résignàtion, 
celui  de  la  mort 

Ainsi  s'éteignit  sans  souffrance  l'homme  in- 
tégre, l'homme  de  bien  qui  se  dévoua  toujours 
jfc  entièrement  à  sa  patrie,  qui  sut  vivre  dédai* 
gnant  faveurs  de  cour,  rêves  d'ambition1,  rêve* 
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de  richesses,  qur  mourut  laissant  pour  mémoire 
un  de  ces  rares  exemples  de  vertus,  de  patrior 
tisme,  de  désintéressement  poussé  jusqu'au  fana- 
tisme. .  /i 

M.  le  marquis  de  Sainte-Croix  a  eu  quatre 
enfants,  une  fille  (t)  et  trois  garçons,  qui  tous 
trois  suivirent  la  carrière  des  armes. 

L'aîné,  Henri  Descorches  de  Sainte-Croix, 
capitaine  de  frégate ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  officier  de  marine  très-distingué, 
ayant  beaucoup  navigué,  classé  comme  excel- 
lent capitaine ,  fut  chargé  de  plusieurs  corn*- 
mandements  et  missions  particulières. 

Il  commandait  la  frégate  la  Libre  lorsque., 
sorti  d'un  des  ports  de  la  Hollande  et  obligé,  par 
suite  de  voies  d'eau,  de  se  diriger  vers  Roche- 
fort,  il  fit  rencontre  de  deux  frégates  anglaise*. 
—  Le  combat  s'engagea ,  se  prolongea  long- 
temps ;  il  était  parvenu  à  aborder  une  des  fréV 
gates  ennemis,  maisl'équipage  de  la  Libre ,  coflpr 
posé,  en  grande  partie,  de  matelots  novices,  Hol- 
landais d'origine,  ne  sauta  pas  franchement  £ 
l'abordage  :  la  frégate  française  succomba ,  et  fat 
prise  après  un  brillant  combat.  »  j 

■  -  »  ■  X 

(4)  M"«  de  Sainte-Croix  a  épousé  M.  de  Montagu  Hurop- 
hrys.JAnglais  d'origine,  naturalisé  Français,  qui  habite  le  châ- 
teau d'Osmond,  commune  d'Àubry-Ie-Panlhou  {départe- 
ment de  l'Orne).  ,.n^  ■ 
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Le  commandant  anglais  combla  d'égards  et  de 
félicitations  les  officiers  français. 

Henri  Descorches,  conduit  en  Angleterre,  fut 
laissé  en  liberté  sur  parole.  —  Il  se  fixa  dans  une 
petite  ville  voisine  des  côtes;  il  fut  bientôt 
échangé  contre  un  colonel  anglais,  par  cartel 
spécial  d'échange  proposé  d'après  les  ordres  de 
retnpereur. 

De  retour  en  France,  il  reprit  sur-le-champ 
du  service  actif  :  nommé  commandant  de  la  fré- 
gate la  Danaë,  armée  à  Toulon,  il  prit  la  mer  de 
conserve  avec  une  autre  frégate  :  malgré  la  chasse 
à  elles  donnée  par  des  forces  supérieures  anglai- 
ses, les  frégates  françaises  remplirent  leur  mis- 
sion et  relâchèrent  à  Corfou. 

Ce  fut  en  rade  de  ce  port  que  le  capitaine 
Henri  Descorches,  quoique  chéri  de  son  équi- 
page, subit  la  fatalité  de  sa  destinée,  victime  d'un 
atîroce  assassinat  commis  sur  lui,  à  bord  même 
de  la  frégate,  par  un  Piémontais  d'origine,  ca- 
nonnier  sur  la  Danaë. 

Le  second  fils  de  M.  de  Sainte-Croix,  Charles 
de  Sainte-Croix y  comte  de  l'empire,  officier  de 
la  Légion-d'Honneur ,  grand'-croix  d'ordres 
militaires  étrangers  et  officier  général  d'une 
haute  distinction,  fut  tué  dans  la  campagne  de 
181 1 ,  en  Portugal  —  Il  commandait  alors  trois 


rogiine^  de  dragon*  formant  la  cavalerie  |u 
huitième  corps  d'armée  (général  en  chef,  le  dm 
d'Abrantès).  Cet  ofïicier  avait  ûxé  particulière- 
ment l'attention  de  l'empereur  dans  la  campagne 

emagne  e  onisio/  offï  /     i  [ 

Colonel,  premier  aide-de-carop  du  maréchal 
Masséna,  lors  de  la  rupture  des  ponts  du  Da- 
nube et  tout  le  temps  que  dura  la  position  eri^-r 
des  troupes  françaises  situées  dans  les  îles  fa  pe 
fleuve  ,  le  colonel  Sainte-Croix  passait  c^aqujç 
jour  le  Danube  dans  un  hatelet,  venait  rendre 
compte  à  l'empereur,  àSchoëmbnm,  du  réspltet" 
des  reconnaissances  du  matin,  et  reportait  ses 
ordres  au  maréchal. 

Cité  plusieurs  fois  dans  les  Retins  de  la 
grande  armée,  blessé  grièvement  à  la  fouille 
de  Wa^ram,  après  avoir  eu  deux  chevaux  tu^f 
sous  lui  dans  cette  journée ,  il  fuf;  suecejssiy^r 
ment  nommé,  dans  cette  campagne,  officier  de 
la  Légion-d'Honneur,  général  de  brigade  cpmtç 
de  l'empire  avec  dotation,  commandeur,  granjJV 
croix  des  ordres  militaires  de  Bade  et  de  Hes&e. 

U  n'avait  que  vingt-huit  ans  lorsqu'un  boulet 
parti  d'une  chaloupe  canonnière  sous  voile  dans 
le  Tage  trancha  les  jours  du  jeune  général,  qui 
s'était  naquis  la  réputation  d'homme  supérieur 
sous  tous  les  rapports,  et  qui  s'annonçait  devou  % 
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Le  plus  jeûné  des  trois  frères,  Robert,  aujour- 
d'hui marquis  de  Sainte-Croix,  chevalier  de  la 
Légion-d'Honueur,  était  sous-lieutenant  dans  un 
des  régiments  de  dragons  de  la  brigade  com- 
mandée par  son  frère.  —  L'empereur ,  en  ap^ 
psenantlamortdu  fr'm'ral  Sainte^oix,  wdpana 
la  transmission  de  son  titre  die  courts  i'ppp^ 
et  de  ses  dotations  s»v  la  tète  du  jeune.  Sainte 
Choix,  sous^lientenattt  4e  dragons.  %  \  , , 

Cet  officier,  nommé  lieutenant  en  IS1 1,  quitta 
TEspagne,  revint  en  France,  fut  itWHfiméAam 
i  •  •  •  f 

(4)  Mort  du  général  Sainte-Croix.  —  La  journée  d'a- 
vauUgarde  toucha*  à  sa  fm  ;  la  biypq^c  <Je  la  brigade  jle 
dragonç  étaiMn(l'qué  ;  survient  le  général  comte  Montbrun, 
commandant  en  chef  toute  la  cavalerie  de  l'armée;  il  désire 
visiter  les  avant-postes,  le  général  Sainte-Croix  l'accompagne; 
quelques  officiers,  un  détachement  de  guides  les  suivent. 

Comme  ils  revenaient,  cheminant  à  une  faible  djsjtance  du 
Tage,  une  colonne  d'infanterie  s'avance;  des  tirailleurs  fran- 
çais engagent  une  légère  fusillade  avec  des  soldats  portugais 
placés  sur  l'autre  rive;  alors,  des  chaloupes  canonnières  porr 
tugaises,  qui  étaient  sous  voile  dans  le  Tage,  manœuvrent 
et  dirigent  leur  feu  sur  l'infanterie  française. 

Un  boulet  égaré  porte  sur  un  rocher ,  s'enlève,  et  par  un 
ricochet  oblique  vient  frapper  en  pleine  poitrine  le  général 
Sainte-Croix. 

Second  exemple  dans  la  même  famille  d'une  bien  cruelle  fa- 
talité! 
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un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  rejoignit 
son  régiment  dans  la  Pologne  et  fit  la  campagne 
de  Russie  de  1812.  H  venait  d'être  nommé  ca- 
pitaine à  l'état-major  général  du  prince  de  Neu- 
châtel,  maréchal  Berthier,  lorsqu'à  la  bataille 
de  la  Moscowa  il  eut  une  jambe  emportée  d'un 
coup  de  boulet. 

Sa  blessure  empêcha  cet  officier  d'être  évacué 
sur  la  Pologne  avant  la  retraite  de  Moscou;  dès 
lors,  il  partagea  toutes  les  chances  désastreuses 
et  les  cruelles  souffrances  de  la  grande  armée. 

:  Plus  heureux  que  tant  de  milliers  de  bra- 
ves, blessés  ou  non  blessés,  qui  succombèrent  ou 
furent  faits  prisonniers ,  luttant  en  vain  contre 
les  armes,  les  glaces  et  les  neiges  moscovites, 
le  jeune  Sainte-Croix  parvint  à  sauver  sa  vie  et 
sa  liberté  par  des  circonstances  providentielles , 
par  son  courage,  par  une  continuité  d'énergie 
peu  commune,  et  fut  du  nombre  des  premiers 
officiers  qui  abordèrent  enfin  le  sol  français. 

Robert  de  Sainte-Croix  fut  ensuite  nommé 
auditeur  au  conseil  d'état  et  sous-préfet 

A  la  chute  de  l'empire,  rentrant  dans  la  vie 
privée,  il  se  retira  dans  son  pays  natal,  à  Sainte- 
Croix,  département  de  l'Orne. 

Plus  tard,  il  devint  maire  de  sa  commune ,  et 
fut  nommé,  sous  Charles  X,  membre  du  conseil- 
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général  du  département,  fonctions  dont  il  donna 
sa  démission  après  les  événements  de  1830. 

Il  a  depuis  accepté  de  nouveau  la  mairie  de 
la  commune  où  il  réside,  fonctions  municipales 
qu'il  a  exercées  pendant  plus  de  vingt  ans  et  qu'il 
exerce  encore  présentement. 


H.  de  Lestrèes. 


Il           «             •  '  »     w      »  » 
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HOLAIVDRE  (J  .-Jose9H?Jacques)» 


ANCIEN  BIBLIOTHECAIRE  BU  CHEF  DE  LA  VILLE  DE  METZ, 
DE  PLUSIBURS  SOCIÉTÉS  BAYANTES. 


M.  Holandre  est  fils  de  J.-B.-Ànt.  Holandre, 
ancien  magistrat,  prévôt  de  Fresne-en-Woivre, 
avant  la  révolution,  et  auteur  de  divers  ouvrages  ; 
il  est  neveu  de  F.  Holandre ,  ancien  médecin  de 
marine  et  directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  prince  des  Deux-Ponts,  puis  médecin  des 
hôpitaux  militaires  de  la  ville  de  Metz ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  d'un  Abrégé  d'histoire  natu- 
relle des  quadrupèdes,  vivipares  et  des  oiseaux,  8  vo- 
lumes in-8°. 

Le  savant  M.  Lasaulce,  dans  sa  Notice  sur  les  pro- 
grès des  sciences  naturelles  dans  le  département  de  la 
Moselle,  a  consacré  au  descendant  de  ces  deux  hom- 
mes remarquables,  à  M.  J.-J. -Jacques  Holandre, 
dont  il  va  être  question  dans  cette  notice,  un  hom- 
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maoe  wresoue  biouianhiuue.  Il  dit  tout  ce  eu'on 
peut  dire  d -un  savaut  mofette  et  d  a  tin  gué,  qui  a 
cultivé  la  science  par  amour  peur  la  science,  sans 
rechercher  une  brillante  renommée  ni  une  popu* 
larité  factice.  •  * ,     *  i 

Initié  de  bonne  heure  h  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle par  son  oncle,  il  quitta,  en  1806,  le  poste  de 
pharmacien  de  l'hôpital  militaire  d'instruction  de 
Met»,  qu'il  avait  sollicité  (thermidor  an  IV)  pour 
payer  le  tribut  à  l'époque  orageuse  encore  où 
teute  la  jeunesse  française  était  appelée  au  service 
militaire.  LÀ  il  suivit  les  différents  cours  Sur  les 
seienpes  médicales,  à  l'occasion  desquels  il  reçut 
des  attestations  très*honorables  de  la  part  des  pro- 
fesseurs; mais  voulant  embrasser  une  autre  car- 
rière plus  conforme  à  ses  goûts,  il  partit  avec 
M.  Payssé ,  savant  chimiste  ,  qui  était  appelé  en 
Styrie  à  la  direction  de  diverses  forges  *  l'aida  dans 
ses  travaux,  et  quand,  en  1809,  le*  provinces  ilry* 
riennes  furent  réunies  à  la  France,  il  devint  direc- 
teur des  forêts  des  mines  d'Idria,  en  Garnie**. 
On  trouve  encore  dans  les  archives  de  la  Légion» 
d'Honneur,  qui  avait  alors  l'administration  de  cet 
établissement,  des  pièces  qui  constatent  d'imporn 
tantes  améliorations  que  M.  Qolandre  y  a  intro- 
duites. 

Il  profita  de  son  séjour  dans  ces  contrées  inté- 
ressantes pour  les  explorer  avec  eette  ardeur  de 
jeunesse  et  cette  investigation  curieuse  qui  est  le 
propre  du  naturaliste.  Botanique,  leologie,  orni*; 
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thologie,  entomologie,  minéralogie,  géologie,  il  a 
tout  embrassé  avec  cette  patience  d'observateur  et 
cette  sûreté  de  coup-d'œil  qui  permettent  de  cons- 
tater une  foule  de  faits  et  de  déterminer  plusieurs 
espèces  nouvelles  qui  enrichissent  la  seience. 

Les  événements  politiques  de  1814  ayant  forcé 
les^dmiaistrationsn'ancaises  àquitter  ce  pays  pour 
rentrer  en  France,  M.  H olandre  revint  à  Metz,  où, 
vers  1817 ,  l'administration  municipale  lui  pro* 
posa  de  mettre  en  ordre  les  collections  d'histoire 
naturelle  qui  avaient  servi  aux  cours  de  l'école  cen- 
traient qui  étaient  devenues  la  propriété  de  la  ville, 
afin  de  réunir  et  de  classerces  éléments  épars  pour 
en  former  un  cabinet  d'instruction,  besogne  labo- 
rieuse, rude,  pénible,  ingrate,  dont  il  s'acquitta 
avec.cet  esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  frappe 
tout  d'abord  l'étranger  admis  dans  son  propre  ca- 
binet a  la  vue  des  belles  collections  qu'il  renferme 
et  qui  toutes  ont  été  recueillies  par  ses  soins. 
-  M.  Holandre.fut  nommé,  l'année  suivante,  con- 
servateur du  musée  de  Metz,  et  fit,  dès  lors,  un 
cours  gratuit»  de  botanique  au  jardin  des  plantes 
ée  cette  ville,  cours  qu'il  ne  discontinua  point  jus- 
qu'en 1832.  Enfin,  les  fonctions  de  bibliothécaire 
en  chef  de  la  ville,  qu'il  remplit  depuis  1825,  lui 
permirent  d'acquérir,  pour  cette  belle  collection 
qui  honore  le  département  de  la  Moselle,  un  grand 
nombre  de  bons  ouvrages  spéciaux,  propres  à  en- 
tretenir et  à  propager  dans  le  pays  le  goût  de  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle.  . 
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MrHoltridre  a  ce*s«Veii  1M0,  ces  tonctic^tfe 
bibliothécaire,  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
avaient  su  apprécier  son  esquise  politesse  et  «on 
«avoir  si  aimable  et  si  varié.  Il  avait  hâte  de  consa- 
crer ses  dernières  années  à  des  travaux  de  cabinet 
trop  longtemps  suspendus. 

Pendant  ces  dix*sept  années,  M.  Hokndre  s'oe- 
<mpa  d'abord  d'un  nouveau  classement  de  tous  les 
livres,  d'en  refaire  entièrement  le  catalogue,  pour 
y  intercaler  tous  les  ouvrages  acquis  depuis  la  ftof» 
mation  de  cette  bibliothèque  et  pour  en  distraire 
tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  en  double  ou  inutiles. 
Il  entreprit  ensuite  le  classement  des  rareset  nom- 
breux manuscrits  que  possède  cet  établissement  et 
d'en  former  aussi  Je  catalogue.  Enfin,  la  ville  ayant 
acquis  plusieurs  riches  collections  numismatique, 
-il  les  classa,  aidé  par  le  savant  numismate  M J  de 
Saulcy ,  aujourd'hui  membre  de  l'Institut  <  et  les 
-disposa  de  manière  à  ce  que  ces  collections  pus- 
sent être  consultées  et  utilisées  facilement.  >  « 
-  Depuis  cette  époque,  il  s'est  occupé  aussi 'parti- 
culièrement de  la  culture  dé  plantes  rares  et:des 
fleurs;  et,  conjointement  avec  plusieurs7 autres 
amateurs  de  l'art  horticole,  il  a  créé  à  Metz,  en 
1844,  une  société  d'horticulture  dont  il  est  en- 
core président  aujourd'hui  et  dont  les  bulletins 
déjà  publiés  contiennent  de  lui  pi asieurs  articles, 
tels  que  des  Observations  sur  la  culture  des  tulipes, 
Ame  Notice  sur  la  culture  des  chrysanthèmes  de  VInde, 
xm  Discours  dans  une  séwiçe  publique  (1<*  décembre 
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'<pph*ociéUd'hàrtMtwre,et<si 

Dans  cette  même  séance ,  le  préfet  de  la  Mo- 
selle, eil  exprimant  à  là  société  sa  satisfaction  des 
résultats  déjà  obtenus  par  elle,  et  sa  conviction 
des  nouveaux 'services  qu'elle  est  encore  destinée 
Rendre,  se  connut* à ^témoigner  tout  particulière- 
ment à  M.  Holandre  ses  remercîmehts  les  mieux 
sentis  pour  la  part  active  que ,  dans  sa  tâche  de 
président,  il  n  avait  cessé  de  prendre  à  une  eeuvre 
m  éminemment  intéressante.  Des  acclamations 
îHianimes  prouvèrent  combien  ce  témoignage  était 
mérité. 

>  Nous  citerons  plusieurs  fragmente  de  ce  ëé- 
W«rs  qtfi  non*  ont  para  les  plus  propres  à  exciter 
k  h  propagation  d  un  art  aussi  utile  qu'agréable  : 
4>Pami  les  moyens,  dît  IL  Holandre*  qui  poil» 
avaient  plus  partfculièremenfc  édntoinrôr  à  notre 

tardés  o^aétiona  publique*  ont  paru,*  la  so- 

*  ciété  un  des  meilleurs  stimulants  pour  les  ama- 
p  tours  et  les  jardiniers*  et  elle  s'est  empreaséé  de 
»  provoquer  celle  du  mois  de  mai  dernier  et  celle 

>  qui  vient  d'avoir  lieu  sous  vos  yeux.  C'est  dans 
ce*  bfiUaùtaa  rétaioos  de  fleurs  el  defroduite 

n#T4^  que  i'o»  pè*t  iwônnafcre les perfeét'Ai- 

*  netoents  Çui  ont  été  opérés  d  les*ouvca«tésré- 
.»  (Je minent  introduites.        ;.  , •  j  •*    \,      .  J',.» 

*  L'horticulture ,  Messieurs ,  cette  branche  în> 

*  portante  de  l'économie  sociale,  comprend,  corn- 
ntattlOu  sait,  phiSieers  parties*  dont  la  pkmutite, 
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»  celle  qui  a  rapport  aux  plantes  potagères  et  aux 
»  arbres  fruitiers ,  est  liée  plus  particulièrement  à 
9  dos  besoins  matériels;  mais  l'autre  partie*  qui 

*  comprend  les  Heure,  l'embellissement  de6  jar- 

>  dins ,  les  plantes  de  serre  et  d'ornement  »  nous 

*  procure  des  jouissances  d'un  autre  geure;  elle 
»  est  une  occupation  et  un  délassement  pour  nous 
«I  récréer  de  nos  travaux  et  de  nos  études  ;  quei- 
»  quefois  aussi  elle  est  une  distraction  aux  peines 
»  de  cette  vie.  < 

>  Le  goût  des  jardins  et  des  fleurs  a  existé  dès 
»  les  temps  les  plus  reculés,  et  aujourd'hui  encore, 

>  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  chacun  veut 

*  jouir  de  ces  charmantes  productions  du  règne  vé- 
»  gétiil,  depuis  l'humble  ouvrier  qui,  sur  sa  feaé- 
»  tre ,  cultive  quelques  plantes  pour  se  récréer , 

>  jusqu'au  riche  amateur  qui,  dans  de  magnifiques 

>  jardins  où  l'art  a  su  embellir  la  nature,  rassem- 

>  ble,  soit  en  massifs  et  en  plein  air,  soit  dans  de 
»  vastes  serres,  des  végétaux  de  tous  les  climats, 
»  de  toutes  les  parties  du  monde ,  qui  présentent 
»  une  admirable  variété  dans  la  beauté  de  leurs 

>  fleurs ,  dans  leur  port-  et  leur  feuillage,  dons  les 

>  époques  diverses  de  leur  floraison ,  et  qui  don- 
»  nent  à  l'amateur  des  jouissances  de  tous  les  jours 
»  et  de  toutes  les  saisons. 

»  Les  transformations  opérées  par  une  culture 
»  soignée,  par  les  semis,  principalement  avec  des 

>  graines  obtenues  par  le  procédé  ingénieux  de  fé- 
»  condaliôiis  àrtificieilés  et  croisées ,  ont  produit 


240       fcftm  CtRÉlUM  BlOCRAPHîQtîÉ. 

>  toutes  ces  brillantes  fariétés  que  Pon  **nife 
>dans  les  collections.  Ce  procédé  consiste  à  se- 

*  couer  du  pollen  on  poussière  des  étamines  d'une 

*  variété  ou  espèce  déplantes  sur  le  pistil  d'une 
»  fleur  d'une  autre  variété,  du  même  genre  ou  es- 

*  pèce  voisine,  après  en  avoir  ôté  les  propres  éta- 
»  mines.  Par  suite  de  ces  soins,  la  graine  qué  l'on 
i  récolte  sur  cette  dernière  plante  produit  des  va- 
riétés qui  tiennent  des  deux  autres,  et  souvent 
»  leur  sont  bien  supérieures  par  leur  grandeur, 

>  leur  forme  et  l'éclat  dé  leurs  nuances. 

»  La  botanique,  cette  belle  science  du  règne  vé- 

*  gêtal,  est  venue  aussi,  par  ses  lumières ,  prêter 

>  son  secours  à  l'art  horticole  ;  elle  lui  enseigrie 

Y  l'organisation  des  plantes,  leur  véritable  nom,  & 

>  place  qu'elles  occupent  dans  les  Systèmes  où  lés 
»  classifications  employées  pour  se  rèconnattife 

Y  dans  l'immense  quantité  dè  végétaux  décftts  de 

>  nos  jours.  Aussi  les  mèilleurs  ouvrage*  stirFbôr^ 
»  ticulture  sont-Us  maintenant  rédigés1  tfaprts  lés 

>  principes  de  cette  science.  »  '•  *  ' 1  * 

s       -.\  k..  '  f  .h:  .i  i.  '112  rifiift 

>  M.  Holandrea  publié  antérieurement:  ;  >  t 

i?  tfoe /aime  du  département  de  la  Moselle,  partie 
brnithologique,  un  volume  in-12,  première  partie 
des  animaux  vertébrés,  contenant  les  mammaires*, 
ïes  reptiles  et  les  poissons,  in-12,  1825-26;  \  * 

2°  Une  flore  de  la  Moselle  ou  manuel  d'herborisation, 

précédf        aperçu  ^logique if<»rJ.#^ 


■ 


■ 


Digitized  by  Google 


M.  HOLANDREt  241 

ment,  et  d'éléments  abrégés  de  botanique,  J829, 
deux  volumes  in-18; 

3°  Supplément  à  la  flore  de  la  Moselle,  contenant 
les  plantes  découvertes  depuis  1829  jusqu'au  31 
décembre  1835,  avec  le  deuxième  ordre  de  la  cryp- 
togamie ,  ou  les  mousses  et  les  hépatiques,  un  vo- 
lume in-18,  1836; 

4°  Faune  du  département  de  La  Moselle,  animaux 
vertébrés,  mammifères,  oiseaux,  reptiles  et  pois- 
sons, un  volume  in-18, 1836;  ,7 

5°  Idem,  Mollusques  ou  coquilles  terrestres  et  flu- 
viatiles  des  environs  de  Metz,  in-18, 1836; 

6°  Nouvelle  flore  de  la  Moselle,  ou  Manuel  a"  herbori- 
sation dans  les  environs  de  Metz  principalement  et  les 
autres  parties  du  dépctrtement,  deuxième  édition,  dis- 
posée selon  la  méthode  naturelle  de  de  Gandolle,  2 
volumes  in-18, 1842;  (1) 

7°  Diverses  notices  et  mémoires  dans  le  recueil  de  la 
société  a" histoire  naturelle  de  Metz,  de  1835  à  1836; 

8°  Comment  ont  pu  se  former  les  escarpements  qu'on 
remarque  aux  limites  de  plusieurs  formations  et  de  plu- 
sieurs  divisions  de  formations?  mémoire  inséré  dans 
le  volume  du  congrès  scientifique  de  Metz,  en  1837  ; 

(1)  L'académie  royale  des  lettres,  sciences,  arts  et  agri- 
culture de  Metz,  a  décerné  à  M.  Holandre ,  pour  la  publica- 
tion de  la  Nouvelle  Flore  de  la  Moselle  principalement,  une 
médaille  d'honneur,  grand  module,  en  argent,  dans  sa  séance 
solennelle  du  25  septembre  4843,  consacrée  à  la  distribution 
des  distinctions  accordées  pour  l'exposition  des  produits  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture. 

46 
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9*  Rote  sur  ta  format  ion  des  tourbières  dans  test  du 
département  de  la  Moselle,  et  en  particulier  dans  le 
pays  de  Bitche,  mémoire  inséré  dans  le  premier  vo- 
lume du  congrès  scientifique  de  Strasbourg, 
en  1842. 

M.  Holandre ,  en  1848 ,  a  fait  une  perte  im- 
mense ;  la  mort  lui  a  enlevé  sa  fille  unique  à  l'âge 
de  dix-sept  ans!...  Depuis  ce  malheur,  sa  santé, 
fortement  ébranlée,  ne  lui  a  d!us  permis  de  se  li- 
vrer à  aucune  étude  sérieuse. 

Frépêwc  Devim*. 
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VICOMTE  DE  FALLOOX  DU  COUDRAY)  , 


il  naquît  à  Angers  (Maine-et-Loire)  le  11  mai 
1811,  d'une  famille  ancienne  originaire  d'Anjou» 
dont  les  membres  ont  toujours  rempli  d'une  ma» 
nière  distinguée  des  emplois  honorables  tant  dans 
la  magistrature  que  dans  l'armée.  On  trouve,  un 
Falloux,  sergent  d'armes  de  Henri  IV,  qui  se  ren- 
dit recommandable  sous  son.  règne  par  plusieurs 
faits  militaires. 

Michel  et  Laurent  Falloux  du  Lys,  l'un  cheva*. 
lier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  t 
l'autre  colonel  lieutenant  des  gardes  suisses.  o> 
Monseigneur  le  comte  d'Artois,  tous  deux  émigrés», 
dut  été  victimes  de  la  révolution*  Le  premier 
mourut  à  Angers  par  suite  d'un  jugement,  révpjur; 
tionnaire  ;  le  second  fut  tué  à  l'armée  des  princes 
devant  Wissenbourg.  Une  branche  décente  fcniille 
s'établit  en  Touraine  ;  un  Falloux,  lieutenant*^ 
néral  civil  en  1711,  a  donné  son  nom  à  l'une  des 
places  d'Angers. 

M.  de  Falloux,  dont  nous  nous  proposons  de  ré- 
sumer ici  rapidement  la  vie/  publique ,  fut  élevé 
dans  la  haine  des  principes  subversifs  d'une  révo. 
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lution  qui,  s'attaquant  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auguste,  avait  passé  son  niveau  sanglant  sur  les 
représentants  de  la  religion  catholique  cl  de  la 
royauté. 

Dans  le  parti  au  milieu  duquel  vivait  M.  de  Fal- 
loux ,  on  déplorait  les  désastres  de  l'invasion 
étrangère,  mais  on  les  subit  avec  résignation 
comme  une  expiation  inévitable  de  longues  er- 
reurs; jkxls  la  sensation  qu^s  pouvaient  produire 
était  contrebalancée  par  les  douces  émotions, 
la  joie  et  les  espérances  que  faisait  naître  la  res- 
tauration  du  trône  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV. 
On  voyait  le  remède  à  côté  du  mal  ;  on  écartait 
tant  qu'on  pouvait  l'image  du  présent  ,  pour  con- 
templer dans  un  avenir  non  éloigné  la  France  en 
possession  de  tous  les  biens  de  la  paix ,  affranchie 
des  liens  de  l'erreur  et  remontée  au  rang  qu'il  lui 
appartient  d'occuper  parmi  les  nations.  M.  de  Fal- 
loux,  avant  de  pouvoir  apprécier  par  lui-même  les 
hommes  et  les  choses,  fut  naturellement  amené 
à  chérir  et  vénérer  les  croyances  que  lui  avaient 
transmises  ses  pères  et  que  quelques  membres  de 
sa  famille  avaient  seellées  de  leur  sang. 

Un  brillant  avenir,  suivant  le  sens  qu'on  atta- 
che communément  à  ce  mot,  était  réservé  à  M.  de 
Falloux  ;  il  était  naturel  de  penser  que  toutes  les 
carrières  s'ouvriraient  devant  lui ,  et  que,  récom- 
pensant dans  sa  personne  les  services  anciens,  on 
le  placerait  dans  la  voie  la  plus  convenable  pour 
qu'il  pût  en  rendre  à  son  tour.  Mats  cette  restau- 
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ration  se  dissipa  comme  un  doux  rêve  et  juste  au 
moment  où  M.  de  Falloux  aurait  pu  tirer  parti 
dans  un  intérêt  ambitieux  des  dispositions  favora- 
bles où  elle  était  à  son  égard.  Il  fut  loin  de  songer  à 
lui-même  dans  cette  catastrophe  qui  ouvrait  de 
nouveau  la  route  de  l'exil  à  trois  générations  de 
rois  ;  mais  en  revenant  plus  tard  à  envisager  l'iso- 
lement où  le  forçaient  à  rester  ses  convictions  po- 
litiques, ayant  le  sentiment  de  sa  force  et  entraîné 
par  une  heureuse  nature  vers  tout  ce  qui  est  bon 
et  beau,  il  comprit  que  dans  ces  circonstances  si 
graves  il  avait  une  mission  à  remplir,  mission  in- 
dépendante du  caprice  des  cours ,  des  chutes  de 
ministres,  des  déplacements  de  majorité  ;  mission 
plus  belle  que  toutes  celles  dont  aurait  pu  le  char* 
ger  l'ancien  gouvernement ,  puisqu'elle  consistait 
à  employer  tous  les  moyens  avoués  par  la  justice 
et  la  raison  pour  dessiller  les  yeux  de  ce  peuple 
qui,  suivant  l'énergique  expression  de  Burke, 
ayant  voulu  marcher  à  sa  régénération  par  toutes 
les  violences  et  toutes  les  fureurs,  n'avait  marché 
qu'à  la  mort. 

Zélé  et  habile  interprète  du  parti  qui  en  juillet 
avait  succombé  sous  la  force  matérielle ,  il  propa- 
gea par  la  parole  et  avec  la  plume  les  sages  et  gé- 
néreuses idées  dont  l'application  fermerait  défini- 
tivement le  gouffre  des  révolutions,  et  prit  part  à 
toutes  les  manifestations,  à  tous  les  sacrifices,! 
toutes  les  protestations  de  nature  à  amener  une 
réforme  par  l'irrésistible  mouvement  de  l'opinion 
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publique.  La  lutte  d'ailleurs  se  passa  tout  entière 
dans  la  sphère  de  l'intelligence  ;  car  la  force  maté- 
rielle est  un  procédé  violent  dont  il  convient  de 
laisser  le  monopole  à  ceux  qui  ne  pourraient,  sans 
èe  mentir  à  eux-noémes,  invoquer  le  droit,  et  il  ne 
J>eut  que  compliquer  les  questions,  loin  de  les  ré- 
•       soudre.  , 

M  ;  de  Falloux  ne  s'était  point  d'ailleurs  jeté  dao  s 
ia  lice  sans  s'être  préalablement  assuré  de  la  va- 
leur de  son  système  politique.  Il  avait  voulu  le 
soumettre  dans  le  silence  à  un  examéti. réfléchi, 
«fin  qu'il  fût  bien  certain  qu'il  n'y  avait  Ifmint  été 
entraîné  par  les  influences,  les  traditions,  les  sou- 
venirs et  même  les  préjugés  du  foyer  domestique. 
Or  ,  plus  il  avait  avancé  dans  cette  investiga- 
.  tion,  plus  il  avait  trouvé  de  raisons  de  rester  sous 
la  bannière  qui  avait  abrité  son  berceau. 

M,  de  Falloux  passe  avec  raison  pour  un  des 
défenseurs  les  plus  distingués  de  la  cause  au  suc- 
-oès  4e  laquelle  il  a  voué  sa  vie.  N'eût-il  fait  pour 
•gUe  que  YHî*tQm  4e  Louiç  XVI  r  ce  serait  là  un  im- 
mense service!  Quel  terrain  plus  solide  pouvait-il 
oh^irpour  qombattre  la  révolution  et  ses  cory- 
.  $>hées  !  Quèl  acte  plus  monstrueux,  plus  inique  que 
'cet  assassinat  juridique  que  les  continuateurs  du 
drame  révolutionnaire  essaient  de  justifier  tout 
haut  (car  plus  un  parti  est  feible,  au  point  de  vue 
de  la  morale,  plus  il  y  a  nécessité  pour  les  mem- 
bres qui  le  composent  de  ne  pas  paraître  divisés 
«tftfre  eux),  ;mais  qu'au  fond  <fc  leurs  coeurs  ils  ré- 
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prouvent  lorsqu'ils  n'ont  pas  perdu  tout  «eus  mo- 
ral! Quel  acte  plus  absurde  au  point  de  vue  de  la 
politique!  Comment  la  convention  pouvait-elle  in- 
voquer la  justice  et  le  droit  au  moment  où  elle  les 
niait  en  attentant  à  l'inviolabilité  de  la  vie  hu- 
maine! Puis,  comment  espérer  de  tuer  k  royauté 
parce  qu'on  tuait  un  roi?  N'était-ce  pas  enflammer 
les  passions  déjà  si  vivement  excitées  dans  toute 
l'Europe,  et  autoriser  tous  les  rois  à  invoquer  le 
sentiment  de  leur  propre  conservation  à  l'appui 
du  secret  désir  qu'ils  éprouvaient  de  porter  le  fer 
et  la  flamme  dans  nos  provinces  et  de  les  dé- 
membrer? 

Cet  ouvrage,  empreint  d'une  éloquence  grave  et 
triste,  est  une  leçon  donnée  au  peuple  telle  qu'elle 
aurait  pu  descendre  du  haut  de  la  chaire  de  Bos- 
suet  ou  de  Massillou.  Les  hommes  y  sont  repré- 
sentés dans  leurs  véritables  proportions.  Ceux 
dont  les  noms  ont  eu  le  plus  vaste  retentissement 
et  qui  paraissent  grands  au  vulgaire  y  sont  rame- 
nés à  leur  valeur  réelle.  Lisez  les  solennelles  ré- 
flexions que  suggère  a  l'auteur  la  mort  du  iàmeux 
Mirabeau: 

t  La  mort ,  dit-il ,  vint  à  l'improviste  arracher 

>  Mirabeau  à  ses  engagements.  Louis  XYI  perdit 

>  cet  ennemi  le  jour  où  il  s'était  changé  en  auxi- 
»  liaire  ;  les  peuples  aussi  firent  une  perte ,  car 

>  cette  mort  leur  enlevait  une  leçon  essentielle  à  la 

*  morale  de  l'histoire  :  l'homme  exercé  à  faire  le 

*  mal  ne  devient-il  pas  inhabile  à  (aire  le  bien  ?  Il 
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»  importe  que  les  hommes  éminents  approfbndis- 

>  sent  leur  responsabilité.  Qu'ils  ne  s'imaginent 
pas  que  leur  puissance  suivra  leur  caprice,  et  que 

>  leurs  facultés,  jouet  indifférent  du  mensonge  et 
»  de  la  vérité,  obéiront  toujours  à  l'arbitraire,  éga- 
»  lement  flexibles  et  fortes.  Mirabeau  s'était  cru 
»  permis  d'enchaîner  la  royauté  humiliée  à  son  in- 

>  soient  triomphe  ;  mais  lorsqu'il  se  retourna  pour 
»  la  délivrer ,  pouvait-il  lui  rendre  autre  chose 
»  qu'un  sceptre  dérisoire.  Il  expira  cependant  dans 

>  sa  dernière  illusion ,  en  disant  :  J'emporte  avec 
»  moi  les  lambeaux  de  la  monarchie.  > 

L'auteur  réunit  à  tout  l'art  de  l'écrivain  la  sen- 
sibilité la  plus  vraie  et  la  plus  touchante.  Nous 
pourrions  citer  de  nombreux  morceaux  de  son  li- 
vre à  l'appui  de  cette  assrrtion  ;  nous  n'en  choisis- 
sons qu'un,  celui  relatif  à  la  dernière  entrevue  de 
Louis  XVI  avec  sa  famille,  lequel  produit  une  illu- 
sion parfaite  et  livre  l'âme  aux  plus  douloureuses 
émotions. 

«  Un  municipal  vint  annoncer  au  roi  que  sa  fà-. 
»  mille  descendait  vers  lui.  Louis  XVI  parut  très- 
»  ému ,  il  quitta  précipitamment  M.  Edgcrworth, 

>  en  lui  recommandant  de  ne  pas  sortir  du  cabinet, 
»  car  sa  vue  ferait  trop  de  mal  à  la  reine  et  à  sa 
»  sœur. 

»  A  huit  heures  et  demie  la  reine  entra  tenant 
9  son  fils  par  la  main  ;  Madame  Royale  et  Madame 
»  Elisabeth  venaient  derrière  elle.  Tous  se  préci- 
»  tèrent  dans  les  bras  du  roi»  Le  morne  silènee'qûi 
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>  régna  pendant  quelques  minutes ,  ne  fut  inter- 
»  rompu  que  par  des  sanglots  ;  enfin  le  roi  s'assit, 

>  la  reine  se  plaça  à  sa  gauche ,  Madame  Royale 

>  presqu'en  lace  de  son  père ,  Madame  Elisabeth  à 

>  sa  droite,  et  le  jeune  prince  entre  les  genoux  du 

>  roi.  Tous  se  penchaient  vers  lui  et  le  tenaient 
t  souvent  embrassé  :  cette  scène  de  douleur  dura 
»  sept  quarts  d'heure. 

»  Louis  XVI  raconta  son  procès  en  excusant  les 

>  hommes  qui  l'avaient  condamné  ;  il  donna  des 
i  instructions  religieuses  à  ses  enfants ,  leur  re- 
»  commanda  de  pardonner  sa  mort  et  les  bénit.  La 

>  reine  désirait  ardemment  que  toute  la  famille 
»  royale  passât  la  nuit  avec  lui,  il  refusa  en  répé- 

>  tant  qu'il  avait  besoin  de  tranquillité  et  de  re- 

>  cueillement. 

>  A  dix  heures  un  quart  le  roi  se  leva  le  premier 

>  et  tous  le  suivirent;  ils  firent  quelques  pas  vers  la 
i  porte  d'entrée  en  poussant  les  gémissements  les 
>plus  douloureux. —  Je  vous  assure ,  leur  dit  le 

>  roi,  que  je  vous  reverrai  demain  matin.  —  Vous 
»  nous  le  promettez?  répondirent-ils  tous  eusem- 

>  ble.  —  Oui,  je  vous  le  promets!  adieu!  Tl  pro- 
»  nonça  cet  adieu  d'une  manière  si  expressive,  que 
»  les  sanglots  redoublèrent  ;  Madame  Royale  tomba 
»  évanouie  aux  pieds  du  roi  qu'elle  tenait  em- 
»  brassé  ;  Cléry  la  releva  et  aida  Madame  Elisabeth 
»  à  la  soutenir.  Le  roi  voulant  mettre  fin  à  cette 

>  angoisse,  leur  donna  les  plus  tendres  embrasse- 
»  ments  et  eut  la  forée  de  s'arraoher  de  leurs  bras. 
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*t^Mie*!  adieu  1^  difcjfl ,  et  «  Centra  dans 4a 
nouvelle  où  l'attendait  le  ministre  de  Jésus- 

*  touts  XVIioréput  cacTiérà  M.  Edgeworth  l'a- 
»  gitation  d'une  âme  profondément  émue  et  se  jeta 
i  sur  une  chaise  en  décriant  :  Quelle  entrevue! 

*  ô^ucilë  séparation  ïfeut-il  donc  aimer  et  êtreâimé 
»  si  tendrement?  Aidez-moi,  Monsieur,  à  oublier 

*  tout  pouf  ne  penser  qu'au  saïut  1  Voilà  «e  qui  doit 
»  'actuellement  concentrer  toutes  mes  affections  et 

*  toutes  mes  pensées.»  • 

Les  motifs  qui  ont  déterminé  M.  de  Falloux  à 
retracer  sous  nos  yeux  l'énergique  et  saisissante 
peinture  des  malheurs  et  des  vertus  de  Louis  XVI 
sont  nettement  expliqués  dans  la  préface  de  son  li- 
vre, et  Ton  ne  peut  qu'y  applaudir.  Suivant  M.  de 
Falloux  ,  la  vie  et  la  mort  du  roi  méritent  d'être 
recueillies  et  contemplées  dans  leur  unité.  Si  on 
traite  ce  sujet  sans  le  séparer  du  reste  de  la  révolu- 
tion, et  comme  un  de  ses  épisodes  :  c  On  ne  peut, 
»  dit  l'auteur,  s'isoler  assez  du  tumulte  contempo- 
»  ràiu ,  l'ardeur  au  combat  entraine  chacun  à  la 
»  suite  d'événements  qui  ne  s'arrêtent  pas,  et  le 
>  crime  du  21  janvier  n*est  plus  qu'un  coup  de  sa- 
»  Dre  dans  la  mêlée.  » 

Le  livre  de  M.  de  Falloux,  acte  d'accusation 
lancé  à  la  face  des  héritiers  de  la  révolution,  mis 
eu  demeure  ou  d!y  répondre,  ou  de  répudier  le  legs 
nue  cette  révolution  leur  a  fait,  a  traîné  à  la  léfiiti- 


Digitized  by  Google 


M.  DE  FfcLLOUX  ihE  VIOOMTE)»  251 

mité  un  grand  nombre  d'esprits  logiques ,  et  le 
nombre  s'en  augmentera  chaque  jour. 

M.  de  Falloux  publia,  trois  ans  après,  YHUtovre 
du  pape  St.  Pie  V.  * 

M.  de  Falloux  avait  sa  place  naturellement  mar- 
quée dans  la  première  assemblée  de  la  nation.  Les 
électeurs  de  Maine-ct  Loire,  en  le  proclamant  dé- 
buté, ont  bfàn  iriérité  du  pays  tout  entier. 

Si  M.  de  falloux  possède  les  qualités  de  l'ora- 
teur, la  présence  d'esprit,  le  don  de  rallier  en  un 
clin  d'œil  tous  les  arguments  qu'ont  mis  à  sa  dis- 
position de  longues  et  consciencieuses  études,  s'il 
peut  par  con3éc|uèiit'8e  précipiter  sur  les  sophistes 
qui  occupént  si  souvent  la  tribune,  les  prendre  en 
flagrant  délit  et  les  écraser  sous  le  poids  d'une  cha- 
leureuse argumentation,  nous  ne  pouvons  dire 
quelle  influence  cet  liomme  de  bien  et  de  talent 
pourra  exercer  sur  les  destinées  d'une  nation  no- 
ble et  grande.  '  1 

C.  DE  VtVEROLLES. 
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CORBIÈRE  (Édouard), 
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JOURNALISTE,  POÈTE  ET  ROMANCIER ,  ANCIEN  ASPIRANT  DE  MARINE, 
CAPITAINE  AU  LONG  COURS  ET  DIRECTEUR  DE  BATEAUX  A  VA- 
PEUR, MEMBRE  DE  LA  LÊGIO.VD' BONNEl  U  ,  DÉCORE  DE  JUILLET. 
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•  f  i  *  M  t  f  9  *  1  *  f 

M.  Édouard  Corbière  est  né  à  Brest  en  1795.  A 
l'âge  de  onze  ans,  il  s'embarquait  comme  mousse, 
pour  suivre,  sur  les  bâtiments  de  l'état,  la  carrière 
que  lui  avait  ouverte  son  père ,  ancien  capitaine 
d'artillerie  de  marine.  Après  plusieurs  campagnes, 
il  acquit,  en  quelques  mois  passés  â  terre,  l'ins- 
truction nécessaire  pour  devenu?  aspirant  (ou  élève). 
Employé,  dans  ce  grade,  à  bord  de  différents  navi- 
res de  guerre  ,  il  assista  à  deux  combats,  dans  les- 
quels il  fut  blessé  en  défendant  la  canonnière  93 
contre  une  forte  corvette  anglaise,  qui  la  coula.  A 
la  suite  de  cette  mémorable  affaire,  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  d'Angleterre,  d'où  il  parvint  à  s'é- 
vader en  1812. 

Il  passa  inaperçu  à  travers  la  première  restaura- 
tion ;  niais  à  la  seconde ,  après  les  cent-jours,  les 
opinions  toutes  libérales  du  jeune  marin,  qui  n'a- 
vait pas  encore  vingt  ans ,  le  signalèrent,  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  camarades,  à  la  défiance 
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du  gouvernement  des  Bourbons  ;  -et  il  rat,  an  1817, 
éliminé  de  l'armée  navale.  S'efforçant  alors  de 
populariser  et  de  répandre  des  principes  pour  les- 
quels il  était  fier  d'avoir  fait  le  sacrifice  de  sa  car- 
rière, il  pnbliaà  Brest,  sous  le  titre  de  la  Guêpe, 
une  feuille  semi -périodique  qui  fut  un  des  premiers 
journaux  d'opposition  qui  offrirent  leur  appui  aux 
patriotes  des  départements. 

Lors  de  l'arrivée  des  jésuites-missionnaires  à 
Brest ,  M.  Corbière  écrivit  contre  eux  une  bro- 
chure intitulée  Trois  Jours  d'une  Mission,  qui  eut  un 
immense  retentissement  dans  cette  ville  et  même 
dans  toute  la  France.  La  véhémence  de  cet  appel  à 
une  agitation  qui  couvait ,  en  ce  moment ,  dans 
tous  les  esprits,  détermina  l'expulsion,  sans  pitié, 
de  ces  apôtres  nomades  de  l'intolérance.  C'était 
un  crime  que  le  pouvoir  central  ne  pouvait  lui  par- 
donner. Attaqué  seul,  pour  le  fait  inoui  de  cette 
prompte  justice  populaire,  M.  Corbière  fut  traduit 
devant  la  cour  d'assises  du  Finistère,  siégeant  à 
Quimper  ;  mais  le  jury ,  qu'intimidaient  peut-être 
aussi  les  sympathies  que  sa  conduite  avait  rencon- 
trées au  sein  des  populations  dont  il  avait  servi  la 
cause,  refusa  de  s'associer  aux  rancuneuses  ven- 
geances de  l'administration  ;  et  le  pamphlétaire  fut 
acquitté.       )     ï  . 

Lorsqu'en  1821,  la  presse  cessa  de  pouvoir 
compter  sur  l'assistance  du  jury,  et  que  la  liberté 
individuelle  fut  pour  ainsi  dire  suspendue  dans 
toute  la  France,  M.  Corbière  alla  dwKhersurmerr 
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tous,  il  est  devenu  directeur  de  bateaux  à  vapeur 
et  vit  honorablement  de  son  travail  dans'une  en- 
treprise des  plus  utiles  qu'il  a  fondée  avw  l'aide 
de  ses  nombreux  amis. 

M.  Corbière  n'est  [pas  seulement  un  journaliste 
instruit,  ferme,  consciencieux,  attrayant;  comme 
poète,  il  a  obtenu  de  beaux  succès  et  s'est  placé, 
comme,  romapcier  maritime,  entre  Cooper  et  Eu- 
gène Sue  ,  mais  dans  une  case  tout-à-fait  à  part  : 
c'est  le  peintre  nu,  franc  et  sans  apprêt  des 
nwBurs  du  gaillard  d'avant. 

On  lui  doit  Us  Brésiliennes,  poésies,  i822,.2c  édi- 
tion;—  Une  Traduction  de  Tibutlej  en  vers  fran- 
ça»;—JL«  iV^ner,  3e  édition;  -r?  Les  Pilotes  de 
tlroUe^LesAsfiranUde  marine ; Le  Banian , 

édition  ;  —  le  Prisonnier  de  gsten&i^PéUiip,  etc. 
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LARCY  (le  baron  de), 


ANCIEN  DÉPUTÉ  Dl  i/hÉRAULT,  MEMBRE  DU  CON8B1L-GK5ÎRAL  DU 

GARD. 


M.  de  Larcy  (Charles-Paulin-Roger),  né  au  Vigan 
(Gard),  le  20  août  1805,  est  fils  de  M.  le  baron  de 
Saubert  de  Larcy,  ancien  officier  au  régiment  de 
l'Ile  de  France,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  exerça 
successivement  sous  la'rcstauration  les  fonctions 
de  sous-préfet  au  Vigan  et  à  Alais,  où  il  mourut  en 
1828,  entouré  de  l'estime  publique. 

M.  Roger  de  Larcy  fit  ses  études  au  collège 
d'Henri  IV  et  remporta  plusieurs  prix  aux  distri- 
butions du  concours  général.  Après  avoir  fait  son 
droit  à  la  faculté  de  Paris,  il  prêta  serment  comme 
avocat  devant  la  cour  royale  de  cette  ville,  et  peu 
après  (avril  1827),  il  fut  nommé  juge-auditeur  au 
tribunal  de  Privas  (Ardèche).  En  1830,  il  occupait 
le  poste  de  substitut  du  procureur  du  roi  à  Alais. 

La  révolution  de  juillet  éclata  ;  M.  de  Larcy  qui 
était  à  la  fois  sincèrement  attaché  au  principe  de 
l'ancienne  monarchie  et  aux  institutious  représen- 
tatives, dut  déplorer  la  crise  qui  les  séparait  vio- 

17 
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lemment,  et  lorsque  cette  séparation  eut  été  con- 
sommée par  l'intronisation  d'un  gouvernement 
nouveau,  il  regarda  comme  un  devoir  de  cons- 
cience d'abandonner  la  caitfèYe  où  il  entrait  à 
peine,  et  qui  était  le  fruit  de  toutes  ses  études,  il 
refusa  de  prêter  serment  et  donna  sa  démission. 

Inscrit  au  tableau  de  Tordre  des  avocats  à  Alais, 
il  accorda  généreusement  le  secours  de  sa  parole 
aux  nombreux  accusés  que  l'esprit  de  réaction 
amenait  devant  les  tribunaux,  et  alla  les  défendre 
avec  succès  jusque  devant  les  cours  d'assises  de  Nî- 
mes et  de  Mende. 

Le  8  octobre  1850,  lors  de  la  réélection  de  M.  de 
Lascours,  nommé  maréchal-de-camp,  M.  de  Larcy 
qui  siégeait  au  bureau  du  collège  électoral  à"  Alais 
comme  le  plus  jeune,  protesta  contre  l'obligation 
imposée  aux  électeurs  de  prêter  un  serment  qui 
n'était  point  alors  prescrit  par  une  loi,  et  qui  était 
d'ailleurs  contraire  au  principe  fondamental  de  la 
constitution  nouvelle.  La  Chambre  ordonna  le  dé- 
pôt de  cette  protestation  au  bureau  des  renseigne- 
ments, et  M.  de  Larcy  publia  à  cette  occasion  quel- 
ques pages  qui  furent  très  remarquées. 

En  juin  1851,  il  lit  paraître  une  brochure  inti- 
tulée :  la  Révolution  en  France,  qui  produisit  dans 
le  Midi  une  véritable  sensation,  et  fut  citée  avec  le 
plus  grand  éloge  par  M.  de  Chateaubriand  ,  dans 
son  écrit  sur  le  Bannissement  des  Bourbons.  Cette 
mention  était  d'autant  plus  flatteuse  pour  M.  de 
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Làrcy,  qu'il  ne  connaissait  point  a  cette  époqire 
M.  de  Châteaubriand,  alors  retiré  à  Genève. 

Aux  premières  élections  communales,  en  novem- 
bre 1851,  il  fut  élu  membre  du  conseil  municipal 
"ti'Alais.  Les  électeurs  de  cette  ville  ne  se  lassant 
pas  de  lui  donner  des  marques  de  leur  sympathie, 
l'appelèrent  en  décembre  1833  à  les  représenter 
au  conseil-général  du  Gard,  où  il  a  été  maintenu 
depuis  par  deux  réélections  successives. 

Aux  élections  de  1837,  il  fut  porté  comme  can- 
didat au  deuxième  collège  de  l'Hérault  (Montpel- 
lier extra-muros);  il  obtint  au  scrutin  de  ballotage 
238  voix  contre  288  données  à  M.  Bérard,  profes- 
seur à  l'École  de  médecine,  lequel  fut  nomme. 

En  mars  1839,  après  la  dissolution  de  la  Cham- 
bre par  M.  Molé,  il  se  présenta  de  nouveau  au 
même  collège  et  fut  élu  député  au  troisième  tour 
de  scrutin  par  299  voix. 

Arrivé  à  la  Chambre,  il  prit  sa  place  dans  les 
-rangs  de  l'opposition  de  droite;  il  n'a  cessé  d'y 
siéger  et  de  combattre  sans  relâche  les  mauvaises 
tendances  des  ministères  qui  se  sont  succédés.  Il 
prit  la  parole  pour  la  première  fois  dans  la  séance 
du  25  juin  1839,  et  signala  ce  qu'il  y  avait  de  fai- 
blesse et  d'imprévoyance  dans  le  traité  que  la 
France  venait  de  conclure  avec  le  Mexique  après 
le-bombardement  de  Saint-Jean  d'Ulloa.  Cet  heu- 
reux début  provoqua,  à  plusieurs  reprises,  de  nom- 
breux applaudissements  sur  les  bancs  de  la  Chain- 
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bre  et  rencontra  'dans  la  presse  de  toutes  les  opi- 
nions de  nombreuses  sympathies. 

M.  de  Larey  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune 
dans  les  sessions  suivantes,  et  les  mêmes  approba- 
tions l'y  suivirent.  La  politique  générale  à  l'occa- 
sion des  fonds  secrets,  des  affaires  d'Afrique,  celles 
d'Espagne,  les  chemins  de  fer,  les  misères  des  ré- 
fugiés étrangers,  la  situation  des  Français  sur  les 
rives  de  la  Plata,  les  intérêts  du  commerce  et  des 
populations  vinicoles  furent  tour-à-tour  l'objet  de 
ses  observations.  On  remarqua  surtout  un  discours 
qu'il  prononça  en  1842  sur  la  présence  des  fonc- 
tionnaires publics  à  la  Chambre,  et  dans  lequel  il 
s'élève  aux  plus  hautes  considérations  politiques. 

Aux  élections  générales  de  cette  année  il  fut 
réélu  député  par  410  voix  contre  539. 

En  décembre  1845,  M.  de  Larcy  fut  à  Londres. 
Il  crut  pouvoir,  sans  manquer  à  aucun  de  ses  de- 
voirs de  citoyen,  porter  à  un  prince  exilé  un  loyal 
et  respectueux  hommage,  et  lui  faire  entendre  le 
langage  d'un  vrai  Français, dévoué  pardessus  tout 
au  bonheur,  à  la  gloire,  aux  libertés  de  sa  patrie. 

On  sait  l'éclat  ultra-dynastique  que  le  voyage  de 
Belgrave-Square  souleva  dans  la  Chambre.  Parmi 
les  députés  incriminés,  M.  de  Larcy  fut  celui  qui 
se  défendit  le  plus  énergiquement  (1).  Il  ne  fît  au- 
cune concession  aux  cris  furieux  des  centres  et  ter- 
mina par  ces  paroles,  devenues  célèbres,  qui  reste- 
ront à  jamais  attachées  au  souvenir  de  la  Flétris- 

(t)  Biographie  du  journal  VEpoqu*. 
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sure  :  c  Malgré  les  injures  de  votre  adresse,  je  n'eu 
»  conserverai  pas  moins  le  droit  de  répéter,  après 
»  que  vous  l'aurez  votée,  cette  devise  que  je  lisais 
»  sur  une  tombe  à  Westminster,  le  jour  même  où 
»  arriva  jusqu'à  moi  le  bruit  de  toutes  ces  colères  : 

»  LOYAUTÉ  N'A  HONTE.  » 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  tous  les  détails  de 
ce  mémorable  épisode  parlementaire ,  on  sait  que 
les  cinq  députés  qui  avaient  été  à  Londres,  donnè- 
rent leur  démission.  Arrivé  à  Montpellier ,  M.  de 
Larcy  fut  accueilli  par  les  plus  éclatantes  sympa- 
thies. L'école  de  médecine  vint  le  féliciter.  Enfin, 
malgré  toutes  les  manœuvres  de  l'administration, 
il  fut  réélu  au  premier  tour  de  scrutin ,  au  milieu 
des  transports  de  la  population  qui  voulut  absolu- 
ment entendre  son  député  sur  le  balcon  de  la  salle 
du  collège,  et  couvrit  ses  chaleureuses  paroles  des 
plus  vifs  applaudissements. 

De  retour  à  la  Chambre,  M.  de  Larcy  continua 
à  marcher  dans  la  ligne  nette  et  ferme  qu'il  avait 
invariablement  suivie  jusque-là.  Les  rancunes  mi- 
nistérielles s'accrurent,  et  tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  son  exclusion.  C'est  dans  ce  but ,  en  grande 
partie,  que  fut  conçue  la  proposition  Cousture,  qui 
changea  les  conditions  du  cens  électoral.  M.  de 
Larcy  prononça  à  cette  occasion  un  discours  qui 
obtint  le  plus  brillant  succès,  et  dans  lequel,  met* 
tant  à  nu  les  vices  de  la  loi  d'élection ,  il  sut  allier 
à  la  plus  piquante  ironie  la  raison  la  plus  élevée,  11 
signala  aveo  vigueur, en  1848 1  les  manœuvre» 
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odieuses  auxquelles  se  livrait,  disait-il,  le  préfet  de 
l'Hérault,  et  qiâ  avaient  pour  résultat  d'enleveraux 
élections  toute  leur  sincérité.  Ce  svstème  honteux 
de  fraude  et  de  corruption  devait  porter  ses  fruits. 
M.  de  Larcy  a  échoué  aux  dernières  élections  gé* 
nérales.  Mais  si  dans  le  collège  électoral  la  ma* 
jorité  lui  fit  défaut,  il  retrouva  un  magnifique 
triomphe  sur  la  place  publique ,  où  la  population 
de  Montpellier  tout  entière  le  vengea  par  ses  ac- 
clamations des  mensonges  du  scrutin.  Jamais  le» 
divorce  entre  le  pays  légal  et  le  pays  véritable  ne. 
s'était  montré  plus  éclatant.  La  journée  du  5  août 
ue  fut  qu'une  suite  d'ovations  pour  M.  de  Larcy, 
d'humiliations  pour  son  adversaire,  assiégé  pen- 
dant plus  de  deux  heures  dans  la  salle  du  collège 
par  une  foule  irritée  ;  et,  comme  le  dirent  les  étu- 
diants en  médecine  dans  une  éloquente  allocution 
qu'ils  adressèrent  à  l'ancien  député ,  les  dix  mille 
voix  qui  ont  protesté  contre  sa  défaite,  valent  bien 
les  cinq  cents  baïonnettes  qui  protégèrent  cette 
victoire  scandaleuse.  •  » ■ 

Les  journaux  d'opposition  de  toutes  les  nuan- 
ces ont  exprimé  les  plus  vifs  regrets  de  l'échec  de 
M.  de  Larcy,  et  nous  nous  bornerons  à  insérer  ici 
comme  le  résumé  de  leurs  appréciations  un  remar- 
quable article  de  l'Esprit  public,  hommage  d'autant 
plus  glorieux  qu'il  n'émane  pas  d'un  coreligion- 
naire politique. 

«  Une  des  pertes  les  plus  sensibles  qu'ait  faites 
»  l'opposition  dans  sa  dernière  lutte  électorale. 


Digitized  by  Google 


t>AHGY  (LE  BARON  DB).  385 

»  est  sans  contredit  pelle  de  M.  de  Larcy,  si  plein 
»  d'indépendance  et  de  cœur,  si  fortement  porté 

>  au  bien  dont  il  plaidait  incessamment  la  cause 
»  avec  tout  le  prestige  et  tout  l'éclat  d'un  beau 
»  talent.  Après  une  longue  et  brillante  résistance 
»  contre  toutes  les  rancunes  du  ministère  et  les  ef- 

>  forts  de  la  préfecture,  M.  de  Larcy  a  succombe 
•  dans  un  des  collèges  de  Montpellier.  Ilapparte- 

>  naît  à  la  droite,  mais  dans  toutes  les  questions  il 
»  avait  invariablement  voté  avec  l'opposition.  En 
»  toute  circonstance,  il  avait  montré  les  sentiments 
»  les  plus  libéraux  et  les  plus  nationaux.  Il  aimait 
»  la  liberté  sans  acception  de  couleur  ni  de  gouver- 
»  nement  ;  il  savait  la  comprendre.  U  était  l'un  des 
»  hommes  les  plus  capables  par  son  exemple  et 
»  ses  sentiments,  d'effacer  les  vieilles  haines,  et  de 
»  convaincre  les  partis  de  la  nécessité  de  s.'uuir 
»  pour  lo  salut  de  la  France.  M.  de  Larcy  avait 
»  toujours  rempli  son  mandat  en  député  loyaL,con* 
»  citiant  et  éclairé.  La  fermeté ,  la  .droiture  dosa, 
»  conduite  méritaient  une  meilleure  récompense. 
»  Comment  les  électeurs  pourraient-ils  trouver 
»  des  dévouements  sûrs  et  inébranlables  s'ils  les 

>  reconnaissaient  ainsi  !  » 

■ 

PU.  VlNCENOT. 
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»I.  HÉNAUT, 


PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DE  LÀ  LOZERE,  CHEYALIBR  DE  L'ORDRE 
ROYAL  DE  LA  UGlON-D*  HONNEI  R. 


M.  Hénaut ,  ancien  sous-préfet  de  Bayonne,  an- 
cien préfet  de  la  Haute-Loire  et  des  Pyrénées- 
Orientales,  préfet  actuel  du  département  de  la  Lo- 
zère ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  comman- 
deur des  ordres  d'Isabelle,  de  Charles  III  d'Espa- 
gne et  de  la  Conception  de  Portugal ,  naquit  à 
Paris  le  29  juin  1799,  y  fit  ses  études  classiques, 
et  fut  admis  aux  écoles  militaires  d'où  les  malheurs 
des  temps  (1814-1815)  le  firent  sortir  comme 
tant  d'autres  qui  durent  récupérer  leurs  positions 
à  force  d'efforts  et  d'études.  Admis  dans  l'artille- 
rie, il  se  retira  en  1827,  avec  le  grade  de  capitaine, 
en  Béarn,  où  il  s'allia  à  une  famille  honorable  du 
pays.  L'élection  le  fit  sortit  de  la  retraite  à  la- 
quelle il  s'était  voué  ;  nommé  membre  du  con- 
seil-général des  Basses-Pyrénées ,  il  s'y  fit  remmv 
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quer  par  son  zèle  et  son  aptitude  aux  affaires,  et  par 
son  intelligence  des  intérêts  moraux  et  maté- 
riels de  son  département  ;  la  juste  et  honorable 
popularité  qu'il  avait  su  acquérir  par  ses  talents  et 
la  noblesse  de  son  caractère  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvernement ,  et  au  moment  où  les 
événements  les  plus  graves  s'annonçaient  en  Es- 
pagne ,  il  fut  envoyé  comme  sous-préfet  à  Rayonne 
(1856)  pour  utiliser  la  connaissance  qu'il  avait  ac- 
quise pendant  quatre  ans  de  séjour  avec  l'armée, 
de  la  langue,  des  intérêts  et  des  hommes  de  la 
Péninsule. 

Sa  mission  à  Bayonne  fut  difficile  et  abreuvée  de 
tous  les  désagréments  auxquels  sont  exposés  ceux 
qui  sont  chargés  de  combattre  des  intérêts  enne- 
mis et  puissants;  cependant  M.  Hénaut  sut  allier 
les  devoirs  de  l'humanité  avec  les  exigences  de  la 
politique,  et  s'il  fut  attaqué,  il  s'éleva  aussi  des 
voix  pour  rendre  témoignage  de  la  justice  et  de  la 
rectitude  de  sa  conduite.  D'un  autre  côté,  son  ac- 
tion administrative,  justement  appréciée  dans  le 
pays,  lui  a  valu  l'estime  et  l'attachement  des  hom- 
mes les  plus  honorables.  A  la  fin  de  la  guerre  civile 
d'Espagne,  M.  Hénaut  fut  nommé  préfet  dans  la 
Haute-Loire  (18  octobre  1839).  11  s'y  faisait 
déjà  connaître  par  son  activité  et  par  ses  projets 
d'améliorations,  lorsque  des  intérêts  politiques  de 
même  nature  que  ceiix  dont  il  avait  été  chargé  à 
Bayonne)  lo  firent  nommer  à  la  préfecture  des  Py- 
rénées-Orientales (5  juin  1840  ).  La  contiguïté  de 
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ce  département  avec  l'Espagne  loi  donne  une/ 
grande  impoitance  et  exige  de  son  premier  magis- 
trat beaucoup  d'expérience,  de  vigilance  et  d'acti- 
vité. M.  Hénaut  se  montra  là  comme  toujours  su* 
périeur  à  la  tâche  difficile  qui  lui  était  imposée; 
son  administration  et  son  action  publique  restèrent 
sans  reproche,  et  son  nom,  comme  à  Bayonne  et  au 
Puy, est  cité  avec  éloge;  mais  des  circonstances  par- 
ticulières portèrent  le  gouvernement  à  le  rappeler 
à  Paris,  d'où  il  fut  nommé  en  1845 (9  juillet)  à 
la  préfecture  de  la  Lozère,  qu'il  administre  encore 
aujourd'hui  et  où  il  s'acquiert  chaque  jour  de  nou- 
veaux titres  a  la  reconnaissance  publique,  en  faisant 
pénétrer  dans  les  campagnes  de  meilleurs  procé- 
dés agricoles,  en  extirpant  des  préjugés  enracinés, 
en  améliorant  de  plus  en  plus  les  voies  de  commu- 
nications, en  provoquant  l'établissement  d'écoles  de 
tous  les  degrés  et  en  donnant  des  témoignages  dïia 
intérêt  et  d'une  protection  soutenue  aux  travaux 
entrepris  pour  l'extraction  des  richesses  souterrai- 
nes, telles  que  plomb,  argent,  cuivre,  etc. 

M.  Hénaut  possède  l'art  de  communiquer  son 
zèle  pour  le  bien  aux  sous-préfets,  maires  et  autres 
fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres  et  leur  fait 
aimer  de  plus  en  plus  leurs  devoirs.  Il  est  d'ailleurs 
accessible  à  tous,  s'occupe  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers, appuie  auprès  des  autorités  supérieures 
leurs  réclamations  fondées,  et  sait  faire  valoir  leurs 
services. 

Pour  briller  d'un  vif  éclat,  les,  talents  adrainis-. 
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tratifs  de  M.  Hénaut  n'ont  besoin  que  dun  théâtre 
plus  vaste  et  mieux  approprié  à  ses  forces. 

Dans  sa  carrière,  M.  Hénaut,  mêle  aux  plus 
grands  intérêts,  mis  en  rapport  avec  les  plus  grands 
personnages ,  a  toujours  montré  un  esprit  assez 
juste  et  assez  capable  pour  que  tous,  amis  ou  oppo- 
sants, se  réunissent  pour  accorder  à  son  caractère 
la  justice  qu'il  mérito. 


G.  Duval  d'Yerres. 
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BOIT  H  A  RI.  AT  (Jean-Louis), 


POÈTE  ET  MATHÉMATICIEN,  CHEYALIER  DE  LA  LÉGION-D' BONN  EUR. 


M.  Boucharlat  appartient  à  une  famille  lyon- 
naise de  laquelle  sont  issus  plusieurs  hommes  d'un 
grand  mérite,  entre  autres  Mathon  de  la  Éour,  au- 
teur d'une  dissertation  «ur  les  lois  de  Lycurgue, 
couronnée  par  l'Académie  des  belles-lettres.  Le 
père  de  M.  Boucharlat  profita,  comme  celui  de  Mon- 
taigne, des  avantages  de  la  fortune  pour  faire  don- 
ner à  son  fils  une  instruction  solide.  A  dix  ans,  il 
composait  de  petites  pièces  qu'il  jouait  avec  ses 
amis.  Un  peu  plus  tard,  il  adressa  une  ode  à  un  de 
ses  oncles ,  le  savant  Paganucci ,  auteur  du  Manuel 
du  Négociant,  traduisit  t'Épitre  d'Héloïse  à  Abeitard, 
de  Pope ,  et  entreprit  un  poëme  sur  l'astronomie. 
Ayant  consulté  à  ce  sujet  le  Traité  de  Lalande ,  il 
désira  en  comprendre  les  formules  algébriques  et 
se  jeta  &  corps  perdu  dans  les  mathématiques.  Il 
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n'abandonna  cependant  pas  le  culte  des  muses  :  as- 
socié à  quelques-uns  de  ses  amis,  il  voulut  réviser 
les  jugements  portés  sur  nos  grands  écrivains  ; 
s'attachant  aux  plus  beaux  passages,  ils  passèrent 
en  revue  les  principaux  chefs-d'œuvre  de  notre  lit- 
térature. 

Les  orages  politiques  l'arrachent  à  ces  paisibles 
occupations  ;  il  se  réfugie  à  Saint-Étienne,  après  le 
siège  de  Lyon.  Là  il  apprend  que  Peyrard,  le  tra- 
ducteur d'Archimède  et  d'Euclide,  a  suivi,  comme 
secrétaire ,  le  représentant  du  peuple  Boisset  ;  il 
visite  le  géomètre  qui,  après  l'avoir  interrogé,  s'in- 
téresse à  lui ,  l'engage  à  se  rendre  à  Paris,  et  lui 
donne  des  lettres  de  recommandation  pour  Monge 
et  La  grange. 

M.  Boucharlat  arrive  à  Paris  au  moment  où  l'É- 
cole polytechnique  s'organise  ;  il  se  présente  aux 
examens ,  il  est  admis.  Il  alla  ensuite  occuper  la 
chaire  de  mathématiques  à  l'école  communale  de 
Lyon.  Parmi  les  notabilités  de  la  ville  qui  patro- 
naient  l'institution ,  figurait  le  médecin  Marc-An- 
toine Petit.  11  se  plut  à  éclairer  les  premiers  essais 
du  jeune  poète ,  ainsi  que  les  académiciens  Roux, 
Réranger  de  Laurencin  et  Delandine.  Ce  dernier, 
connu  par  son  Dictionnaire  historique  et  son  Tableau 
des  prisons  de  Lyon,  ouvrit  son  salon  à  une  société 
de  jeunes  littérateurs  qui  comptait  parmi  ses  mem- 
bres MM.  Ballanche,  Ampère,  Dumas,  Dugas- 
Montbel,  et  dont  M.  Boucharlat  fut  le  premier  pré- 
sident élu. 
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En  1864,  il  s'annotoca  an  monde  savant  pat*  ses 
"Remarques  sur  vUi  partie  élémentaire  de  V "algèbre,  dont 
les  géomètres  de  Berlin  firent  l'éloge.  Deux  arts 
après,  il  publiait  son  Imitation  en  vers  du  jugement 
dernier  tl'Young,  dans  laquelle  Luce  de  Lancival 
trouvait  une  poésie  éloquente  et  qui  mit  Fauteur 
en  relation  avec  plusieurs  littérateurs  célèbres, 
*els  que  le  prince  Lebrun,  le  cardinal  Maury ,  La- 
cépèàe ,  Daru ,  Regnault  de  Saiiît-JeanMl'Angely. 
Son  succès  détermina  M.  Boucharlat  à  venir  se 
fixer  à  Paris,  où  il  Obtint  une  place  de  répétiteur- 
adjoint  à  l'École  polytechnique. 

Bientôt»  aidé  des  conseils  de  Lagrange,  il  publia 
la  première  édition  de  sa  Théorie  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  ordre ,  dont  l'illustre  géomètre 
accepta  la  dédicace.  La  place  de  répétiteur  en  titre 
étant  venue  à  vaquer  à  l'École  polytechnique, 
M.  Boucharlat ,  qui,  depuis  trois  ans,  suppléait  le 
titulaire ,  se  mit  sur  les  rangs  pour  l'obtenir.  Un 
autre  ayant  été  nommé  à  son  détriment,  il  donna 
sa  démission  et  accepta  une  chaire  de  mathémati- 
ques au  prytanée  militaire  de  La  Flèche,  renonçant 
à  l'espoir  de  faire  représenter  à  Paris  une  tragédie 
qui  avait  obtenu  les  surnages  du  célèbre  critique 
Geoffroy. 

Dans  sa  solitude  ,  il  composa  les  quatre  pre- 
miers chants  de  sa  traduction  en  vers  de  la  Mort 
dAbei ,  et  vint ,  pendant  les  vacances ,  soumettre 
aon  travail  à  Delille,  qui  blâma  d'abord  le  choix  du 
sujet,  conseillant  à  Fauteur  d'abandonner  l'entre- 
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prise ,  mais  qui ,  après  une  lecture  attentive,  l'en- 
gagea fortement  à  persévérer.  L'ouvrage  parut v 
précédé  d'une  Vie  de  Gvssner,  que  M.  Boucharlat  a 
reproduite  dans  la  Viographie  universelle  des  frère* 
Miehaud.  Il 'publia  aussi  dans  YAlmanach  des  Muses 
de  petits  poërnes,  parmi  lesquels  on  remarqua 
Ugolin,  le  géant  AdamastoY ,  Inès  de  Castro,  etc. 

Une  division  d'artillerie  ayant  été  annexée 
au  prytanée  militaire  de  La  Flèche ,  le  ministre 
de  la  guerre,  sur  la  proposition  de  Lugrange,  char- 
gea H.  Boucharlat  de  l'enseignement  des  mathé- 
matiques transcendantes  dans  cette  nouvelle  école, 
où  l'instruction  des  élèves  fut  portée  bientôt  jus- 
qu'au niveau  de  l'École  polytechnique.  Ce  sont  les 
feuilles  d'analyse  de  ce  cours  qui  donnèrent  nais- 
sance aux  Éléments  de  calcul  différentiel  et  intégral 
du  «avant  professeur. 

La  chûte  de  l'empire  ayant  entraîné  la  suppres- 
sion de  cette  division  d'artillerie,  M.  Boucharlat  se 
fixa  à  Paris,  où  sa  position  sociale  lui  permit  de  se 
livrer  exclusivement  aux  lettres  et  aux  sciences. 
Membre  de  presque  toutes  les  académies  de  Fran- 
ce,  il  a  publié  un  poëme  sur  le  Sacrifice  a* Abraham; 
une  continuation  en  deux  volumes  du  Cours  de  th- 
tératurede  La  Harpe,  où  l'on  trouve  des  examens  sur 
les  auteurs  dont  ce  critique  n'a  point  parlé ,  tels 
que  Chénier,  Ducis ,  Legouvé,  Collin-d'Harleville, 
Delille,  Fontanes,  Esmenard,  Écouchard-Lebrun, 
Millevoie,  Saint-Ange,  etc.*  ouvrage  couronné  en 
1828  par  l'académie  de  Bordeaux;  tes  OEuvres 
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choisies  de  Rousseau,  avec  ses  notes  littéraires, 
jointes  à  celles  de  Fontanes  et  de  Lebrun,  le  lyri- 
que, recueil  admis  en  1829  par  l'Université  au  nom- 
bre des  livres  classiques;  le  Choléra,  les  Monati  de 
Milan  et  la  Mort  noire,  poèmes  fortement  écrits  et 
publiés  en  1854  pour  combattre  les  préjugés  po- 
pulaires qui  favorisent  les  progrès  du  fléau  ;  les 
Vies  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité,  précédées 
des  récits  épiques,  espèce  de  suite  de  Plutarque, 
comblant  ses  lacunes  en  quatre  volumes,  et  ren- 
fermant beaucoup  de  recherches  sur  l'antiquité. 
Depuis  1836,  il  décrit  en  langue  poétique  les  Chef s- 
d'OEuvre  du  Musée. 

En  1841 ,  M.  Boucharlat  assista  au  congrès 
scientifique  de  Lyon,  où  il  prit  la  défense  de  Des* 
cartes ,  attaqué  comme  écrivain.  Il  prononça ,  en 
outre,  un  beau  discours  en  vers  sur  les  principaux 
travaux  de  la  réunion. 

Sous  le  rapport  des  mathématiques ,  M.  Bou- 
charlat figure  en  première  ligne  parmi  nos  savants. 
Ses  Éléments  de  calcul  différentiel  et  intégral  jouis- 
sent d'une  réputation  méritée;  le  professeur 
Wright,  dans  le  Recueil  mathématique  de  Cam- 
bridge, les  cite  comme  un  modèle  de  discussions 
analytiques;  ils  sont  suivis  dans  les  principales 
universités  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  et  ont  été 
traduits  en  anglais  par  M.  Blakelock ,  professeur 
à  Cambridge;  et  en  allemand,  par  M.  Gœbel, 
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été  traduit  en  Hindoustani  par  le  savant  indien 
Râm  Chand,  d'après  la  version  anglaise ,  et  publié 
à  Dehli,  dans  le  courant  de  1845,  en  un  volume  de 
618  pages. 

On  doit  aussi  à  Râm  Chand  un  traité  de  trigo- 
nométrie et  une  géométrie  analytique  indienne 
empruntée  aux  ouvrages  de  MM.  Boucharlat  et 
Hutton  (1). 

Les  Éléments  de  mécanique  de  M.  Boucharlat,  qui 
font  suite  à  ses  Éléments  de  calcul  différentiel,  forment 
un  traité  rationnel  dans  le  genre  de  ceux  de  La- 
grange  et  de  Poisson.  Mais  les  diverses  matières 
n'y  sont  pas  confondues  comme  dans  ce  dernier  et 
dans  Bezout.  Cet  ouvrage,  où  M.  Boucharlat  dé- 
montre toutes  les  grandes  lois  de  la  nature,  et  en- 
tre autres  celles  de  Kepler,  que  M.  Poisson  ne  par- 
vient à  prouver  qu'en  suivant  une  marche  indi- 
recte ,  a  valu  à  son  auteur  l'honneur  d'être  com- 
pris par  la  cksse  de  géométrie  de  l'Académie  des 
sciences  parmi  les  cinq  candidats  entre  lesquels 
elle  a  été  appelée  à  choisir  un  successeur  à  M.  de 
Laplace.  Cet  ouvrage  est  à  sa  troisième  édition, 
ainsi  que  la  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces  du  se- 
cond ordre,  qui  sert  d'introduction  aux  deux  traités 
de  M.  Boucharlat. 

Cette  alliance  si  rare  des  mathématiques  et  de 

(1)  Ces  documents,  transmis  à  l'orientaliste  M.  Garcin  de 
Tassy,  sont  consignés  dans  un  rapport  fait  par  son  ancien 
auditeur  le  docteur  Sprenger,  directeur  du  collège  des  natifs, 
à  Dehli. 
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la  poésie  &Vftlt  frappé  te  général  Foy,  qui  s'écriait  en 
1828  :  c  C'est  un  phénomène  intellectuel  que  de 
»  voir  éclore  du  même  cerveau  de  beaux  vers  avec 
>  des  méthodes  algébriques  perfectionnées.  » 

En  1829,  M.  Boucharlat  s'unit  de  nouveau  à  la 
famille  Mathon  par  le  mariage  de  sa  fille  unique 
avec  M.  Mathon  de  Fogères ,  membre  actuel  de  la 
Chambre  des  députés. 

N'ayant  jamais  recherché  les  laveurs  du  pou- 
voir, M.  Boucharlat  n'a  reçu  qu'en  1859  la  croix 
de  la  Légion-d' Honneur,  prodiguée  à  tant  d'au* 
très  beaucoup  moins  dignes. 

Eugène  de  Moïiolavè. 
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ANCIEN  MAIRE  DE  LA  COMMUNE  DE  DEMO,  MEMBRE  DU  CONSEIL  D* AR- 
RONDISSEMENT DE  CQNDOM,  ANCIEN  DÉPUTE  DU  GERS. 


Il  naquit  à  Lagraulet,  arrondissement  de  Con- 
dom  (Gers) ,  d'une  famille  noble  et  ancienne  (1) , 
qui  a  fourni  au  pays  des  officiers  distingués.  En 
1391,  un  de  ses  membres,  Eugerde  Burosse  ,  ren- 
dit hommage  de  la  terre  de  Burosse,  située  dans 
le  vicomté  de  Béarn.  Le  père  de  M.  le  baron  de 
Burosse  actuel,  était  chevalier  de  Saint-Louis  et 
capitaine  au  régiment  de  Bourbonnais  ;  son  oncle, 
également  chevalier  de  Saint-Louis,  fut  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Picardie. 

M.  de  Burosse  ne  prit  aucune  part  aux  affaires 
publiques  avant  la  seconde  restauration.  Cepen- 
dant il  avait  été  électeur  sous  l'empire  lorsqu'il 
y  eut  des  élections  à  deux  degrés  et  que  les  can- 
tons fournissaient  chacun  un  ou  deux  élec- 
teurs qui  ensuite  se  réunissaient  au  chef- lieu 
du  département  pour  nommer  au  corps  légis- 
te La  filiation  de  cette  famille  se  trouve  établie  dans  le  2>io- 
tùmnaire  de  la  nobleue  de  France,  par  M.  de  Courcellei 
(tome  III,  page  120). 


276        RËVDE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

latif  (il  fut  alors  nommé  électeur  par  le  canton 
d'Eauze).  Riche,  faisant  de  sa  fortune  l'usage  le 
plus  honorable,  également  estimé  et  chéri  de  ses 
concitoyens,  ils  lui  donnèrent  un  nouveau  témoi- 
gnage de  leurs  sentiments  en  le  désignant  au  choix 
du  gouvernement  par  leurs  vœux  unanimes, 
comme  membre  du  conseil-d'arrondissement  de 
Condom. 

M.  deBurosse  apporta  dans  ces  fonctions  le  zèle 
le  plus  éclairé  pour  ses  concitoyens  et  s'y  acquit  de 
nouveaux  titres  à  leur  affection. 

Le  gouvernement,  en  1823,  le  nomma  à  la  pré- 
sidence du  collège  électoral  du  2"  arrondissement 
du  Gers,  lequel  confia  a  M.  Burossc  son  mandat  à 
la  députation  nationale. 

Reçu  à  la  chambre  élective,  M.  de  Burosse  prit 
la  part  la  plus  active  et  la  plus  utile  à  ses  travaux, 
et  s'y  acquit  une  grande  influence.  Il  ne  se  borna 
pas  à  voter  pour  toutes  les  mesures  propres  à  af- 
fermir le  trône  et  l'autel,  ces  deux  solides  soutiens 
de  la  prospérité  publique,  mais  il  apporta  à  la  tri- 
bune les  fruits  de  ses  consciencieuses  méditations, 
et  s'y  fit  toujours  écouter  avec  un  intérêt  marqué. 

Il  prit  la  parole  dans  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  l'indemnité.  Appréciant  la  portée  de  cette 
œuvre  destinée  à  cicatriser  les  plaies  de  la  révo- 
lution, il  commença  par  déclarer  qu'elle  était,  dans 
son  opinion,  loin  d'atteindre  ce  but ,  car,  dit-il ,  il 
faudrait  que  par  un  exemple  frappant  et  solennel, 
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elle  rendit  au  jour  cette  importante  vérité  si  long- 
temps ensevelie  sous  les  discours  sophistiques  du 
libéralisme,  et  sous  les  timides  paroles  de  la  crainte  ; 
que  les  révolutions  sont  les  fléaux  les  plus  épou- 
vantables qui  puissent  affliger  l'humanité,  que  la 
vertu  peut  un  moment  y  être  persécutée,  dépouil- 
lée, que  le  crime  peut  un  instant  triompher  et  s'en- 
richir; mais  que  l'heure  delà  justice  sonne  tôt  ou 
tard  ;  qu'alors  la  vertu  reprend  ses  droits  et  repa- 
rait embellie  du  souvenir  de  ses  sacrifices  et  de  ses 
malheurs,  tandis  que  le  crime  se  retire  ne  laissant 
après  lui  que  la  honte  et  le  remords  pour  ceux-là 
même  qu'il  aurait  pu  séduire.  «  Il  faudrait,  mes- 
»  sieurs ,  que  cette  loi  fût  une  justice  complète  , 
»  qu'elle  fiït  grande ,  généreuse ,  toute  nationale 
»  comme  l'idée  qu'elle  renferme,  et  qu'une  somme 

>  énorme  pût  être  ajoutée  au  milliard  dont  la 

>  France  fait  aujourd'hui  le  sacrifice.  >  Après  avoir 
exprimé  ses  regrets  d'une  manière  éloquente ,  il 
déclara  qu'à  ses  yeux  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire 
une  distribution  aussi  équitable  que  possible ,  et  de 
seconder  les  intentions  du  roi,  consistait  à  prendre 
pour  base  de  l'estimation  des  biens  confisqués, 
l'imposition  de  1824.  Toutefois  et  malgré  toutes 
les  ressources  du  talent,  il  ne  parvint  pas  à  faire 
adopter  l'amendement  que  son  discours  avait  dé- 
veloppé avec  autant  de  précision  que  de  clarté. 

A  la  séance  du  5  mai  suivant,  à  l'occasion  de  la 
discussion  générale  sur  la  loi  des  finances,  il  traça 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres  et  les  plus  vraies, 
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le  tableau  de  la  déplorable  situation  de  tous  les  dé- 
partements qui  n'étaient  point  compris  dans  Té- 
tendue  circulaire  distante  de  quarante  lieues  de  la 
capitale  et  surtout  des  départements  du  midi. 

Son  discours  rempli  de  laits,  et  qui  atteste  à  quel 
point  l'auteur  s'était  pénétré  des  vœux,  des  besoins 
et  des  ressources  de  la  France,  produisit  une  vive 
sensation,  et  la  chambre  s'empressa  d'en  ordon- 
ner l'impression. 

À  la  séance  du  18  du  môme  mois,  M.  deBurosse 
prêta  son  appui  aux  plaintes  que  soulevait  partout 
dans  la  classe  pauvre  l'impôt  sur  la  consommation 
du  sel,  qu'il  flétrit  comme  absurde,  inhumain  et 
nuisible  à  la  prospérité  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  de  l'industrie. 

M.  de  Burosse  sembla  redoubler  d'ardeur  aux 
sessions  suivantes,  ajouta  à  la  brillante  réputation 
qu'il  s'était  acquise,  et  fixa  sur  lui  l'attention 
générale. 

La  dissolution  de  la  chambre  septennale  ayant 
été  prononcée  en  1827,  et  les  collèges  électoraux 
s'étant  réunis,  M.  de  Burosse  fut  réélu  député  du 
Gers.  —  Sous  le  ministère  de  M.  de  Martignae,  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  par 
ordonnance  royale  du  28  octobre  1828. 

M.  de  Burosse  vota,  en  1850,  contre  la  fameuse 
adresse  où  était  presque  explicitement  mis  en 
question  le  droit  de  choisir  ses  ministres  qu'accor- 
dait au  roi  la  charte  de  1814. 

Ses  commettaus,  satisfaits  de  sa  conduite  po- 
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litique,  renvoyèrent  de  nouveau  à  la  chambre. 

La  révolution  de  juillet  venait  d'éclater  et  de  je- 
ter sur  la  terre  de  l'exil  trois  géuérations  de  roi. 

M.  de  Burosse,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
s'empressa  d'accourir  au  sein  de  la  représentation 
nationale,  afin  d'y  appuyer  toutes  les  propositions 
propres  à  nous  soustraire  au  double  fléau  de  la 
guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère. 

Il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1831,  faisant  des 
vœux  sincères  pour  le  bonheur  de  sa  patrie  qu'il 
voyait  encore  une  fois  jetée  dans  le  torrent  de  la  ré- 
volution. Depuis  lors,  il  n'a  plus  reparu  sur  la 
scène  politique. 

Les  armoiries  de  la  famille  de  Burosse  sont 
deux  couronnes  d'épines  éeartelées  de  droite  à 
gauche  sur  fond  de  sable  et  trois  besans  d'or 
écartelés  de  gauche  à  droite  sur  fond  d'azur. 

H.  DU  MONTFÉAL, 
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M.  COLLET-DUBIGiYON, 

RBCTBUR  HONORA  IRB  DB  l'aCADBMIB  DAICGBRS,  OmCWt  DB 
L*ORDRB  ROYAL  DB  LA  LÊGION-d'hOWRBUR. 


Il  naquit  à  Chouzé ,  en  Touraine ,  le  6  janvier 
1786,  fit  des  études  solides  et  brillantes,  et  fut  en- 
traîné par  un  vif  penchant  vers  la  carrière  de  l'ins- 
truction publique. 

Il  entra  comme  professeur  de  grammaire,  pre- 
mière année,  au  lycée  d'Angers  en  1809. 

En  1812,  il  fut  chargé  des  fonctions  de  profes- 
seur de  grammaire,  deuxième  année,  dans  le 
même  établissement. 

L'année  suivante  il  y  fut  nommé  professeur  de 
troisième. 

En  1814,  il  y  fut  chargé  de  la  classe  de  seconde. 

En  1815,  il  y  occupa  le  poste  de  censeur  qu'il 
ne  quitta  qu'en  1821  pour  celui  d'inspecteur  de 
l'académie  de  Limoges. 

Vers  la  fin  de  1825,  M.  l'abbé  Fravssinous,  alors 
ministre  de  l'instruction  publique ,  le  fit  mettre  à 
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la  retraite  à  trente-sept  ans ,  pour  le  punir  de  Tin- 
dépendance  de  ses  opinions  politiques  et  de  son  li- 
béralisme. 

En  jouissance  d'une  liberté  d'action  qu'il  était 
loin  d'avoir  sollicitée ,  il  se  livra  avec  bonheur  et 
sans  réserve  aux  études  variées,  aux  travaux  sé- 
rieux qui  pouvaient  le  rendre  un  jour  plus  utile 
encore  dans  une  carrière ,  qu'avec  la  modération 
de  ses  principes  il  ne  pouvait  croire  lui  être  fer- 
mée pour  toujours. 

Gomme  tous  les  hommes  éclairés  qui  déplo- 
raient dans  le  pouvoir  dirigeant  l'oubli  des  prin- 
cipes sortis  victorieux  des  luttes  commencées 
en  89,  il  accueillit  avec  joie  la  révolution  de  1830, 
qui  vint  changer  la  face  du  gouvernement ,  et  lui 
rendre  l'espérance  de  payer  de  nouveau  sa  dette  à 
son  pays. 

Nommé  adjoint  au  maire  d'Angers  en  1850 , 
aussitôt  que  l'on  put  régulièrement  constituer  une 
autorité  municipale,  M.  Collet-Dubignon  passa  peu 
de  jours  après  secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  Maine-et-Loire ,  et ,  dans  cette  position  ,  put  à 
cette  époque  d'effervescence  générale  rendre  d'im- 
portants services  à  ses  concitoyens. 

Le  25  mai  1851  »  il  fut  appelé  comme  recteur  a 
diriger  l'académie  universitaire  d'Angers,  poste 
qu'il  n'a  quitté  qu'à  la  fin  de  1858,  époque  à  la- 
quelle l'altération  de  sa  santé  le  détermina  à  la 
retraite. 
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Il  a  depujs  été  noinmé  recteur  hon^ire  fie 
çette  même  académie. 

Gomme  professeur,  M.  Collet-Dubignon  a  si- 
gnalé son  passage  au  lycée  d'Angers  et  au  collège 
royal  qui  a  remplacé  le  lycée,  par  l'instruction  forte 
et  empreinte  d'un  goût  pur  qu'il  a  donnée  à  ses 
nombreux  élèves ,  par  le  zèle  vraiment  paternel 
qu'il  a  déployé  pour  eux ,  et  par  les  bons  et  no- 
bles exemples  qu'il  a  toujours  donnés  à  ses  colla- 
borateurs ,  dont  il  posséda  tout  d'abord  l'estime 
et  l'affection. 

M.  Collet-Dubitaion  a,  pendant  sept  années  con- 
sécutives ,  rempli  la  mission  si  difficile  et  si  déli- 
cate de  recteur,  avec  la  pleine  conscience  de  l'im- 
mense responsabilité  qu'il  assumait  sur  lui  lors- 
qu'il en  fut  investi.  Nous  disons  immense  respon- 
sabilité ,  car  nous  sommes  pénétrés  de  la  vérité 
effrayante  de  ce  mot  de  Leibnitz.  c  Donnez-moi 
»  l'éducation,  je  changerai  la  face  du  monde.  > 

Or,  ce  que  demandait  le  philosophe  de  Leipsick, 
un  recteur  le  possède  dans  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion ;  il  dépend  de  lui  d'y  abaisser  ou  d'y  élever  le 
niveau  de  la  civilisation ,  d'y  laisser  s'épaissir  de 
plus  en  plus  la  torche  de  l'ignorance  et  des  préju- 
gés, ou  d'y  propager  un  saint  enthousiasme  pour 
toutes  les  innovations  sages  et  utiles. 

Les  effets  de  cette  action ,  ou  moralisatrice  ou 
corruptrice ,  échappent  à  l'attention  des  généra- 
tions contemporaines ,  mais  le  temps  dans  sa  mar- 
che les  rend  de  plus  en  plus  patents.  Nos  princi- 
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pes,  nos  croyances,  nos  passions  et  nos  œuvres, 
par  exemple ,  sont-ils  donc  autre  chose  que  les 
principes,  les  croyances,  les  passions  et  les  œuvres 
de  ceux  qui,  il  y  a  vingt-oinq ,  trente  ans ,  se  sont 
immiscés  à  divers  degrés  dans  notre  éducation 
physique,  morale  et  intellectuelle  ?  Nous  gravitons 
dans  le  même  cercle  de  fautes  et  d'erreurs ,  où 
leur  imprudente  et  sacrilège  main  nous  a  lan- 
cés ,  c'est  à  eux ,  et  surtout  au  corps  enseignant , 
qu'il  faut  demander  pourquoi  dans  ces  hom- 
mes qu'ils  ont  formés ,  le  sens  moral  est  si  ob- 
tus, si  émoussé  ;  pourquoi  l'on  n'y  découvre  plus 
qu'un  seul  mobile ,  c'est-à-dire  un  odieux  et  in- 
tense égoïsme  recouvert  de  tous  les  beaux  sem- 
blants de  la  vertu. 

Si  l'Université ,  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
avait  possédé  dans  son  sein  un  grand  nombre 
d'hommes ,  amants  désintéressés  de  la  science,  re-  - 
cherchant  la  vérité  pour  elle-même,  faisant  con- 
sister leur  bonheur  et  leur  gloire  à  s'attaquer  à  de6 
problèmes  de  l'ordre  physique  et  moral,  dont  lu 
solution  tôt  ou  tard  verse  sur  la  société  des  flots 
de  richesses  de  tout  genre ,  peu  soucieux  d'être 
connus  de  la  foule  ,  profanum  vulgus,  pourvu  que 
leur  autorité  soit  invoquée ,  leurs  exemples  hono- 
rés ,  leurs  œuvres  méditées  par  les  intelligences 
d'élite,  pleins  d'un  profond  dégoût  pour  cette 
scène  publique  où  se  pressent  tant  d'ambitieux, 
dont  le  souffle  contagieux  va  peu  à  peu  pénétrer 
et  infecter  toutes  les  couches  du  corps  social  ;  si , 


284         REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

disons-nous,  l'université  dans  son  ensemble  avait 
offert  la  réunion  des  qualités  qu'un  gouvernement 
éclairé,  d'accord  avec  l'opinion  publique,  a  récom- 
pensées dans  M.  Collet-Dubignon  lorsqu'il  l'a  élevé 
au  rectorat ,  on  vernit  la  France  marcher  aujour- 
d'hui, comme  dans  les  plus  beaux  jours,  à  la  con- 
quête de  ces  vérités  fécondes  telles  qu'elle  en  a 
répandu  quelquefois  dans  le  monde  entier ,  rem- 
plissant à  son  égard  l'office  de  la  Providence. 

Ce  qui  a  distingué  spécialement  M.  Collet-Du- 
bignon, comme  recteur,  c'est  sa  vigilance  inces- 
sante ;  convaincu  que  rien  ne  supplée  l'œil  du  maî- 
tre, il  a  toujours  fait  de  fréquentes  visites  dans  les 
divers  établissements  de  son  ressort,  qui  comprend 
trois  départements,  savoir  :  Maine-et-Loire, 
Mayenne  et  Sarthe,  renfermant  dans  leur  sein  une 
population  de  plus  de  1,300,000  âmes  dotée  de 
v  deux  collèges  royaux,  d'une  école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie,  de  treize  collèges  com- 
munaux et  d'un  nombre  considérable  d'institutions 
secondaires  et  primaires ,  privées  ou  communales. 

La  présence  de  M.  Collet-Dubignon  y  a  toujours 
excité  la  joie  et  la  plus  louable  émulation.  On  l'y  a 
toujours  vu  juste,  impartial,  bienveillant,  accessi- 
ble à  tous  les  fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres 
indistinctement ,  s'occupant  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, sollicitant  pour  eux  un  avancement  mé- 
rité, leur  donnant  l'exemple  de  l'ordre  et  de  l'exac- 
titude dans  les  opérations  de  comptabilité,  les  pé- 
nétrant de  plus  en  plus  de  respect  et  d'attachement 
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pour  léurs  fonctions,  et  dans  ses  relations  avec  les 
maires  et  les  membres  des  conseils  municipaux , 
ainsi  qu'avec  les  autorités  supérieures ,  plaidant 
avec  une  force  irrésistible  la  cause  de  leurs 
écoles. 

Jaloux  d'améliorer  le  bien-être  des  classes  labo- 
rieuses, il  parvint  à  faire  établir  sur  les  divers 
points  de  cette  vaste  circonscription  un  grand 
nombre  d'écoles  primaires,  qui  toutes,  d'après  ses 
avis  et  son  influence ,  adoptèrent  les  procédés  les 
plusexpéditifs  et  les  mieux  appropriés  à  la  faiblesse 
intellectuelle  des  élèves. 

M.  Collct^Pubignon  n'a  jamais  manqué  non 
plus  d'assister  aux  distributions  de  prix  et  autres 
solennités  des  institutions  de  son  ressort  les  plus 
importantes,  parce  que  ces  réunions  lui  fournis- 
saient une  heureuse  occasion  de  distribuer  à  une 
foule  empressée  un  enseignement  qu'il  savait  de- 
voir porter  ses  fruits,  car  il  l'a  toujours  revêtu  des 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  attrayantes. 

Dans  ces  discours,  il  a  surtout  insisté  avec  une 
chaleureuse  éloquence  sur  la  nécessité  d'associer 
l'éducation  morale  et  religieuse  à  l'instruction,  et 
sur  la  haute  valeur  des  études  littéraires  adoptées 
dans  les  collèges ,  et  a  combattu  victorieusement 
le  préjugé  généralement  répandu  qui  tendait  à  dé- 
pouiller de  leur  importance  les  travaux  classiques 
pour  en  gratifier  l'instruction  purement  profes- 
sionnelle. 

Obéissant  aux  plus  généreuses  inspirations, 
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M.  Collet-Dubignon  a  attaché  son  nom  à  toutes 
les  entreprises  d'utilité  publique,  dans  les  diverses 
circonscriptions  où  il  a  été  successivement  em- 
ployé, et  souvent  il  en  a  pris  l'initiative.  C'est  ainsi 
que  nous  le  voyons  figurer  dans  la  ville  qu'il 
habite  comme  président  de  la  caisse  d'épargne , 
comme  inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures ,  comme  membre  du  conseil  d'ar- 
rondissement, du  conseil  municipal ,  de  celui  des 
hospices,  etc. 

M.  Collet-Dubignon  est  officier  de  Tordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur  depuis  le  15  septembre 
1838. 

J.  Du  VERGER. 
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NÉCROLOGIE  DU  MOIS  D'AOUT  1846. 

Madame  de  La  Tournelle,  née  d'Épinay,  mère  de  M.  le 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Dijon,  morte  à  Co- 
ligny  (Ain). 

Le  prince  Louis  Bonaparte,  ex-roi  de  Hollande,  mort  à 
Livourne. 

Le  duc  de  Poix,  petit-fils  du  maréchal  de  Mouchy,  ancien 
ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg. 

Dom  Pedro  Sabater,  chef  politique  de  Madrid,  mort  à 
Bordeaux. 

Mademoiselle  Buchère,  fondatrice  de  l'œuvre  des  enfants 
de  la  Providence,  morte  à  Paris. 

M.  le  baron  Gaspard-Maximiiien  de  Droste-Vischbrino, 
éveque  de  Munster  (Prusse). 

Le  professeur  Heu,  de  Wutzbourg,  mort  i  Gockenthal, 
prèsThun. 

Le  comte  A.  Van  der  Burcb,  mort  au  village  d'Aubry. 

Le  comte  de  La  Forest,  pair  de  France,  ancien  ambassa- 
deur, membre  du  conseil-général  de  Loir-et-Cher. 

M.  le  baron  de  Damoiseau,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  section  d'astronomie,  mort  à  Issy,  près  Paris. 

Madame  la  marquise  de  Murât,  fille  du  maréchal  de  Bro- 
glie. 

M.  le  marquis  de  La  Boissibre,  membre  de  la  Chambre 
des  députés  dans  les  dethières  années  de  la  restauration,  mort 
dans  sa  terre,  près  de  Ploérmel. 

M.  le  maréchal  comte  Valéb. 

Le  prince  de  Rohan,  mort  à  Prague. 

M.  le  baron  Depbl,  mort  à  Londres, 


« 
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M.  LE  BARON  TRAPPIER  DE  MALCOLM 

(JACQUES-ÉLISÉE) , 

MARÉCHAL  DE  CAMP,  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE  ROTAL  DE  LA  LÈGlOIf- 
D'UOWEUR  ,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 


M.  le  général  baron  Trappier  de  Malcolm 
est  né  à  Carrouge  (ancienne  province  de  Sa- 
voie), le  16  septembre  4776,  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  du  Vivarais,  où  divers  de  ses 
membres  avaient  occupé  avec  distinction  des 
charges  publiques.  Le  grand -père  du  général, 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  s'était 
expatrié  pour  rester  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères.  Il 
se  retira  à  Genève  avec  sa  famille.  — Le  nom  de 
Malcolm  est  celui  de  sa  mère,  et  le  baron  Trappier 
a  été  autorisé  par  ordonnance  royale  à  le  joindre 
au  sien. 

Lorsque,  par  décret  de  la  Convention  nationale 
du  27  novembre  1792,  la  Savoie  fut  incorporée 
à  la  France,  le  jeune  Trappier  venait  d'accomplir 
sa  seizième  année.  Initié  par  son  éducation  à 
toutes  les  idées  généreuses,  déjà  français  par  son 
origine,  il  se  montra  heureux  et  fier  de  faire  dé 
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sormais  partie  de  cette  grande  famille  française 
qui,  la  première  entre  tous  les  peuples,  avait  ef- 
facé de  son  front  le  sceau  de  la  servitude  politi- 
que et  religieuse,  et  il  s'apprêta  à  remplir  digne- 
ment tous  les  devoirs  que  ce  titre  lui  imposait. 

Engagée  dans  une  lutte  désespérée  contre 
l'Europe  coalisée,  la  France  républicaine  fit  ap- 
pel à  Fénergie  de  tous  ses  enfants.  La  Savoie  se 
distingua  dans  cette  levée  de  boucliers.  Ce  fut 
dans  le  2°  des  bataillons,  qu'elle  avait  fourni  et 
qui  devint  successivement  la  19e  et  la  69e  demi- 
brigade,  que  fut  incorporé  le  jeune  Trappier  de 
Malcolm,  le  1er  mai  1793. 

Il  entra  immédiatement  en  campagne,  et  prit 
part  à  celles  des  années  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII, 
VIII,  IX,  XII,  13  vendémiaire  an  XIV,  1 806, 1807, 
1808,  1809,  1810,  1813,  1814  et  1815,  à  Wa- 
terloo. 

Après  avoir  franchi  promptement  les  premiers 
degrés  de  la  hiérarchie,  il  devint  sous-lieutenant, 
puis  lieutenant  le  1er  novembre  1795.  Il  fut 
nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille  en 
Egypte  (29  mars  1801),  passa  aux  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  le  1er  mai  1805,  et  au  1er  régi- 
ment de  tirailleurs  le  1er  février  1809  ;  il  revint 
aux  grenadiers  à  pied  le  10  octobre  suivant. 

Promu  au  grade  de  chef  de  bataillon  (au  batail- 
lon d'instruction),  le  17  mars  1811,  il  fut  envoyé 
à  l'école  d'application  de  Fontainebleau.  Nommé 
major,  avec  rang  de  colonel,  au  6me  régiment  de 
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tirailleurs,  le  18  janvier  1813,  le  1er  avril  1815  il 
fut  rappelé  au  1er  régiment  de  la  même  arme,  et 
licencié  en  septembre  suivant. 

Rentré  dans  les  rangs  de  l'armée  à  la  révolu- 
tion de  juillet,  il  fut  nommé  au  commandement 
du  52e  régiment  de  ligne,  qu'il  garda  jusqu'au 
18  octobre  1833;  il  reçut  alors  la  juste  récom- 
pense de  ses  longs  et  glorieux  services  par  sa 
nomination  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

Il  commanda  en  cette  qualité  une  brigade  à 
l'armée  d'observation  du  Nord,  sous  les  ordres  du 
général  Pelet. 

En  1834,  il  fut  investi  du  commandement  mi- 
litaire du  département  de  la  Lozère,  puis  il  passa 
à  celui  de  la  Creuse.  Mis  en  disponibilité  sur  sa 
demande,  il  est  actuellement  en  retraite. 

Le  baron  Trappier  de  Malcolm  est  comman- 
deur de  la  Légion-d'Honneur  depuis  le  28  novem- 
bre 1813. 

Cette  succincte  et  rapide  esquisse  de  la  vie  mi- 
litaire de  M.  Trappier  de  Malcolm  pourrait  satis- 
faire beaucoup  d'ambitions  ;  pour  tous  les  cœurs 
épris  de  l'amour  de  la  gloire,  y  a-t-il  rien  de  plus 
beau  que  d'avoir  contribué  à  dénouer  avec  l'épée 
ces  drames  empreints  pour  nous  aujourd'hui  d'un 
éclat  magique  et  qui  avaient  pour  objet  l'asser- 
vissement ou  la  délivrance  de  plusieurs  nations? 

Napoléon,  appréciateur  si  compétent  de  tous 
les  genres  de  mérite,  mais  surtout  de  celui  dont 
on  peut  faire  preuve  devant  l'ennemi,  considérait 
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comme  un  magnifique  éloge  (ses  proclamations 
en  font  foi)  cette  réflexion  des  populations  re- 
connaissantes, que  les  soldats  dont  elles  fêlaient 
le  retour  étaient  de  Vannée  d'Italie! 

Dans  une  armée,  en  effet,  il  n'y  a  plus  d'indi- 
vidualités, mais  un  être  collectif  et  abstrait.  Le 
succès  appartient  à  tous;  le  triomphe  de  chacun 
n'est  que  dans  le  triomphe  général.  L'armée  est 
l'école  de  tous  les  sacrifices.  Il  faut  v  faire  non- 
seulement  celui  de  sa  vie,  mais  aussi  celui  de 
son  amour-propre.  Qu'importe,  en  effet,  qu'un 
nom  périsse,  si  la  patrie  a  été  sauvée  ! 

Toutefois  il  est  des  circonstances  assez  rares 
où  quelques-unes  des  unités  qui  composent  ce 
grand  corps  peuvent  tout-à-coup  acquérir  une 
haute  valeur  ;  l'individu  sort  alors  de  la  foule  et 
fixe  sur  lui  l'attention. 

M.  Trappier  de  Malcolm  est  une  de  ces  excep- 
tions, et  son  nom  sera  toujours  honorablement 
cité  à  côté  de  ces  grands  noms  qui  sont  une  pré- 
cieuse portion  de  la  gloire  de  la  France. 

Au  siège  de  Toulon,  M.  Trappier  de  Malcolm  fut 
un  des  premiers  qui  entrèrent  dans  la  grande  re- 
doute de  Gibraltar,  et  immédiatement  il  contri- 
bua à  sa  prise  et  força  l'ennemi  à  évacuer  la 
place. 

A  la  bataille  de  Mondovi,  il  s'élança  également 
un  des  premiers  dans  la  redoute  qui  couvrait  la 
place  et  combattit  avec  une  rare  valeur  pendant 
toute  cette  affaire,  où  le  régiment  d'Asty,  fort 
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d'environ  2,000  hommes,  fut  fait  prisonnier  en 
entier  par  le  69e  régiment,  malgré  la  plus  opi- 
niâtre résistance. 

Au  siège  de  Mantoue,  dans  le  second  bataillon 
de  ce  même  régiment,  qui  était  accouru  au  se- 
cours du  3e  bataillon  cerné  dans  le  château  d'A- 
badie,  M.  Trappier  de  Malcolm  concourut  à  le 
dégager  et  à  refouler  dans  la  place  l'ennemi,  qui, 
dans  le  désordre  de  sa  fuite,  nous  abandonna 
deux  pièces  de  canon  et  deux  cents  prisonniers. 

A  la  bataille  d'Aboukir,  en  Egypte,  suivant  son 
habitude  ,  il  se  jeta  un  des  premiers  dans  la 
grande  redoute,  dont  la  prise  décida  du  gain  de 
cette  mémorable  action. 

Forcés  de  choisir  parmi  de  nombreux  faits 
d'armes  qui  tous  attestent  et  sa  haute  intelligence 
du  métier  des  armes  et  son  esprit  de  résolution 
et  d'audace,  nous  traversons  une  longue  période 
de  triomphes  et  nous  arrivons  à  la  campagne 
de  Saxe,  en  1815.  Colonel  et  placé  à  la  tête  du 
6e  régiment  de  tirailleurs,  à  la  bataille  de  Lutzen, 
on  le  voit  soutenir  une  lutte  de  plus  de  deux 
heures,  seul,  en  avant  de  toute  l'armée,  et  l'arme 
au  bras.  Il  y  perd  près  de  400  hommes  sur  les 
1,100  qu'il  commandait. 

Mais  d'odieuses  défections  ouvrent  l'entrée  du 
sol  français  à  l'Europe  coalisée  ;  c'est  là  que  vont 
se  décider  les  destinées  du  monde. 

M.  Trappier  de  Malcolm,  dont  l'énergie  sem- 
blait s'accroître  avec  la  gravité  des  circonstances, 
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donna  de  nouveaux  témoignages  d'habileté  à 
Brienne  (1er  février  4814).  Ayant  reçu  Tordre  de 
reprendre  le  village  de  la  Rothière,  il  part  au  pas 
de  charge,  et,  malgré  le  feu  terrible  de  l'ennemi 
et  une  grande  infériorité  de  forces,  puisque  son 
régiment  n'était  que  de  800  hommes,  il  parvient 
à  se  maintenir  dans  sa  position  pendant  près  de 
deux  heures  ;  enfin,  entouré  de  plus  de  15,000 
hommes,  il  leur  oppose  des  efforts  désespérés; 
mais  le  nombre  rend  impuissants  tous  les  prodi- 
ges de  valeur;  les  trois-quarts  de  son  régiment 
jonchent  ce  champ  d'honneur,  et  M.  Trappier  de 
Mal  col  m,  après  avoir  chèrement  vendu  sa  liberté, 
tombe  lui-même  dans  les  mains  de  l'ennemi. 

A  Waterloo  enfin,  il  conduit  au  feu  le  1er  ré- 
giment de  tirailleurs  et  y  a  un  cheval  tué  sous 
lui. 

Si,  en  présence  du  tableau  d'une  vie  si  bien 
remplie,  on  s'étonnait  de  ce  que  le  général 
Trappier  de  Malcolm  n'a  pas  dépassé  le  grade 
de  colonel  à  la  paix  de  1814,  tandis  que  beau- 
coup sont  arrivés  bien  plus  haut  sans  l'avoir 
mieux  et  même  autant  mérité,  nous  ferions  ob- 
server qu'il  ne  suffit  pas,  pour  faire  son  chemin 
dans  la  carrière  des  armes,  de  savoir  bien  se 
battre,  et  de  se  jeter  résolument  au  milieu  des 
périls.  Aux  qualités  du  héros  il  est  utile  de  join- 
dre celles  qu'on  prise  dans  les  cours,  et  surtout 
l'art  de  se  faire  valoir,  d'appeler  sur  soi  l'atten- 
tion du  dispensateur  des  dignités  et  de  la  fortune. 
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Or,  le  général  Trappier  deMalcolm,  sacrifiant 
tout  au  devoir  et  s'oubliant  lui-même,  n'ambi- 
tionnait que  des  occasions  de  gloire,  et  se  jugeait 
suffisamment  recompensé  lorsqu'il  les  avait  ren- 
contrées. Napoléon,  absorbé  par  de  vastes  mé- 
ditations, n'a  pu  toujours  rendre  à  ses  plus  dignes 
compagnons  d'armes  une  exacte  justice;  mais, 
si  sa  fortune  ne  se  fût  écroulée  avec  la  rapidité 
d'un  torrent,  assurément  il  fût  arrivé  un  jour  où 
il  eût  payé,  avec  cette  justesse  d'appréciation  qui 
le  caractérisait  éminemment,  les  glorieux  services 
d'un  compagnon  d'armes  qui  ne  l'avait  pas  quitté 
un  seul  instant  sur  les  champs  de  bataille,  depuis 
Toulon  jusqu'à  Waterloo. 

Le  désintéressement  le  plus  complet,  voilà  la 
vertu  qui,  chez  le  général  Trappier  de  Mal  col  m,  a 
couronné  ses  vertus  militaires.  Voyez-le  après 
nos  désastres:  il  se  couvre  de  deuil,  et  quant  à  ses 
intérêts  personnels,  sa  douleur  ne  lui  permet  pas 
d'y  songer  ;  mais  aussitôt  que  la  France  révolu- 
tionnaire de  1830  a  jeté  un  défi  aux  étrangers, 
M.  Trappier  de  Malcolm  s'empresse  de  venir 
prêter  l'appui  de  son  épée  au  drapeau  tricolore 
qu'il  suppose  avec  raison  menacé,  et  il  ne  rentre 
dans  la  vie  privée  qu'après  avoir  acquis  la  certi- 
tude que  la  paix  générale  ne  sera  point  troublée. 

E.-P:  de  Saint-Sernin. 
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COLONEL  EN  RETRAITE ,  MAIRE  DE  LA  COMMUNE 
DE  CHAMPAGNE  (AIN). 


Le  colonel  Pochet  est  né  à  Champagne  (Ain),  le 

10  mars  1776,  d'une  famille  honorable.  Entraîné 
par  un  vif  penchant  vers  la  carrière  des  armes, 

11  entra,  le  22  septembre  1795,  comme  simple  sol- 
dat dans  le  11°  bataillon  de  l'Ain,  quia  concouru 
a  former  la  22e  demi-brigade  légère,  et  fut  aussi- 
tôt, par  voie  d'élection,  nommé  capitaine. 

Il  servit  durant  l'an  II  à  l'armée  des  Alpes, 
sous  Kellerman  ;  puis  il  passa  à  l'armée  d'Italie, 
commandée  par  le  général  Bonaparte,  et  y  fit  les 
campagnes  de  l'an  III,  IV  et  V.  Le  25nivosean  V, 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  hanche  droite 
sur  le  champ  de  bataille  de  Rivoli. 

Le  capitaine  Pochet  fit  ensuite  les  campagnes 
d'Egypte  et  de  Syrie  de  l'an  VI  à  l'an  IX.  A  l'as- 
saut de  Jaffa,  le  17  ventôse  an  VIII,  il  reçut  une 
blessure  au  bras  gauche,  et  mérita  par  sa  belle 
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conduite  d'être  élevé  au  grade  de  chef  de  bataillon, 
le  22  vendémiaire  an  IX.  Ce  fut  avec  ce  grade 
qu'il  fit  les  campagnes  de  Tan  XII  et  de  Tan  XIII, 
à  l'armée  des  cotes  de  l'océan.  Au  camp  de  Bou- 
logne, il  commandait  le  10e  bataillon  des  grena- 
diers de  la  réserve.  Le  30  messidor  an  XIII,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  fit  la 
campagne  de  l'an  XIV,  dans  le  88  corps  de  la 
grande  armée,  sous  les  ordres  de  Masséna.  Dans 
les  campagnes  de  1805  et  1806,  le  chef  de 
bataillon  Pochet  commandait  un  bataillon  de  ca- 
rabiniers, formant  l'avant-garde  des  grenadiers 
du  8e  corps  d'armée,  réunie  en  division  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  Parthounaux.  Ce 
bataillon  de  carabiniers  fut  particulièrement  cité 
à  l'attaque  des  lignes  de  Caldiera. 

M.  Pochet  continua  à  servir  dans  le  royaume 
deNaples  (campagnes  de  1806,  1807  et  1808), 
comme  chef  de  bataillon  au  22e  régiment  d'in- 
fanterie légère. 

Le  27  novembre  1806,  il  fut  blessé  à  la  marine 
de  Bovalina,  en  Calabre-Ultérieure,  d'un  coup 
de  feu  à  la  tête,  d'un  coup  de  sabre  à  la  main 
gauche  et  d'un  coup  de  pierre  à  la  jambe  droite, 
en  commandant  une  colonne  mobile  contre  un 
nombreux  débarquement  de  troupes  siciliennes 
et  de  brigands,  qu'il  força  à  se  rembarquer  après 
leur  avoir  fait  éprouver  une  perte  considérable. 
Ce  fut  à  propos  de  ce  fait  d'armes  que  le  maréchal 
Masséna  fit  au  Gouvernement  un  rapport  dans 
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lequel  il  demandait  de  l'avancement  pour  M.  Po- 
chet, tant  pour  cette  dernière  action  d'éclat  que 
pour  sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite  dans  la 
dernière  campagne  d'Italie. — Legénéral  Régnier, 
commandant  en  cbef  l'armée  des  Calabres,  avait 
fait  déjà  précédemment  la  même  demande  en  fa- 
veur du  chef  de  bataillon  Pochet.  En  avril  1808, 
M.  Pochet,  à  la  tête  de  son  régiment,  qu'il  com- 
mandait en  l'absence  du  colonel,  entra  par  esca- 
lade dans  la  place  de  Reggio  (Calabre),  et  mérita 
d'être  mis  à  l'ordre  de  l'armée.  Nommé  chevalier 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles  le  2  janvier  1809,  et 
major  du  3e  régiment  d'infanterie  légère  le  7 
avril  suivant,  M.  Pochet,  le  19  juin  de  la  même 
année,  fut  de  nouveau  mis  à  l'ordre  de  l'armée 
pour  avoir  enlevé,  dans  la  petite  ville  de  Palmi 
(Calabre),  à  la  tête  d'une  colonne  mobile  qu'il 
commandait,  un  bataillon  anglais  dont  pas  un 
seul  homme  n'échappa. 

M.  Pochet  continua  à  donner  des  preuves 
éclatantes  de  son  dévouement  et  de  son  esprit 
de  résolution  et  d'audace.  Enfin,  par  décret 
impérial  du  21  septembre  1812,  il  fut  élevé 
au  grade  de  colonel  et  placé  à  la  tête  du 
3e  régiment  d'infanterie  légère.  C'est  en  cette 
qualité  que,  le  13  avril  1813,  il  contint  l'ennemi 
à  Castella  et  lui  lit  éprouver  des  pertes  considé- 
rables. Dans  cette  occasion  il  resta,  à  la  tête  de 
son  régiment,  plus  de  deux  heures  sous  le  feu 
le  plus  meurtrier,  et  ne  quitta  le  poste  qui  lui  a- 
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vait  été  confié  qu'après  des  ordres  réitérés  et 
lorsqu'il  fut  certain  d'avoir  assuré  à  notre  armée 
une  retraite  avantageuse. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  renfer- 
mé dans  la  place  de  Tortose,  sous  les  ordres  du 
général  Robert,  le  colonel  Pocbet  contribua  à  re- 
pousser plusieurs  attaques  de  l'Espagnol  Ylmpeci- 
nado.  Toutes  les  sorties  qui  eurent  lieu  sous  son 
commandement  furent  couronnées  d'un  succès 
qui  n'était  dû  qu'à  la  justesse  de  ses  mesures  et  à 
sa  rare  intrépidité.  Le  maréchal  duc  d'Albuféra, 
dans  une  lettre  écrite  au  ministre  de  la  guerre 
(3  novembre  1815),  et  dans  laquelle  il  l'informait 
du  compte  que  lui  avait  rendu  le  général  Robert 
de  la  place  et  des  troupes,  ajoutait  :  Il  (le  général 
»  Robert)  fait  le  plus  grand  éloge  de  ses  troupes, 
»  et  se  loue  particulièrement  du  colonel  Ricci  et 
»  du  colonel  Pochet,  du  3e  léger.  »  Ajoutons  que 
dans  toutes  les  circonstances  les  talents  et  la 
bravoure  du  colonel  Pochet  l'ont  fait  distinguer 
des  officiers  généraux  et  estimer  de  son  corps. 
M.  Pochet  n'était  colonel  que  depuis  deux  années, 
lorsqu'arriva  la  révolution  si  inopinée  de  1814, 
qui  vint  tout-à-coup  arrêter  son  essor  vers  les 
rangs  les  plus  élevés  de  la  hiérarchie  militaire. 

Nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  12  mars 
1815,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  il  fut  employé  pendant 
les  Cent- Jours,  et  déploya  en  toute  occasion  une 
énergie  et  une  activité  en  rapport  avec  la  gravité 
des  circonstances.  Au  second  retour  du  gouver- 
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nement  royal,  imposé  à  la  France  par  la  coali- 
tion étrangère,  le  colonel  Pochet  fut  mis  en  demi- 
solde.  —  Il  compte  cinquante-une  campagnes  et 
six  blessures. 

M.  Pochet  (Joseph-Stanislas),  frère  du  précé- 
dent, a  servi  avec  distinction  au  22e  régiment 
d'infanterie  légère.  Il  fit  la  campagne  d'Autriche 
de  1805,  se  fit  remarquer  par  son  sang-froid  et 
son  courage,  et  fut  nommé  sergent-major.  Resté 
en  Italie  avec  son  régiment,  il  y  fit  la  campagne 
de  1806,  fut  grièvement  blessé  aux  lignes  de 
Caldiera,  et  créé  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  par  décret  impérial  du  21  mars  de  la  même 
année.  Nommé  dans  la  suite  capitaine  adjudant- 
major  dans  la  garde  du  roi  de  Naples,  il  se  retira 
comme  capitaine,  en  1814,  à  Champagne  -  sur  - 
Serans. 

H.  de  Lestrées. 
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Le  baron  de  Silvestre  est  né  à  Versailles,  le  7 
décembre  1762.  Après  avoir  fait  avec  succès  ses 
premières  études  littéraires,  il  se  livra  à  celle  du 
dessin,  et  partit  pour  Rome  à  quinze  ans,  avec 
M.  Aubry,  membre  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  élève  de  son  père,  qui  était  maître  de  des- 
sin des  enfants  de  France.  Il  obtint  la  survivance 
de  cette  place,  qui  datait  dans  sa  famille  du  com- 
mencement du  XVIIe  siècle. 

Ayant  passé  trois  ans  à  Rome  et  une  année  à 
voyager  dans  Je  reste  de  l'Italie,  en  s'occupant  de 
peinture,  de  littérature  et  d'antiquités,  il  apprit, 
à  son  retour  à  Versailles,  que  sa  place  avait  été 
donnée  à  un  autre.  Il  résolut  alors  de  s'ouvrir  une 
nouvelle  carrière,  reprit  avec  ardeur  ses  études 
littéraires,  étudia  l'allemand  et  l'anglais,  fit  quel- 
ques poésies  légères  et  composa  des  pièces  de 
théâtre. 

Adjoint  en  1782  à  son  grand-père  maternel, 
comme  lecteur  et  bibliothécaire  de  Monsieur,  de- 
puis Louis  XVIII,  il  se  livra  exclusivement  à  l'é- 
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tude  des  mathématiques,  de  la  physique,  de  la 
chimie  et  de  l'histoire  naturelle.  Il  allait  à  Paris 
trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  pour  suivre  les 
cours  des  professeurs  les  plus  distingués,  et  finit 
par  se  fixer  presque  entièrement  dans  la  capitale, 
ïl  avait  déjà  puisé  des  notions  de  saine  littérature 
dans  la  société  de  Fabbé  Arnaud,  de  Ducis,  de 
Delille  et  de  La  Harpe,  amis  de  sa  famille  ;  il  fut 
admis  dans  la  société  intime  des  premiers  savants 
de  l'époque  :  Lavoisier,  Daubanton,  Borda,  La- 
grange,  Laplace,  Fourcroy,  Vicq-d'Azyr  et  Halle. 
Il  se  réunissait  souvent  à  plusieurs  jeunes  gens 
studieux,  voués  à  la  culture  des  sciences  ;  ils  se 
communiquaient  leurs  observations  et  le  résultat 
de  leurs  recherches.  Ainsi  prit  naissance,  en  1788, 
la  Société  philomalique,  qui  s'assembla  quelque 
temps  chez  lui  et  dont  il  a  été  quatorze  ans  le  se- 
crétaire ;  société  qui  n'a  jamais  cessé  de  se  réunir 
une  fois  par  semaine,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui, et  qui  recueillit  dans  son  sein  une  partie  de 
l'ancienne  académie  des  sciences,  quand  une  me- 
sure révolutionnaire  détruisit  les  académies.  Les 
quatre  volumes  in-8,  dans  lesquels  les  premiers 
travaux  de  cette  société  sont  exposés,  constituent 
un  grand  et  magnifique  répertoire  des  connais- 
sances humaines. 

M.  deSilvestre  a  publié  aussi,  à  cette  époque, 
dans  le  Journal  de  physique,  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  dans  les  volumes  de  la  Société  royale  d'archi- 
tecture, divers  mémoires  sur  les  volcans,  sur  les 
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effets  de  l'électricité  dans  la  végétation,  sur  la 
culture  des  plantes  potagères,  sur  la  nécessité 
d'enseigner  l'économie  rurale  dans  les  écoles  pu* 
bliques,  sur  les  effets  du  sel  marin  employé 
comme  engrais,  et  sur  les  différentes  maladies  des 
céréales. 

II  avait  été  reçu  en  1792,  dans  l'ancienne  Société 
royale  d'agriculture,  mais  cette  société  partagea 
bientôt  le  sort  des  académies.  Elle  fut,  il  est  vrai, 
rétablie  promplement,  comme  société  libre,  pour 
le  département  de  la  Seine,  et,  plus  tard,  comme 
Société  royale  et  centrale  d  agriculture.  M.  de  Silvestre 
en  fut  secrétaire  perpétuel  pendant  plus  de  qua- 
rante ans. 

Pendant  la  Révolution  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  exilés  de  Paris,  mais  on  fit  grâce  à  son  savoir, 
et  il  fut  mis  en  réquisition  par  le  comité  de  salut 
public  pour  extraire,  notamment  des  Voyages  agro- 
nomiques d'Arthur  Young  en  France,  une  instruction 
populaire  a  l'usage  des  cultivateurs,  imprimée 
in-8  et  tirée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

Il  fut  élu,  vers  ce  temps,  membre  de  la'SoctV/e' 
économique,  de  la  Société  philotechnique,  et  de  celle 
d' Histoire  naturelle.  Il  fit  partie  du  jury  d'instruction 
pour  le  département  de  la  Seine  ;  il  avait  été  aussi 
membre  du  bureau  de  consultation  des  arts  et 
métiers,  l'une  des  dernières  institutions  de  Louis 
XVI.  Ce  bureau  se  composait  de  trente  savants, 
choisis,  tant  dans  l'académie  royale  des  sciences 
que  dans  les  autres  sociétés  savantes  de  la  capi- 
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taie.  Il  distribuait  annuellement  des  récompenses 
aux  hommes  qui  avaient  fait  des  découvertes  en 
industrie,  et  prodiguait  des  conseils  utiles  aux 
praticiens. 

M.  de  Silvestre  se  fit  recevoir  docteur  ès-scien- 
ces,  et  fit,  durant  plusieurs  années,  un  cours  d'é- 
conomie rurale  au  Lycée,  maintenant  Athénée  royal; 
il  fut  membre  du  conseil  d'agriculture,  arts  et 
commerce,  et  depuis  du  conseil  d'agriculture  au 
ministère  de  l'intérieur,  ainsi  que  de  celui  de  la 
préfecture  de  la  Seine.  Il  a  été  enfin  un  des  fonda- 
teurs et  est  un  des  membres  du  conseil  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  Vinduslrie  nationale. 

Nommé,  en  1806,  membre  de  Y  Académie  royale 
des  sciences,  il  a  été  successivement  associé  à  la  plu- 
part des  sociétés  de  sciences  et  d'agriculture  des 
départements  et  de  l'étranger.  Sa  correspondance 
avec  tous  ces  corps  savants  a  donné  naissance  à 
grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il  a  rédigés  sur  leur 
demande. 

Il  a  publié  pour  la  Société  d'agriculture  un  ou- 
vrage in-8,  sur  les  meilleurs  moyens  de  perfectionner  les 
arts  économiques,  plusieurs  rapports  et  dissertations 
insérés  dans  ses  Mémoires,  dans  l'édition  des  œu- 
vres d'Olivier  de  Serres,  dans  le  Cours  complet 
d'agriculture;  et  pour  la  préfecture  de  la  Seine  un 
Traité  sur  la  minéralogie  du  déparlement.  Son  cours 
d'agriculture  au  Lycée  ;  une  traduction  des  Fon- 
dements de  l'agriculture  allemande,  de  Bekmann  ; 
une  autre  de  la  Botanique  de  Succow;  ses  Voyages 
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agronomiques  en  Suisse,  en  Flandre  et  en  Hol- 
lande, n'ont  pas  encore  été  imprimés. 

Lors  de  l'organisation  de  l'Ecole  des  mines,  il 
fut  nommé  chef  de  la  maison  d'instruction  des" 
élèves,  puis  appelé  par  Chaptal,  ministre  de  l'in- 
térieur, à  diriger  les  bureaux  de  l'agriculture  et 
des  haras,  fonctions  qu'il  a  exercées  pendant  plus 
de  vingt  ans  et  auxquelles  il  a  joint,  plus  tard, 
celle  de  directeur  de  la  statistique  générale.  Sous 
son  administration,  des  haras  et  dépôts  d'étalons 
furent  établis  dans  les  départements,  des  berge- 
ries de  mérinos  établies,  des  pépinières  publiques 
organisées. 

Louis  XVIII,  rentrant  en  France,  lui  rendit  sa 
place  de  bibliothécaire,  et  depuis  celle  de  lecteur  ; 
il  lui  donna  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  et  lui 
conféra  le  titre  de  baron.  En  1816  il  rédigea,  au 
nom  d'une  commission  créée  par  le  gouverne- 
ment, une  instruction  fort  répandue  sur  la  panifica- 
tion des  blésawriés,  ayant  pour  but  de  remédier  aux 
désastreux  effets  produits  sur  les  céréales  par  des 
pluies  excessives.  11  publia  un  Mémoire  sur  V établis- 
sement en  France  des  colonies  agricoles,  afin  de  mettre 
en  valeur  plus  de  cinq  millions  d'hectares  de  terres 
incultes,  appartenant  en  grande  partie  aux  com- 
munes. 

En  1819,  il  fit  paraitre,  sans  nom  d'auteur,  pour 
la  Société  philantropique,  un  Annuaire  contenant 
l'indication  des  meilleurs  moyens  à  mettre  en 
usage  pour  soulager  à  Paris  l'humanité  souffrante. 
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En  1827  il  inséra,  dans  la  Revue  encyclopédique ,  un 
mémoire  sur  Y  enseignement  du  dessin  linéaire,  qui  eut 
pour  résultai  d'en  populariser  l'étude  en  France. 

Il  s'est  occupé  avec  succès  à  recréer  la  superbe 
collection  de  tableaux  et  de  dessins  anciens  de 
son  père,  dont  des  partages  de  famille  avaient  oc- 
casionné la  vente  et  la  dispersion  en  partie. On  lui 
doituneutile  application  de  ladextrine  au  vernis- 
sage  des  tableaux  à  l'huile  et  à  la  fixation  des  des- 
sins au  crayon,  et  la  substitution  d'une  colle  de 
facile  et  solide  emploi,  à  la  colle  à  bouche  et  aux 
autres  colles  employées  dans  l'industrie.  La 
description  de  ses  procédés  a  été  communiquée 
par  lui  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale,  et  insérée  dans  son  Bulletin 
de  septembre  1857. 

Il  s'est  occupé  aussi  d'éducation  publique,  et  a 
fait  paraître  en  1829,  un  Mémoire  sur  l'ordre  à  éta- 
blir dans  la  série  des  connaissances  qui  doivent  être  don- 
nées à  la  jeunesse,  mémoire  qui  a  paru  dans  le  re- 
cueil de  la  Société  des  méthodes  d'enseignement.  On  lui 
doit  70  notices  biographiques,  rédigées  avec  ta- 
Umt  et  conscience.  Ce  savant,  infatigable  malgré 
son  âge,  est  l'objet  des  respects  de  la  jeunesse 
studieuse,  à  laquelle  il  n'a  jamais  refusé  ses  utiles 
conseils. 

Frédéric  DE  VILLE. 
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M.  LE  COMTE  REINHARD 

(CHARLKS-FUÉDÉU1C) , 

PAIH  DE  FHA.NCE,  ASCIBN  DIPLOMATE ,  NBHtRE  DE  L  INSTITUT, 
GAAND'CRGTX  DE  LA  LRGION-D'IIONNEUR. 


Fils  d'un  grave  ministre  protestant,  Charles- 
Frédéric  Reinhard  naquit  le  2  octobre  1761  à 
Schorndorf  dans  le  Wurtemberg.  Il  alla  achever 
à  rUnivcrsité  de  Tuburgue  d'excellentes  études 
qu'il  avait  commencées  sous  les  yeux  de  son 
père,  et  fut  admis  dans  une  famille  riche  de  Bor- 
deaux de  la  même  communion  que  lui,  en  qua- 
lité de  précepteur. 

Il  avait  26  ans  alors,  et  il  se  voua  tout  entier  4 
l'honorable  mais  pénible  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée. Quatre  années  se  passèrent  après  les- 
quelles M.  Reinhard  vint  à  Paris  avec  la  députa* 
tion  girondine.  La  révolution  de  1789,  qui  boule- 
versa tout,  qui  renversa  bien  des  capacités  pour 
faire  place  à  d'autres  et  plus  libérales  et  plus 
jeunes,  ouvrait  un  large  champ  à  l'intelligence  et 
au  talent.  M.  Reinhard  comprit  qu'il  n'était  pas 
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fait  pour  végéter  dans  un  obscur  professorat ,  et 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  diplomatie. 

Premier  secrétaire  de  légation  à  Londres,  sous 
le  marquis  de  Chauvelin,  en  1792 ,  il  dut  aban- 
donner cette  résidence  alors  qu'après  l'exécution 
de  Louis  XVI,  l'ambassadeur  français  reçut 
du  roi  Georges  III  l'ordre  de  quitter  l'Angleterre 
sous  huit  jours.  M.  Reinhard  fut  alors  envoyé  à 
Naples  en  la  même  qualité,  mais  là  non  plus  il 
ne  demeura  pas  longtemps,  car  le  gouvernement 
de  Naples  ne  tarda  pas  à  accéder  à  la  coalition 
contre  la  France.  Rentré  en  France,  M.  Reinhard 
accepta  un  emploi  de  chef  de  division  au,  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  fit  partie  plus  tard 
du  comité  diplomatique  organisé  par  la  Conven- 
tion nationale ,  travaillant  sous  ses  ordres  et 
d'après  sa  suprême  impulsion.  La  catastrophe 
du  9  thermidor,  qui,  elle  aussi,  apporta  dans  les 
positions  acquises  une  commotion  radicale,  mit 
enfin  M.  Reinhard  à  sa  véritable  place.  Nommé 
ministre  de  France  près  des  villes  anséatiques 
en  1795,  il  alla  remplir  le  même  poste  à  Florence 
en  1798.  En  1799,  le  gouvernement  du  Directoire 
l'investit  des  fonctions  d'administrateur  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  commissaire  du  gouver- 
nement. Il  trouva  fréquemment  dans  ce  poste 
c.  l'occasion  d'être  fort  utile  au  pays  qu'il  adminis- 

trait, et  Florence  lui  dut  la  conservation  de  son 
musée  de  peinture. 

Le  résultat  de  la  bataille  de  la  Trebbia  le  força 


Digitized  by  Google 


M.  LE  COMTE  REINHARD.  25 

de  quitter  Florence,  et  encore  une  fois  il  rega- 
gnait la  France,  quand  il  reçut  en  chemin  Tordre 
de  se  rendre  en  Suisse ,  en  qualité  de  ministre 
français  ;  mais  arrivé  à  Toulon,  il  y  fut  informé 
d'une  nouvelle  destination  qui  l'attendait  à  Paris, 
par  suite  de  sa  nomination  au  ministère  des  af- 
faires étrangères. 

Après  le  18  brumaire  (10  novembre  1799),  il 
conserva  encore  pendant  quelques  semaines  le 
portefeuille  de  ce  ministère,  et  alla  ensuite  rem- 
plir les  fonctions  de  ministre  en  Suisse  aux- 
quelles il  avait  été  précédemment  appelé.  Après 
dix-huit  mois  de  séjour  en  Helvétie,  il  retourna 
à  Hambourg  en  1802.  En  1806,  le  premier  con- 
sul l'envoya  à  Jassy  avec  le  titre  de  consul  géné- 
ral, ministre  résident.  Un  corps  russe,  sans  doute 
par  suite  d'un  malentendu,  le  fit  prisonnier  et 
le  conduisit  à  Krementschuk  sur  le  Dniéper  ; 
mais  bientôt  l'ordre  exprès  de  l'empereur 
Alexandre  le  fit  rendre  à  la  liberté. 

A  la  fin  de  l'année  1808, M.  Reinhard  allarem- 
plir,  à  la  cour  du  roi  Jérôme  Bonaparte,  le  poste 
de  ministre  de  l'empereur  des  Français.  11  re- 
tourna en  France  par  suite  des  événements  qui 
amenèrent  la  dissolution  du  royaume  de  West- 
phalie,  et,  se  trouvant  à  Paris  lors  de  la  première 
restauration,  il  entra  au  ministère  des  affaires 
étrangères  comme  directeur  des  ohancelleries: 
il  reçut  en  même  temps  sa  nomination  de  con- 
seiller d'Etat. 
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Au  retoun  imprévu  de  Napoléon,  il  voulut  se 
retirer  sur  les  bords  du  Rhin,  mais  les  événe- 
ments firent  obstacle  à  la  réalisation  de  ce  projet, 
et  M.  Reinhard  se  rendit  à  Gand. 

La  seconde  restauration  s'accomplit.  —  Elevé 
à  la  dignité  de  comte  dès  le. retour  du  roi, 
M.  Reinhard  fut  en  même  temps  chargé  d'aller 
remplir,  auprès  de  la  confédération  germanique 
à  Francfort,  le  poste  de  ministre  de  France.  Il  le 
g  ardaquatorze  ans. 

Envoyé  à  Dresde  par  le  roi  Louis-Philippe 
après  la  révolution  de  juillet  1850,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, il  reçut  des  lettres  de  grande  naturalisa- 
tion en  1833,  et  fut  alors  revêtu  de  la  dignité 
de  membre  de  la  Chambre  des  pairs. 

M.  le  comte  Reinhard  mourut  à  Paris  le  21  dé- 
cembre 1837,  laissant  pour  héritier  de  son  nom 
et  de  son  litre  de  comte,  M.  Charles-Frédéric- 
Albert  Reinhard,  premier  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  France  près  la  confédération  helvétique. 

V.  DE  JOZET. 
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M.  COSTÉ, 

DÉPUTÉ,  PRÉSIDENT  DE  CHAMBRE  A  LA  COUR  ROYALE  DE  NAKCÏ  , 
CHEVALIER  DE  LA  LÊGION-D'iIONNEUR. 


Si  Ton  considère  l'importance  des  fonctions  du 
magistrat,  le  noble  caractère  qu'il  faut  lui  accor- 
der pour  les  remplir  dignement,  les  études  sé- 
rieuses qu'il  lui  a  fallu  faire  pour  se  mettre  au 
niveau  de  sa  mission,  on  s'expliquera  facilement 
l'empressement  qu'on  met  aujourd'hui  à  recher- 
cher parmi  cette  classe  honorable  de  la  société 
les  représentants  des  intérêts  nationaux,  alors 
surtout  que  chacun  demeure  convaincu  qu'il  n'y 
a  point  de  progrès  possible  en  dehors  de  la  léga- 
lité, et  qu'il  n'est  point  par  conséquent  d'hommes 
plus  propres  à  rectifier  et  à  changer  les  lois  que 
ceux  qui  ont  de  profondes  connaissances  dans  les 
différentes  législations. 

Costé  CFrançois-Nicolas-Augustin },  issu  d'une 
ancienne  et  honorable  famille  de  Lorraine,  na- 
quit à  Metz,  le  24  avril  1789.  Après  d'excellentes 
études  faites  au  collège  de  Chambéry,  où,  comme 
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premier  élève  de  rhétorique,  il  eut  l'honneur, 
âgé  seulement  de  17  ans,  de  haranguer  l'empe- 
reur Napoléon  à  son  passage  dans  cette  ville,  il 
suivit  les  cours  des  Facultés  de  droit  de  Paris  et 
de  Rome,  où  il  reçut  ses  lettres  de  licence.  Pos- 
sédant une  fortune  indépendante  et  qui  lui  per- 
mettait de  renoncer  aux  bénéfices  de  la  plaidoirie, 
il  suivit  la  carrière  de  la  magistrature  et  fut 
nommé  en  1810  conseiller-auditeur  à  la  cour 
impériale  de  Rome.  —  Parcourant  laborieuse- 
ment tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  magistrale, 
il  fut  successivement  appelé  aux  fonctions  de 
substitut,  de  procureur  du  roi,  d'avocat-général, 
déconseiller  et  de  président  de  chambre,  et  mon- 
tra dans  ces  différentes  fonctions  un  talent  et  un 
zèle  qui  lui  méritèrent  l'estime  de  ses  collègues 
et  de  tous  ceux  qui  purent  être  à  même  de  l'ap- 
précier dans  cette  longue  carrière.  M.  Costé 
compte  56  ans  de  services,  et  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  qui  vint  en  1826  le  récompenser 
de  ses  travaux,  n'a  jamais  été  plus  dignement  mé- 
ritée. — Connu  à  Nancy  comme  un  homme  d'un 
caractère  des  plus  honorables  et  d'un  esprit 
élevé,il  fut  en  1842  porté  comme  candidat  au  troi- 
sième collège  du  département  des  Voges,  et  fut 
nommé  député  à  une  majorité  seulement  dé  trois 
voix  sur  son  concurrent  M.  le  marquis  deMarmier. 

t  M.  Costé,  dit  une  notice  récemment  publiée 
sur  cet  honorable  magistrat,  est  un  député  très- 
assidu  aux  séances  et  très-laborieux.  —  Il  a  été 
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élu  président  et  membre  de  plusieurs  commis- 
sions de  pétitions. 

»  Sa  modestie  seule  l'empêche  d  aborder  la 
tribune  où  il  pourrait  trouver  des  succès. 

»  Conservateur  ferme  et  indépendant,  patriote 
intelligent  et  sincère,  il  est  aussi  dévoué  aux  in- 
térêts de  ses  commettants  qu'à  la  prospérité  gé- 
nérale de  son  pays.  » 

Justement  apprécié  par  ses  compatriotes, 
M.  Costé  vient  d'être  réélu  député  par  le  collège 
électoral  de  Neufchâteau  aune  forte  majorité, 
et  cette  nouvelle  preuve  de  confiance  est  une 
digne  récompense  des  efforts  de  l'honorable  ma- 
gistrat dans  la  dernière  session  législative. 

Savant  légiste,  homme  d'intelligence  et  d'études, 
M.  Costé  est  appelé  à  rendre  d'importants  ser- 
vices au  pays  et  à  ses  concitoyens,  et  ses  honora- 
bles antécédents  sont  la  meilleure  des  garanties 
pour  toutes  les  occasions  qui  pourraient  s'offrir 
à  lui  dans  l'avenir. 

• 

Henri  de  Montféal. 


M.  FERRÉ. 


AVOCAT,  MAIRE  DE   I.A  VILLE  DE  TARDES,  CIIEVALIER 
DE  LA  LEGlON-D'ilONNRUR. 


M.  Ferré  (Joseph-Marie)  est  né  à  Plaisance,  dé- 
partement du  Gers,  le  15  août  1786,  d'une  fa- 
mille des  plus  honorables. 

Ses  parents  l'envoyèrent  fort  jeune  à  Toulouse, 
au  collège  de  Périgord,  alors  dirigé  par  l'abbé 
Corbin,  ex-précepteur  du  Dauphin.  Après  avoir 
terminé  ses  études  classiques,  le  jeune  Ferré  sui- 
vit les  cours  de  Fécole  de  droit.  Son  esprit  vif  et 
pénétrant  fit  les  progrès  les  plus  rapides.  Aussi, 
dès  la  fin  de  l'année  1808,  à  peine  âgé  de  22  ans, 
il  était  en  mesure  de  suivre  avec  succès  la  carrière 
du  barreau. 

Gomme  tant  d'autres,  M.  Ferré  dut  payer  son 
tribut  aux  nécessités  de  l'Empire.  H  fit  partie  pen- 
dant deux  ans  de  la  garde  départementale.  Mais 
enfin  le  jour  vint  où  il  put  recouvrer  son  indépen- 
dance et  prendre  place  dans  cette  arène  judi- 
ciaire qui  avait  tant  d'attraits  pour  lui.  Il  alla  se 
fixer  en  1810  au  barreau  de  Tarbes. 

On  sait  tout  ce  qu'offrent  de  difficultés  et  de 
périls  les  débuts  de  l'avocat.  Mais,  dès  ses  pre- 
miers pas,  M.  Ferré  conquit  tous  les  suffrages,  cl 
sa  marche  au  barreau  fut  toujours  ascendante. 
L'opinion  publique  adopta  cette  jeune  intelligence 
avec  un  vif  empressement  et  l'entoura  de  ses  fa- 
veurs. 
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Cela  devait  être.  M.  Ferré,  par  son  caractère 
noble  et  ses  habitudes  laborieuses,  avait  droit  à 
l'estime  de  tous.  Mais  ce  qui  lui  donnait  un  relief 
si  brillant  dans  la  cité,  c'était  la  supériorité  de 
son  talent.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  jamais  eu  grand 
souci  des  effets  oratoires  ;  et  c'est  là  l'un  des  trails 
distinctifs  de  cette  organisation  véritablement  re- 
marquable. Dès  son  entrée  au  barreau,  M.  Ferré 
s'est  placé  au  premier  rang  par  la  fermeté  de  son 
esprit,  la  profondeur  de  son  argumentation  et 
la  sagesse  de  son  goût.  Il  s'élève  toutes  les  fois 
que  le  sujet  l'exige,  mais  toujours  avec  mesure  et 
convenance.  Ce  qu'il  aime  par-dessus  tout,  c'est 
la  clarté,  la  précision,  la  méthode  et  la  vigueur 
du  raisonnement.  Aussi  ce  talent  si  net  et  si  ferme 
charme  tous  les  esprits  sérieux.  Ajoutons  d'ail- 
leurs que  son  langage  est  d'une  élégance  et  d'une 
pureté  parfaites. 

M.  Ferré  a  toujours  été  le  partisan  sincère  de 
nos  institutions  constitutionnelles.  Lorsqu'en  juil- 
let 1830  il  fallut  pourvoir  au  remplacement  du 
premier  magistrat  de  la  cité,  tous  les  regards  se 
portèrent  sur  lui.  Le  gouvernement,  devancé  par 
l'opinion  publique,  investit  M.  Ferré  des  fonc- 
tions honorables  qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 
Ce  magistrat  a  pris  sa  tâche  au  sérieux  ;  il  y  ap- 
porte un  zèle  à  toute  épreuve  et  une  expérience 
consommée.  Mais  disons-le,  grâce  à  son  habile  et 
puissante  administration,  la  ville  de  Tarbes  a,  de- 
puis quinze  ans,  entièrement  change  de  face.  C'est 
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une  véritable  transformation.  Cet  honorable  ma- 
gistrat a  fait  percer  des  rues  nouvelles,  élever 
des  ^établissements  considérables;  il  a  créé  des 
quartiers  populeux  et  ouvert  des  promenades 
charmantes  au  midi  de  la  ville,  en  face  des  Pyré- 
nées, à  l'entrée  de  cette  magnifique  plaine  qui 
fait  l'admiration  du  voyageur.  Toutes  les  pensées 
utiles,  toutes  les  innovations  éclairées,  toutes  les 
mesures  qui  ont  pour  but  l'intérêt  général,  trou- 
vent en  lui  un  auxiliaire  actif  et  dévoué,  Aussi  le 
pays  n'a  cessé  de  l'entourer  de  sa  reconnaissance 
et  de  son  estime,  et  le  pouvoir,  auquel  il  a  donné 
tant  de  gages,  l'a  toujours  maintenu,  depuis  1830, 
à  la  tête  d'une  administration  qu'il  dirige  si  bien. 

Tout  le  monde  rend  justice  au  caractère  mo- 
déré et  bienveillant  de  M.  Ferré.  C'est  l'obliger 
que  de  le  mettre  en  position  de  se  rendre  utile, 
tant  cette  nature  est  bonne  et  généreuse  !  Que  de 
bienfaits  il  a  semés  dans  sa  longue  carrière  de 
magistrat  et  de  jurisconsulte,  et  presque  toujours 
dans  l'ombre  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  répugne  au- 
tant à  ce  noble  caractère  que  l'ostentation  et  le 
fracas.  Chez  lui,  du  reste,  la  bienveillance  n'est 
pas  de  la  faiblesse.  Le  mérite  seul  a  droit  à  son 
appui,  et,  du  moment  qu'il  a  donné  sa  parole,  rien 
au  monde  ne  pourrait  l'ébranler. 

L'état  de  ses  services  et  sa  position  éminente 
au  barreau  lui  ont  mérité  depuis  longtemps  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur. 

L.  Valter. 
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M.  DESAVENIÈRES 


(  FR A  NÇOIS-SI MON-FRÉDÉRIC  ) , 

DOCTEUB  EN  MEDECINE  DELA  FACULTÉ  DE  PARIS ,  OFFICIER  DE  L*ORDRE 
DU  MÉRITE  MILITAIRE  DE  POLOGNE,  EX-MÉDECIN  DES  ARMÉES  POLO- 
NAISES, ANCIEN  MÉDECIN  EN  CHEF  DES  HOPITAUX  DE  VARSOVIE,  EX- 
MÉDECIN DIRECTEUR  DES  EAUX  MINÉRALES  D'eNGHIEN,  ANCIEN  CHI- 
RURGIEN DES  HOPITAUX  DE  LYON,  LAURÉAT  DB  LA  FACULTÉ  DE 
MÉDECINE  DE  PARIS,  DOCTEUR  EN  MÉDECINE  ET  EN  CHIRURGIE  DE  LA 
FACULTÉ  DE  LIÈGE,  PROFESSEUR  DE  PATHOLOGIE  A  L'ÉCOLE  PRATIQUE, 
MEMBRE  DB  LA  SOCIÉTÉ  ANATOMIQUE  ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES 
SOCIÉTÉS  SAVANTES  ,  ETC. 


Une  biographie  n'est  pas  une  simple  énuméra- 
tion  de  titres  honorifiques  ;  elle  n'est  pas  unique- 
ment un  exposé  plus  ou  moins  amplifié  de  faits 
scientifiques  ;  elle  n'est  pas,  non  plus,  seulement 
l'éloge  ou  la  critique  d'oeuvres  littéraires  ou  aca- 
démiques imprimées,  publiées,  multipliées  à  grand 
nombre  d'éditions,  pour  le  plus  grand  profit,  non 
du  public,  mais  du  libraire  et  de  l'auteur.  Si  une 
biographie  ne  devait  présenter  l'homme  que  sous 
ce  point  de  vue,  nous  renoncerions  à  faire  paraî- 
tre celle  de  M.  le  docteur  Desavenières  ;  car  il  n'a 
publié  qu'un  très-petit  nombre  de  mémoires,  sur 
divers  sujets  de  médecine  et  de  chirurgie.  Mais 
comme  il  nous  a  semblé  que  les  principaux  actes 
de  la  vie  publique  ou  privée  d'un  homme  ont  in- 
contestablement- quelque  valeur  aux  yeux  des 
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contemporains  et  de  la  postérité,  quand  ils  ont  une 
utilité,  un  but  humanitaire,  nous  avons  pensé 
que,  traitée  9ous  ce  point  de  vue,  la  vie  de  ce  mé- 
decin, résumé  de  faits  d'un  intérêt  général,  pou- 
vait mériter,  pour  ces  raisons,  d'être  rendue  pu- 
blique. 

Le  docteur  Frédéric  Desavenières  est  néà Lyon, 
en  1789,  de  Claude  Desavenières,  docteur  en  chi- 
rurgie. Lauréat  des  écoles  de  la  République  et  de 
l'Empire,  il  dévora,  pendant  ses  études  philoso- 
phiques, Rousseau,  Montaigne  et  Bacon. 

Au  début  de  sa  carrière  médicale,  il  eut  pour 
maîtres  les  célèbres  chirurgiens  Marc-Antoine 
Petit,  -Cartier,  Amard  et  Viricel.  Ce  dernier  le 
nomma  son  prosecteur  d'anatomie.  A  cette  épo- 
que il  avait  déjà  lu  et  relu  les  œuvres  d'Hippo- 
crate  ,  de  Sydenham ,  d'Ambroise  Paré  et  de 
Morgagni,  qui  devinrent  et  sont  restés  ses  auteurs 
de  prédilection. 

A  peine  avait-il  commencé  sa  deuxième  année 
médicale  que,  se  livrant  tout  entier  aux  travaux 
d'anatomie  et  de  chirurgie  avec  une  ardeur  infa- 
tigable, il  futnommé,au  concours, chirurgien  des 
hospices  de  la  Charité  et  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  ; 
et  déjà  il  préludait  à  la  carrière  de  l'enseignement, 
but  de  tous  ses  vœux,  en  donnant  des  leçons  à  de 
jeunes  élèves,  devenus  plus  tard  des  médecins 
distingués,  entre  autres  M.  le  docteur  Moynier, 
aujourd'hui  un  des  accoucheurs  les  plus  renom- 
més de  Paris. 
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En  1807,  il  vint  dans  la  capitale  continuer  et 
perfectionner  ses  études  médicales.  Après  exa- 
men, il  fut  admis  élève  de  l'Ecole  pratique;  huit 
mois  après  il  concourait  pour  les  prix  delà  Faculté 
de  Médecine  et  obtenait  celui  d'anatomie  et  de 
physiologie,  plus  le  premier  accessit  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle. 

A  certaines  époques  de  notre  vie  s'offrent  de 
ces  instants  décisifs,  de  ces  coups  de  l'imprévu, 
naissant  d'occasious  occultes,  fastes  ou  néfastes, 
suscitées  par  une  mystérieuse  destinée,  et  qui  re- 
cèlent parfois  tout  le  succès  d'une  belle  existence 
sociale.  Alors,  pour  réussir  dans  le  monde,  où  le 
hasard  joue  souvent  un  si  grand  rôle,  il  ne  faut 
peut-être  que  se  laisser  entraîner,  conduire,  gui- 
der par  ce  courant  magnétique.  Cette  occasion  si 
fugitive,  si  insaisissable,  s'offrit  une  fois  à  notre 
jeune  candidat,  après  le  concours,  sous  la  forme 
d'une  scène  bizarre. 

Les  épreuves  terminées,  il  venait  de  se  rappe- 
ler que,  depuis  huit  grands  mois,  il  avait  au  fond 
de  ses  poches  une  lettre  de  recommandation  de 
Marc-Antoine  Petit,  son  professeur  à  Lyon,  pour 
un  de  ses  juges,  le  célèbre  Desgenettes.  Il  y 
court. C'était  un  peu  tard,  mais  n'importe  !  Le  cor- 
donnier du  célèbre  chirurgien  entrait  en  même 
temps,  apportant  des  bottes  à  la  dernière  mode, 
à  revers,  boutonnant  sur  le  genou.  Ceux  qui  ont 
connu  l'excellent  Desgenettes,  si  bourru,  si  brus- 
que, se  feront  aisément  une  idée  de  sa  colère  à  la 
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vue  de  cette  malencontreuse  chaussure.  Est-ce 
que  vous  me  prenez  pour  un  muscadin?  crie-t-il  à 
l'industriel,  après  avoir  essayé  sa  marchandise. 
Comment  voulez-vous  que  j'aille  ainsi  chez  l'Em- 
pereur î 

Et  le  cordonnier  de  s'enfuir  en  emportant  ses 
bottes;  mais  Desgenettesa  déjà  eu  le  temps  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  son  visiteur,  et  il  part  d'un 
éclat  de  rire  en  apercevant  à  ses  jambes  une 
chaussure  absolument  semblable  à  celle  qui  vient 
d'exciter  si  fort  sa  colère.  Eh  bien!  monsieur  le 
muscadin,  que  me  répondrez-vous?  lui  dit-il. 
—  Rien,  monsieur  le  professeur,  répliqua  le 
candidat  sans  s'émouvoir,  rien  qu'un  vers  de 
Boileau  : 

Chaque  âge  a  son  esprit,  et  son  goût,  et  ses  mœurs. 

Cette  saillie  à  propos  de  bottes  plut  au  bourru  bien- 
faisant, qui,  frappant  familièrement  sur  l'épaule 
du  néophyte,  lui  dit  avec  un  accent  de  bonhomie 
amicale  :  Je  suis  content  de  vous,  jeune  homme  ; 
écrivez  à  votre  père  que  vous  avez  obtenu  le  prix, 
et  demandez-lui  son  autorisation  pour  entrer  dans 
la  garde  impériale  avec  le  grade  de  chirurgien- 
aide-major  ;  je  me  charge  de  vous  le  faire  obtenir. 
Allez,  et  revenez  me  voir  ! 

La  joie  du  jeune  Desavenièrcs  était  à  son  com- 
ble :  à  son  âge  chirurgien  dans  la  garde  et  protégé 
par  le  médecin  en  chef  des  armées  de  l'Empereur  ! 
Mais  son  bonheur  fut  de  courte  durée  :  au  lieu  de 
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l'assentiment  complet  de  son  père,  qu'il  attendait 
par  le  retour  du  courrier,  il  n'en  reçut  qu'un  refus 
formel  qui  lui  navra  le  cœur.  Heureusement  sa 
jeunesse,  ses  travaux  et  ses  nouveaux  succès  vin- 
rent bientôt  le  distraire  de  cette  contrariété,  trop 
poignante  pour  être  durable. 

En  1809  et  1810,  il  remporta  encore,  au  con- 
cours, les  prix  de  l'Ecole  pratique.  Ces  succès  le 
mirent  en  rapport  direct  avec  cette  élite  de  jeunes 
hommes,  l'espoir  alors  de  la  médecine  française. 
M.  Marjolin  lui  confia  les  répétitions  de  son  cours 
d'anatoraie  à  la  Sorbonne,  et  il  eut  des  élèves 
qui,  plus  tard,  sont  devenus  professeurs  à  la 
Faculté  et  membres  de  l'Académie  royale  de 
Médecine. 

Il  se  lia  d'amitié  avec  M.  Magendie,  qui  l'asso- 
cia à  ses  belles  expériences  physiologiques,  aux- 
quelles il  devait  être  redevable  de  son  admission 
à  l'Académie  des  Sciences.  Il  fut  élève,  pendant 
trois  ans,  de  MM.  Dubois,  Boyer,  Roux,  Dupuytrcn, 
Corvisart,  Pinel,  Aliberl,  Récamier  et  Parisel,  as- 
sistant à  leurs  leçons,  à  leurs  cliniques  et  à  leurs 
autopsies.  Enfin,  déjà  élève  de  l'Ecole  pratique,  il 
devint  membre  de  la  Société  anatomique,  alors 
présidée  par  Laennec,  aux  travaux  pathologiques 
de  laquelle  il  se  fit  un  devoir  d'assister  régulière- 
ment. 

Rappelé  en  1810  à  Lyon,  il  remplit  les  fonctions 
de  chirurgien-aide-major  de  l'Hôtei-Dieu  de  cette 
ville,  dont  son  ami,  le  docteur  Bouchet,  était  çhi- 
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rurgien  en  chef;  pratiquant,  durant  plusieurs 
années,  toutes  les  grandes  opérations  chirurgica- 
les, et  y  professant  avec  éclat,  au  milieu  d'un 
grand  concours  d'élèves,  l'anatomie,  la  chirurgie 
et  la  médecine  opératoire.  A  la  fin  de  1 81 1 ,  il  con- 
courut brillamment  avec  MM.  Jadioux,  Janson  et 
Cliet  pour  la  place  de  chirurgien  en  chef. 

En  1813  il  revint  à  Paris  terminer  ses  études 
médicales,  concourut  avec  M.  Jules  Cloquet  pour 
la  place  d'aide  d'anatomie  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine, et  fut  reçu  médecin  en  1815,  après  avoir 
soutenu  ses  examens  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Dans  une  des  propositions  de  sa  thèse,  il  fut 
le  premier  à  signaler  aux  praticiens  quelques 
symptômes  cachés  de  la  syphilis  constitution- 
nelle qui  jusqu'alors  avaient  échappé  à  l'obser- 
vation. 

Revenu  à  Lyon,  il  y  concourut  en  1821  pour  la 
place  de  professeur  de  médecine  a  l'école  secon- 
daire médicale  que  l'administration  des  hôpitaux 
de  cette  ville  venait  d'y  organiser,  avec  l'autori- 
sation du  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Le 
jury  d'examen  avait  nommé  professeurs  MM.  Sé- 
nac  et  Desavenières,  mais  l'administration,  sans 
égard  pour  les  choix  que  protégeait  l'assentiment 
public,  abusa  de  son  omnipotence  et  commit  un 
acte  arbitraire  en  nommant  M.  Brachet.  Garderie 
silence  dans  une  occasion  si  décisive,  c'était  de 
vainqueur  s'avouer  vaincu  ;  en  un  mot,  c'était 
courber  la  tête  sous  les  fourches  caudines  
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M.  Desavenières  devait  donc  protester  :  il  pro- 
testa immédiatement  contre  cette  injustice,  et  le 
jury,  blessé  dans  ses  droits  et  dans  sa  dignité, 
donna  à  cette  protestation  la  sanction  et  l'appui 
d'une  éclatante  démission. 

Aussitôt  M.  Desavenières  compose  et  met  sous 
presse  un  mémoire  sur  les  concours.  L'adminis- 
tration des  hôpitaux  en  est  prévenue,  elle  en  con- 
çoit de  vives  inquiétudes  et  fait  dire  à  l'auteur 
que,  s'il  veut  consentir  à  ne  point  publier  son  mé- 
moire et  se  présenter  au  prochain  concours  pour 
la  place  de  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  cette  place 
lui  sera  accordée,  et  plus  tard  celle  de  professeur 
à  l'école  médicale  secondaire.  Ces  propositions 
sont  transmises  officieusement  et  confidentielle- 
ment à  M.  Desavenières,  parle  docteur  Desgran- 
ges, doyen  des  médecins  de  Lyon  et  président  du 
jury,  qui  lui  garantit  les  promesses  de  l'adminis- 
tration. Cédant  aux  exhortations  de  l'amitié  et 
aux  conseils  du  vénérable  nestor  de  la  médecine 
lyonnaise,  M.  Desavenières  se  résout  à  concou- 
rir, et  la  place  qui  lui  a  été  formellement  promise, 
en  réparation  d'une  grande  injustice,  est  donnée 
à  un  de  ses  anciens  élèves. 

Libre  de  ses  engagements  avec  l'administration 
'qui  a  violé  les  siens,  il  publie  son  mémoire,  dont 
le  retentissement  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'o- 
pinion publique;  il  ébranla  même  un  instant 
l'existence  de  ce  corps.  L'auteur  en  avait  adressé 
un  exemplaire  au  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
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que,  et  un  autre  au  célèbre  Cuvier,  membre  du 
conseil.  Quelques  mois  après  parut  une  ordon- 
nance royale,  divisant  l'administration  des  hôpi- 
taux de  Lyon  en  deux  parties,  formant,  Tune  un 
conseil  exécutif,  l'autre  un  conseil  administratif, 
et  ajoutant  au  personnel  de  l'administration  les 
noms  les  plus  honorables,  pris  dans  le  commerce, 
la  médecine,  le  barreau,  la  magistrature.  Ainsi  se 
trouvait  brisée  cette  unité  despotique  qui,  depuis 
longues  années,  était  la  source  de  bien  des  maux. 
Malheureusement  cette  ordonnance  ne  fut  rendue 
publique  qu'à  la  fin  de  1821 ,  et,  dès  1822,  le  mi- 
nistère Villèle,  succédant  au  ministère  Siméon, 
la  rapportait  et  rétablissait  les  choses  sur  l'ancien 
pied. 

M.  de  Corcelles,  député  de  Lyon,  qui  avait  été 
témoin  des  faits  et  qui  estimait  beaucoup  M.  De- 
savenières,  l'engagea  à  se  fixer  à  Paris.  Il  s'y  dé- 
cida et  vint  en  1825  exercer  la  médecine  dans  la 
capitale. 

La  presse  avait  signalé,  dès  1827,  l'invasion  en 
Russie  du  choléra  rapporté  de  Perse  par  l'armée 
du  Czar.  M.  Desavenières  conçut  le  projet  d'aller 
étudier  le  fléau  indien  dans  les  états  de  l'autocrate, 
prévoyant  qu'il  pénétrerait  plus  avant  en  Europe 
et  qu'il  viendrait  même  exercer  ses  ravages  en* 
France.  Soncondiscipleetami,  le  docteur Chervin, 
que  ses  travaux  sur  la  fièvre  jaune  ont  rendu  jus- 
tement célèbre,  applaudit  à  cette  pensée  ;  maisd'in- 
vincibles  obstacl  es  en  empêchèrent  l'exécution. 
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En  1829,  M.  le  comte  de  Bondy  chargea  M.  De- 
savenières  d'aller  à  Bruxelles  donner  ses  soins  à 
deux  de  ses  amis,  MM.  les  comtes  de  affectés 
d'une  maladie  des  voies  urinaires.  Il  saisit  avide- 
ment cette  occasion  de  faire  connaître  à  la  Belgique 
les  résultats  heureux  que  la  lithotritie  et  la  cau- 
térisation urétrale  offraient  souvent  au  praticien, 
dans  le  traitement  de  la  pierre  et  du  rétrécisse- 
ment de  l'urètre.  La  découverte  de  la  lithotritie, 
ou  broiement  des  calculs  dans  la  vessie,  est  une 
conquête  de  la  chirurgie  française.  Elle  datait  a 
peine  alors  de  quelques  années.  Les  relations  ami- 
cales de  M.  Desavenières  avec  les  inventeurs  de 
cette  belle  opération,  MM.  Civiale,  Heurteloup  et 
Leroy  d'Etiolés,  quelques  travaux  personnels  et 
une  certaine  adresse  naturelle,  lui  avaient  fait  ac- 
quérir cette  habileté  de  l'opérateur  que  la  prati- 
que, l'habitude  et  l'expérience  ne  donnent  pas 
toujours,  mais  qu'elles  perfectionnent. 

M.  Desavenières  eut  l'honneur  d'être  admis  à 
une  audience  de  S.  M.  le  roi  Guillaume  des  Pays- 
Bas,  et  de  lui  remettre  son  mémoire  sur  les  avan- 
tages de  la  lithotritie,  comparés  à  ceux  de  l'opé- 
ration de  la  taille.  Le  monarque  renvoya  le 
mémoire  à  son  ministre  de  l'intérieur,  M.  Van 
Gobbeschoy,  qui  le  renvoya  à  une  commission 
médicale,  laquelle  le  renvoya  aux  calendes  grec- 
ques. Cependant,  poussée  à  bout  parles  instances 
de  M.  Desavenières,  et  surtout  par  les  ordres  réi- 
térés du  ministre,  la  commission  rompit  le  silence 
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et  déclara  que  la  lithotritie  était  suivie  de  trop 
graves  accidents  pour  qu'on  pût  accorder  à  un 
étranger  l'autorisation  de  la  pratiquer  dans  le 
royaume. 

Elle  avait  ses  raisons  pour  opposer  à  notre 
compatriote  une  pareille  fin  de  non  recevoir,  mais 
elle  se  gardait  bien  de  les  divulguer  :  l'opération 
avait  été  récemment  pratiquée  à  Bruxelles,  mais 
avec  des  résultats  si  fâcheux  qu'ils  avaient  laissé 
dans  les  esprits  des  préventions  défavorables.  Ce- 
pendant, malgré  le  mauvais  vouloir  des  commis- 
sions  médicales  (elles  étaient  alors  fort  nombreu- 
ses en  Belgique),  M.  Desavenières  pratiqua  avec 
succès,  tant  à  Bruxelles  que  dans  d'autres  villes, 
et  sa  réputation  d'habile  opérateur  s'y  propagea 
si  bien  et  y  fut  si  durable,  qu'en  1853, 1838,  1839 
et  1840,  il  y  a  été  rappelé  par  d'autres  malades; 
mais  il  lui.  fallait  une  autorisation  spéciale  pour 
exercer  dans  le  pays  la  médecine  et  la  chirurgie, 
et  elle  lui  fut  refusée.  Il  se  rendit  alors  à  Liège,  où, 
lié  d'amitié  avec  les  docteurs  Ansiaux  et  Fhom- 
mann,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  de 
celte  ville,  il  fut  reçu  par  eux  médecin  et  chirur- 
gien, et  en  obtint  le  double  diplôme. 

De  retour  à  Paris,  il  prend,  en  1830,  une  part 
active  et  humanitaire  à  la  révolution  de  Juillet,  ef 
organise  dès  le  27,  à  la  Cité  d'Orléans,  vis-à-vis  de 
son  domicile,  boulevard  Saint-Denis,  une  am- 
bulance où  plus  de  500  blessés  reçurent  de  lui, 
jusqu'à  leur  complète  gucrison,  des  soins  aclifset 
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désintéressés,  saris  qu'il  obtînt  pour  cela  la  croix 
de  Juillet,  prodiguée  si  légèrement  à  tant  de  servi- 
ces anonymes. 

Le  29  juillet,  à  2  heures  de  relevée,  il  accompa- 
pagnait  à  l'Hôtel-de- Ville  le  général  Lafayette.  A 
peine  eut-il  franchi  le  vestibule,  qu'il  rencontra 
MM.  BaudeetHippolyte  Bonnelier,  secrétaires  du 
gouvernement  provisoire.  Que  voulez-vous  ?  lui 
dit  le  premier,  qui  connaissait  M.  Desavenières 
depuis  quinze  ans.  —  Rien,  lui  répondit  le  doc- 
teur; rien  pour  moi,  mais  tout  pour  mes  pauvres 
blessés,  qui  souffrent  tant. 

Au  lieu  de  cette  réponse,  si  dans  cet  instant  su- 
prême, où,  avec  un  mot  et  de  l'audace,  on  obte- 
nait tout,  M.  Desavenières  eût  demandé  une  Com- 
mission extraordinaire  pour  Lyon,  il  l'eût  obtenue. 
Qu'eût-il  fait  alors?U  se  serait  vengé,  mais  noble- 
ment, des  torts  que  les  actes  arbitraires  et  injustes 
de  l'administration  lui  avaient  causés  en  1821  ; 
mais  il  n'en  eut  pas  seulement  la  pensée. 

Au  commencement  de  1 831 ,  le  général  Lafayette 
l'envoya,  muni  de  bonnes  lettres  de  recomman- 
dation, étudier  le  choléra  en  Pologne.  Après  avoir 
traversé  sans  encombre  la  Prusse,  il  fut  arrêté  à 
Posen.  On  le  fouilla  pour  lui  enlever  les  lettres 
dont  il  était  porteur,  mais  il  parvint  à  les  dérober 
aux  perquisitions  de  la  police;  arrivé  à  Varsovie 
au  commencement  de  juin,  il  fut  présenté  au  gou- 
vernement polonais  par  le  général  Antoine  Os- 
trowski,  sénateur  palatin,  et  nommé  médecin  en 


44  REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

chef  du  service  médical  et  chirurgical  de  la  divi- 
sion du  général  Ribinsky. 

Les  limites  de  cette  notice  ne  nous  permettent 
pas  de  suivre  pas  à  pas  M.  le  docteur  Desavenières, 
durant  son  séjour  en  Pologne.  Sa  conduite  dans 
cette  circonstance  sera  exposée  en  détail  dans  un 
mémoire  qu'il  se  propose  de  publier  incessam- 
ment, sous  le  titre  de  :  1831,  Souvenirs  de  Pologne 
et  du  choléra.  Enumérons  les  traits  les  plus  sail- 
lants de  sa  mission  : 

Il  a  assisté  à  plusieurs  combats  livrés  aux  Rus- 
ses, et  dont  les  principaux  sont  ceux  de  Kaluzsin, 
Paprotzuia,  Szokaztetf,  et  celui  qui  eut  lieu  sous 
les  murs  de  Varsovie. 

À  Kaluzsin  il  eut  son  cheval  blessé,  fit  une  grave 
chute  et  fut  atteint  du  choléra,  dont  il  se  guérit  en 
peu  de  jours.  1500  Russes,  faits  prisonniers  dans 
cette  affaire,  étaient,  la  plupart,  atteints  du  fléau. 
Deux  jours  après,  le  choléra  envahissait  le  corps 
d'armée  polonais  sous  les  ordres  du  général  Ri- 
binsky,mais  il  n'y  eut  qu'un  petitnombrede  morts. 
Sur  les  champs  de  bataille  il  pratiqua  beaucoup 
d'amputations  et  autres  opérations  chirurgicales. 
A  l'exemple  de  Larrey,  il  avait  organisé  un  ser- 
vice de  piquiers-inhrmiers  à  cheval,  chargés  de 
transporter  les  blessés  hors  de  la  portée  de  l'en- 
nemi. Les  services  de  ce  médecin  et  son  dévoue- 
ment lui  valurent  la  croix  du  Mérite  militaire. 

II  avait  établi,  hors  du  camp,  des  ambulances 
provisoires,  où  étaient  transportés  les  malades 
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affectés  de  dyssenterie,  d'ophtalmie  et  de  choléra, 
ce  qui  permettait  de  n'envoyer  aux  hôpitaux  que 
les  cas  les  plus  graves,  conservant  à  l'armée  les 
hommes  atteints  de  maladies  légères,  auxquels  il 
ne  fallait,  pour  se  rétahlir  et  reprendre  leur  ser- 
vice, que  quelques  soins  et  quelques  jours  de  re- 
pos. Ces  ambulances  provisoires  ont  été,  sous  ce 
rapport,  très-utiles  à  l'armée  polonaise. 

Durant  le  siège  de  Varsovie,  M.  Desavenières 
assista  aux  combats  de  Mocottoff  et  de  Wola.  A 
cette  dernière  affaire,  qui  décida  de  la  reddition 
de  la  place,  il  fit  une  chute  fort  grave  et  ne  put 
suivre  l'armée  qui  l'évacuait,  le  7  septembre,  à  la 
suite  d'une  capitulation.  Nommé  chirurgien  en 
chef  d'une  division  à  l'hôpital  des  casernes 
d'Alexandre,  il  conserva  ce  service  jusqu'à  la  fin 
de  décembre.  On  lui  offrit  pour  récompense  la 
croix  de  Sainte-Anne  de  Kussie  et  une  place  de 
médecin  du  gouvernement  à  Saint-Pétersbourg; 
mais  fidèle  à  la  cause  polonaise  dans  son  désastre, 
il  refusa  et  rentra  en  France  à  la  fin  de  1831. 

A  peine  arrivé  à  Paris,  il  adresse  à  M.  le  préfet 
de  la  Seine  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  expose 
le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  observations 
sur  la  marche  du  choléra,  le  traitement  qu'il  a 
mis  en  usage,  les  préservatifs  à  employer,  les  me- 
sures à  prendre  pour  prévenir  les  ravages  du 
fléau  dont  il  annonce  la  prochaine  invasion,  les 
moyens  de  diminuer  le  nombre  des  victimes,  en 
établissant  hors  Paris  des  ambulances  et  des  hôpi- 
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taux  provisoires,  où  ne  seraient  admis  que  fort 
peu  de  malades,  et  en  ne  recevant  aucun  cholé- 
rique  dans  les  hôpitaux  de  l'intérieur.  Par  ce 
moyen  on  évitait  l'encombrement,  on  opérait  l'iso- 
lement. Ces  sages  conseils  ne  furent  pas  suivis  : 
on  sait  ce  qui  en  résulta. 

A  l'apparition  du  choléra  dans  Paris,  M.  Desa- 
venières  reçut  du  conseil  des  hôpitaux  la  lettre 
suivante,  datée  du  mois  d'avril  1832  : 

«  Monsieur, 

»  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  renvoyé  au  conseil  la 
demande  que  vous  lui  avez  adressée,  d'obtenir 
l'autorisation  de  faire,  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
l'épreuve  d'un  traitement  particulier  contre  le 
choléra,  que  vous  avez  pratiqué  dans  les  hôpitaux 
de  Pologne  auxquels  vous  avez  été  attaché. 

»  Le  conseil  a  désigné  pour  cet  effet  l'hôpital 
Saint-Louis. 

i 

*  Agréez,  etc.  » 

M.  Desavenières  se  dévoua  jour  et  nuit,  avec 
une  ardeur  infatigable,  au  service  des  choléri- 
ques, soit  aux  hôpitaux,  soit  à  la  mairie  du  pre- 
mier arrondissement,  où  il  avait  son  domicile  ; 
soit  enfin  dans  sa  clientèle  particulière.  Il  fit  de 
fréquentes  autopsies;  mais  tant  de  zèle  et  tant  de 
dévouement  altérèrent  sa  santé  :  il  fut  atteint  du 
choléra  avec  crampes  et  vomissements  ;  il  s'en 
guérit  en  peu  de  jours.  La  ville  de  Paris  récom- 
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pensa  sa  conduite  dans  cette  circonstance  en  lui 
décernant  la  médaille  de  bronze,  pour  le  dévouement 
à  l'humanité  dont  il  a  fait  preuve  pendant  la  durée  de 
•l'épidémie. 

A  la  même  époque,  au  moment  où  éclatait  l'in- 
surrection du  5  juin,  il  sauvait  la  vie  au  lieutenant- 
colonel  Grand,  menacé  par  les  révoltés,  et  le  con- 
duisait à  grand'peine  au  grenier  d'abondance,  con- 
verti en  hôpital  provisoire.  Cet  officier  supérieur 
avait  été  atteint  d'un  coup  de  feu,  qui  lui  avait 
fracturé  l'os  près  de  l'articulation  du  coude.  On 
voulait  pratiquer  aussitôt  l'amputation  du  mem- 
bre; M.  Desavenières  s'opposa  à  cette  opération, 
qu'il  jugeait  précipitée  et  inopportune,  et  ses  pre- 
miers soins  eurent  la  plus  heureuse  influence  sur 
la  guérison  de  cette  grave  blessure  :  le  bras  fut 
conservé. 

En  1832,  il  fut  nommé  médecin-directeur  des 
eaux  minérales  d'Enghien,  aux  portes  de  Paris. 
Ce  fut  pour  lui  une  occasion  de  recueillir  bon  nom- 
bre de  faits  cliniques,  qui,  joints  à  des  expérien- 
ces sur  les  douches  et  les  bains,  établissent  les 
effets  salutaires  de  ces  eaux  sur  la  respiration,  la 
circulation,  la  transpiration  et  la  sécrétion  uri- 
naire.  Ces  observations  ônt  été  consignées  dans 
un  mémoire  du  docteur  sur  les  eaux  minérales  de 
l'Isère,  imprimé  à  Grenoble  en  1842. 

En  1841 ,  un  procès  de  succession  ,  qui  dura 
quatre  ans,  força  M.  Desavenières  h  aller  habi- 
ter Grenoble,  ville  natale  de  son  épouse.  Là  il 
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prodigua  les  secours  de  son  art  à  plus  de  mille 
ouvriers  atteints  des  fièvres  intermittentes,  qui 
régnent  épidémiquement  toutes  les  années  dans 
cette  ville,  depuis  les  travaux  que  le  génie  a  fait 
entreprendre  en  1835  pour  les  fortifications  de  la 
place.  Il  composa  un  mémoire  sur  ces  fièvres,  et 
fit  imprimer  dans  le  Patriote  des  Alpes  plusieurs 
articles  sur  l'épidémie  de  grippe  qui  y  régna  en 
1842.  On  lui  doit  enfin  ,  durant  son  séjour  à 
Grenoble,  un  mémoire  sur  les  eaux  minérales  de 
Tlsère  dont  nous  avons  parlé. 

De  retour  à  Paris,  il  adhère ,  en  1845,  à  l'idée 
du  congrès  médical,  quoiqu'il  soit  convaincu  que 
cette  solennelle  manifestation  ne  répondra  ni 
aux  vœux  ni  aux  besoins  de  tous,  n'ayant  pas 
été  assez  mûrie,  et  ne  présentant  ni  unité,  ni 
ensemble,  ni  pensée  vraiment  organisatrice.  Ce- 
pendant le  but  auquel  on  tend  étant  digne 
d'éloges,  lors  même  qu'on  ne  doit  pas  l'atteindre, 
M.  Desavenières  a  cru  qu'il  accomplirait  un  de- 
voir en  participant  aux  travaux  de  ce  congrès  ;  et 
dans  la  séance  du  3  ^novembre,  voici  ce  qu'il  a 
dit  sur  la  question  d'enseignement  (1)  : 

«  La  division  de  l'enseignement  en  Ecoles  pré- 
paratoires  et  en  Facultés  est  utile;  il  faut  que  les 
notions  élémentaires  précèdent  le  véritable  sa- 
voir et  lui  servent  de  fondement.  L'organisation 
actuelle  répond-elle  comme  pratique  à  ce  prin- 

(1)  Actes  du  Congres  médical,  pag.  31. 
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cipe  généralement  consenti?  Je  n'oserais  point 
répondre  à  cette  question.  L'affirmation,  la  né- 
gation, me  paraissent  également  douteuses.  Un 
honorable  préopinant  a  parlé  de  créer  des  méde- 
cins savants  et  des  médecins  artistes,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  comme  il  Ta  fait  lui- 
même,  des  praticiens.  Cette  distinction  ne  sau- 
rait être  admise.  Il  s'agit  de  servir  l'humanité; 
c'est  là  le  but  final  de  la  médecine  et  sa  noble 
ambition.  Pour  donner  satisfaction  à  celle-ci, 
pour  atteindre  l'autre,  des  lacunes  restent  à 
remplir,  il  faut  ouvrir  de  fortes  et  nombreuses 
cliniques.  En  faisant  cette  demande,  je  déclare 
qu'il  n'entre  point  dans  mon  esprit  de  donner 
appui  aux  docteurs  qui  séparent  en  deux  camps 
les  spécialités  et  les  praticiens  qui  cultivent  Fart 
dans  son  ensemble. 

»  On  ne  peut  songer  à  supprimer  aucune 
des  Facultés  existantes  ;  des  droits  noblement 
acquis  le  défendent.  S'agirait- il  d'en  créer 
de  nouvelles?  Mais  où  les  placer?  Une  expé- 
rience malheureuse  a  été  faite  dans  la  ville 
de  Lyon.  Je  pense  qu'on  ne  doit  pas  risquer 
de  nouvelles  épreuves  de  ce  genre.  Les  écoles 
préparatoires  sont  utiles ,  mais  on  devrait 
en  restreindre  le  nombre  par  la  suppres- 
sion de  celles  que  fréquentent  trop  peu  d'é- 
lèves. » 

Dans  la  séance  du  5  novembre,  sur  la  question 
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du  meilleur  mode  de  nomination  des  profes- 
seurs, il  a  dit  (1)  : 

«  Bien  que  partisan  au  fond  du  concours,  je  ne 
trouve  pas  que  ce  soit  un  mode  de  nomination 
parfait.  J'appuierai  néanmoins  le  travail  de  la 
commission ,  quoique  je  le  trouve  insuffisant  sur 
un  point  capital.  Il  est  un  ordre  de  preuves  qui 
n'a  pas  été  énoncé;  ce  sont  les  faits  qui  méritent 
qu'on  y  porte  une  sérieuse  attention.  > 

M.  Desavenières  cite  l'exemple  de  Broussais 
qui  n'eût  point  affronté  le  concours ,  et  qui,  par 
conséquent,  n'aurait  jamais  été  professeur  à  la 
Faculté  de  Paris,  si  l'autorité  n'eût  cédé  au  vœu 
général  en  le  nommant  directement  à  une  chaire 
créée  pour  lui.  Il  cite  encore  le  professeur  Bres- 
chet,  qui  fut  obligé,  à  cinquante-huit  ans,  de 
descendre  dans  l'arène  du  concours,  et  qui  fut 
nommé,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  classé  le  premier 
dans  les  épreuves. 

M.  Desavenières  partage  maintenant  sa  vie 
entre  l'exercice  de  la  médecine  et  les  travaux  de 
renseignement  libre  à  l'Ecole  pratique.  Depuis 
plusieurs  années,  il  fait  des  cours  théoriques  et 
pratiques  sur  les  maladies  des  yeux  et  les  organes 
génito-urinaires.  Ses  leçons  attirent  de  nombreux 
élèves.  Il  doit  publier  incessamment,  si  nous 
sommes  bien  informés ,  un  Manuel  pratique  de 
pathologie  oculaire  et  génito-urinaire. 

Frédéric  Devillb. 


(1)  Actes  dti  Congrès  médical,  pag.  07  et  68. 
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MARÉCHAL  DE  CAMP,  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE  ROYAL  DE  LA  LÉGION- 
D'HOS.fEUR,  CHEVALIER  DE  SAINT-LOUIS  ET  DE  SAINT-WLAD1MIR 
DE  RUSSIE,  M  EMBUE  DU  COMITÉ  DES  FORTIFICATIONS. 


M.  le  général  Bergère  (Pierre),  naquit  à 
Auxonne,  (Côle-d'Or),  le  2  décembre  1785.  Son 
père ,  aimé  et  considéré  de  ses  concitoyens , 
fut  constamment  honoré  de  leurs  suffrages  et 
de  leur  choix,  soit  pour  les  fonctions  munici- 
pales, soit  comme  juge  consulaire.  Il  consacra 
sa  modeste  aisance  à  donner  une  éducation  con- 
venable à  ses  deux  fils,  qui  ont  été  admis  à  l'école 
polytechnique.  L'aîné,  dont  nous  esquissons  ici  la 
vie  publique,  fut  l'un  des  premiers  de  la  promo- 
tion de  1805  (sous  le  Consulat). 

M.  Bergère  comptait  quatre  années  d'études 
lorsqu'il  fut  admis  à  l'école  d'application  de  Metz. 
Il  passa  ses  examens  d'une  manière  brillante,  et 
fut  promu  élève  sous-lieutenant  du  génie  le  23 
septembre  1805.  Nommé  lieutenant  en  premier 
de  mineurs  le  18  décembre  1807,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  mars  suivant  à  Anvers,  et  en  avril  a 
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Flessingue.  Il  donna  dans  ces  deux  places  des 
preuves  de  zèle  et  de  talent,  fut  chargé  de  rece- 
voir la  place  de  Flessingue  du  commissaire  hol- 
landais, lors  de  sa  réunion  à  F  Empire,  et  fut  pro- 
mu lieutenant  d'état-major  le  29  décembre  1808. 

La  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  l'armée 
d'Allemagne  le  30  mars  1809,  et  se  trouva  à  l'at- 
taque de  Vienne,  au  premier  passage  du  Danube, 
aux  batailles  de  Gross-Aspern  et  d'Essling,  au 
deuxième  passage  du  Danube,  à  la  bataille  d'En- 
zersdorfî.  Il  fut  fait  capitaine  en  second  de  sapeurs 
le  premier  juillet  1809,  et  assista  quelques  jours 
après,  en  cette  qualité,  à  la  bataille  de  Wagram, 
puis  au  combat  d'Hollabrun,  et  successivement  a 
l'affaire  de  Znaïm,  et  fut  employé  aux  travaux  du 
Danube. 

Au  commencement  de  décembre  de  la  même 
année,  il  était  en  mission  dans  les  provinces  illy- 
riennes,  lorsqu'il  fut  question  de  chasser  les  An- 
glais de  Walcheren.  L'Empereur,  afin  d'assurer  le 
succès  de  cette  expédition,  ayant  demandé  un 
officier  du  génie  qui  connût  le  pays,  M.  Bergère  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Nord,  qui  reconquit  aisément 
toute  la  Zélande. 

Capitaine  en  premier  de  sapeurs  le  1er  jan- 
vier 1810,  le  4  du  même  mois  il  était  à  l'armée  du 
Nord,  et  trois  mois  après  à  Flessingue,  où  il  fut 
employé  aux  grands  travaux  exécutés  dans 
cette  place.  Ce  fut  là  qu'il  fut  promu  capitaine 
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en  second  d'étal-major,  le  l*r  juillet  suivant. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  il  se 
rendit  à  Paris  pour  y  assister  aux  conseils  d'admi- 
nistration du  génie  présidés  par  l'Empereur.  11 
revint  à  Flessingue  au  mois  de  mars  1811,  et  le 
14  octobre  de  la  même  année  il  y  reçut,  des  mains 
mêmes  de  l'Empereur,  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

11  quitta  cette  place  en  septembre  1815,  pour 
rejoindre  la  grande  armée,  et  y  prit  part  aux  com- 
bats de  Dornbourg,  aux  batailles  de  Nambourg, 
de  Wachau,  de  Leipsig,  de  Freyburg,  de  Hanau  ; 
aux  combats  de  Hochem,  où  il  eut  un  cheval  blessé 
sous  lui;  et  enfin  à  l'affaire  de  Costen. 

Conformément  à  l'ordre  qu'il  en  reçut,  le  1 8 
novembre  suivant,  le  capitaine  d'élat-major  Ber- 
gère prit  la  direction  de  tous  les  travaux  de  cam- 
pagne exécutés  sous  Hochem  et  en  avant  de  Cos- 
ten, au  11e  corps  de  la  grande  armée,  ainsi  qu'à 
Nimègue.  Il  assista  aux  combats  d'Appeltern  et  de 
Druten,  sur  la  Meuse  et  le  Rhin  ;  il  fut  chargé  d'un 
grand  nombre  de  reconnaissances,  et  attaché  à  la 
division  d'arrière-garde  pendant  la  retraite,  de- 
puis Nimègue  jusqu'à  Châlons-sur-Marne.ll  sem- 
blait se  multiplier  lui-même.  Nommé  capitaine 
en  premier  de  mineurs  le  1er  janvier  1814,  il 
assista  aux  affaires  de  la  Chaussée  les  2  et  3  fé- 
vrier suivant.  On  le  voit  ensuite  aux  combats  de 
Châlons,  où  il  reçoit  une  forte  contusion  de  balle 
dans  la  poitrine,  et  à  celui  de  la  Ferté-sous- 
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Jouarre.  H  se  distingue  encore  aux  batailles  de 
Guignes,  de  Nangis  et  de  Mon  ter  eau,  où  un  coup 
de  feu  l'atteint  à  la  jambe  droite.  Devant  Méry  il 
dirige  la  colonne  d'attaque  qui  enlève  le  pont, 
arrête  l'incendie  de  ce  pont,  qu'il  rétablit  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  et  assiste  ensuite  aux  alfaires  de 
Troyes,  Corbeni,  Craone  et  Laon. 

Pendant  toute  la  campagne  il  avait  été  employé 
à  détruire  ou  à  reconstruire  tour-à-tour  des  ponts, 
notamment  à  Châlons,  à  Château-Thierry,  à  la 
Eerté-sous-Jouarre,  sur  l'Ourcq,  à  Tréport,à  Mon- 
tereau  et  à  Nogent.  C'est  dans  cette  même  cam- 
pagne, après  que  Soissons  eut  été  pris  deux  fois 
par  les  alliés  et  repris  par  les  Français,  et  à  l'issue 
de  la  bataille  de  Laon,  que  l'Empereur  voulut  que 
la  défense  de  Soissons  fût  confiée  à  des  jeunes  gens 
dont  la  fortune  militaire  fût  à  faire,  et'désigna 
nominativement  le  capitaine  Bergère  pour  y 
commander  le  génie. 

Cet  officier  dirigea  en  conséquence  la  défense 
de  cette  place,  attaquée  pour  la  troisième  fois  en 
moins  de  quelques  semaines,  et  dont  le  siège  fut 
enfin  levé  par  les  armées  russes  et  prussiennes, 
après  un  mois  de  blocus,  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte  et  quatre  sorties.  Il  se  battait  encore  dans 
cette  place  lorsque  l'Empereur  abdiquait  à  Fontai- 
nebleau et  le  nommait,  quoique  absent,  chef  de 
bataillon,  le  jour  même  de  son  abdication,  le  5 
avril  1814.  Quelques  jours  après  il  fut  envoyé 
dans  sa  ville  natale. 
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Ainsi,  depuis  qu'il  est  entré  sous  Jes  drapeaux 
jusqu'à  la  paix  de  1814,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  huit  ans,  M.  Bergère  n'a  cessé  d'être  employé 
aux  postes  les  plus  avancés,  les  plus  difficiles  et 
les  plus  périlleux  ;  et  partout  il  a  déployé  une  ca- 
pacité, un  sang-froid,  un  courage  et  un  dévoue- 
ment admirables.  C'est  à  cet  héroïsme  soutenu 
qu'il  a  dû  les  marques  d'estime  et  d'intérêt  réité- 
rées que  nous  avons  vu  l'Empereur  lui  donner,  et 
dont  le  souvenir,  après  plus  de  trente  ans,  doit 
agiter  son  noble  cœur  des  plus  vives  et  des  plus 
douces  émotions. 

Il  reçut  de  la  première  Restauration  la  croix 
d'officier  de  la*  Légîon-d'Honneur ;  et,  au  retour 
de  Napoléon  en  France  l'année  suivante,  le  11 
avril ,  elle  lui  fut  conférée  par  l'Empereur. 
Comme  le  commandant  Bergère  demandait  le  21 
mars  au  grand-maréchal  comte  Bertrand  s'il  de- 
vait quitter  la  croix  d'or,  le  maréchal  lui  répon- 
dit :  «  Le  décret  de  Lyon  n'est  pas  fait  pour  vous, 
»  conservez  votre  croix.  » 

Placé  dans  le  génie  de  la  garde  impériale  (décret 
du  19  avril  1815),  il  fututilemenl  employéaux  tra- 
vaux de  la  défense  de  Paris,  passa  le  7  juin  sui- 
vant à  l'armée  du  Nord,  et  se  trouva  aux  combats 
deGilly  et  de  Charleroy,  aux  batailles  de  Lignyet 
de  Waterloo.  Après  cet  immense  désastre,  il  fut 
laissé  à  Soissons  pour  y  prendre  le  commande- 
ment du  génie  (24  juin  1815). 

Déployant  une  incroyable  activité  et  toutes  les 
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ressources  de  son  expérience,  il  mit  bientôt  cette 
place  en  état  de  défense,  et  il  assista  à  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  avec  les  troupes  du  blocus. 
L'ennemi  ne  put  y  pénétrer.  Après  la  seconde 
Restauration,  lorsque  les  généraux  alliés  virent 
ces  travaux,  qui  étaient  immenses  et  qui  avaient 
été  exécutés  en  si  peu  de  temps,  l'un  d'eux,  le 
général  Saken  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
«  Il  n'y  a  que  les  Français  capables  de  pareilles 
»  choses  !  *  Puis  se  tournant  vers  M.  Bergère  : 
«  Quel  dommage,  dit-il,  commandant,  que  vous 
»  ayez  fait  tant  de  prodiges  pour  une  mauvaise 
*  cause.  »  A  quoi  celui-ci  répondit  :  c  Général,  la 
»  cause  de  la  patrie  est  toujours  grande  et  belle.  * 
M.  Bergère,  licencié  avec  notre  brave  armée, 
sans  égard  pour  les  services  qu'il  avait  rendus,  se 
retira  dans  ses  foyers,  où  il  fut  en  butte  à  toutes 
les  vexations  des  autorités  du  moment,  qui  cher- 
chaient à  se  faire  valoir  en  supposant  aux  officiers 
à  deini-solde  des  projets  de  conspiration  et  de 
bouleversement  bien  éloignés  de  leur  pensée. 
Heureusement  que  le  gouvernement  de  Louis 
XV11I  ne  fut  pas  longtemps  dupe  de  ces  in- 
trigues, et  c'est  sans  qu'il  l'eût  demandé  que 
le  chef  de  bataillon  Bergère  fut,  le  16  mars  1818, 
rappelé  à  l'activité  pour  être  attaché  au  comité 
des  fortifications ,  et  peu  après  au  ministère 
«le  la  guerre.  Il  y  fut  chargé  d'un  grand  nom- 
bre de  travaux  importants  et  de  diverses  na- 
tures, tels  que  rédaction  du  devis  et  de  l'analyse 
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modèles  du  mémorial,  de  divers  règlements,  pro- 
jets, etc.;  examens  des  élèves  de  l'école  polytech- 
nique et  de  l'école  d'application  du  génie  et  de 
l'artillerie.  Il  y  fit  partie  de  plusieurs  commis- 
sions, entre  autres  de  celles  chargées  de  fixer 
d'une  manière  définitive  la  législation  militaire 
relative  à  l'état-major  des  places,  de  réorganiser 
l'école  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  et 
le  régime  des  prisons  militaires,  d'arrêter  un  plan 
de  distribution  générale  des  bâtiments  destinés 
au  dépôt  de  la  guerre  et  au  comité  des  fortifica- 
tions, etc. 

Nommé  lieutenant-colonel  le  3  janvier  1828,  il 
fut  chargé,  comme  auparavant,  de  l'examen  des 
élèves  de  l'école  de  Metz,  et  dans  les  intervalles 
continua  ses  travaux  au  comité. 

Le  14  avriM85i,  il  fut  investi  du  commande- 
ment en  second  de  l'école  d'application  de  Metz. 

Le  5  juillet  1833  il  fut  promu  colonel,  comman- 
dant en  chef  par  intérim  de  cette  même  école , 
le  1er  juillet  1837;  directeur  des  fortifications  à 
Metz,  le  10  octobre  1838  ;  et  commandant  en  chef 
du  génie  au  corps  d'opérations  de  la  Moselle,  le 
1"  juillet  1844. 

Enfin  il  avait  continué  ses  fonctions  d'exami- 
nateur à  Metz. 

Il  reçut,  le  22  octobre  1845,  une  nouvelle  ré- 
compense de  44  années  de  services  distingués, 
par  sa  promotion  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

Le  1er  décembre  suivant ,  il  fut  nommé  mem- 
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bre  du  jury  d'examen;  depuis  le  15  janvier  der- 
nier il  fait  partie  du  comité  des  fortifications. 

Il  est  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  de- 
puis le  30  avril  1835,  et  chevalier  de  Saint-Wla- 
dimir  depuis  le  30  avril  1838. 

La  Restauration  l'avait  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1819. 

M.  le  général  Bergère  est  membre  de  l'académie 
royale  de  Metz,  dont  il  a  été  deux  fois  élu  prési- 
dent. Il  est  l'auteur  du  Devis  et  analyse  modèles  pour 
le  service  du  génie;  d'un  grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  le  Mémorial  de  l'officier  du  génie,  danâ 
le  Journal  du  génie  civil ,  dans  les  Annales  des  mines, 
dans  le  Recueil  de  V Académie  de  Metz,  et  dans  d'au- 
tres collections  scientifiques. 

M.  Jean-Baptiste  Bergère,  frère  du  maréchal  de 
camp  Bergère,  dont  nous  avons  dit  un  mot  au 
commencement  de  cet  article,  au  sortir  de  l'école 
polytechnique  fut  placé  dans  l'arme  du  génie.  Il 
est  mort  en  1840,  chef  de  bataillon,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
C'était  un  officier  très-distingué;  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  et  n'étant  encore  que  capitaine  du  gé- 
nie, il  avait  été  décoré  par  l'Empereur  de  la  croix 
d'officier  de  la  Légion-d'Honneur.  Cette  perte  pré- 
maturée a  été  vivement  sentie  dans  le  corps  du 
génie  et  dans  l'armée. 

C.  Duval  d'Yerres. 
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MANUFACTURIER,  INVENTEUR  ET  FABRICANT  DE  FER  CREUX  LAMINÉ, 
ANCIEN  ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE. 


Jean-Denis  Gandillot,  né  à  Besançon  en  mars 
1797,  fut  admis,  à  dix-huit  ans,  à  l'Ecole  poly- 
technique. Il  s'y  distingua  parmi  les  meilleurs 
élèves  ;  lorsqu'en  1816,  le  gouvernement  de  la 
Restauration  détruisit,  par  un  licenciement  géné- 
ral, l'avenir  des  jeunes  gens  qui  illustraient  cette 
grande  institution  nationale ,  Gandillot,  dont  les 
études  avaient  été  dirigées  de  préférence  vers  les 
sciences  d'application,  fut  naturellement  entraîné 
à  s'occuper  d'arts  industriels.  Il  chercha  une  nou- 
velle carrière  à  parcourir  avec  honneur,  tout  en 
y  trouvant  les  avantages  de  la  fortune. 

C'est  ainsi  que,  dès  1828,  il  dota  la  France  d'un 
établissement  important,  qui  n'avait  point  en- 
core eu  de  modèle  :  son  but  était  la  fabrication , 
en  fer  creux  laminé,  de  toute  espèce  d'objets  des- 
tinés à  la  construction  et  à  l'ameublement.  Pendant 
les  dix  premières  années,  les  produits  de  M.  Gan- 
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dillot,  bien  que  reconnus  par  un  juge  compétent, 
M.  le  baron  Charles  Dupin,  pour  être  établis 
avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  ne  furent  exé- 
cutés qu'à  l'aide  de  tubes  confectionnés  à  froid, 
au  moyen  de  bandes  de  fer  laminé,  dont  les  bords 
étaient  parfaitement  mis  en  contact,  mais  sans 
être  brasés  ni  soudés.  On  fabriquait  ainsi  des 
grilles,  des  balcons,  des  rampes  d'escalier,  des 
bancs  de  jardins,  mais  surtout  des  lits,  des  ca- 
napés, des  fauteuils,  etc. 

Ces  produits  obtinrent  la  médaille  d'argent  à 
l'exposition  de  l'industrie  de  1854,  époque  à  la- 
quelle ils  avaient  atteint  déjà  un  haut  degré  de 
perfection.  M.  Gandillot,  constamment  préoccupé 
des  moyens  de  se  procurer  des  tubes  plus  par- 
faits encore  que  ceux  employés  jusqu'alors  à  la 
construction  de  ses  produits,  était  à  l'affût  de 
toutes  les  découvertes  que  la  science  enfantait, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  Il  Gt  plusieurs 
voyages  en  Angleterre,  d'où  il  importa,  en  1838, 
un  procédé  des  plus  ingénieux  pour  souder  les 
tubes  à  chaud,  procédé  qu'il  mit  aussitôt  en  pra- 
tique dans  une  usine  spéciale  qu'il  fonda,  sur  une 
grande  échelle,  à  la  Briche  près  de  Saint-Denis. 

Cette  usine,  dès  sa  création,  pouvait  fabriquer 
par  jour  jusqu'à  deux  mille  mètres  de  tuyaux  de 
toute  dimension,  et  depuis,  les  moyens  de  fa- 
brication en  ont  été  doublés  par  l'établissement 
d'un  second  système  d'étirage  que  comportait  la 
force  de  la  machine  à  vapeur.  La  fabrication  ac- 
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tut»! le  peut  même  être  doublée  encore,  en  faisant 
travailler  jour  et  nuit,  en  sorte  que  Fusine,  telle 
que  l'a  fondée  M.  Gandillot ,  pouvant  produire 
8000  mètres  de  tuyaux  par  jour  est  à  même 
de  suffire,  sans  le  moindre  surcroît  de  dépenses, 
à  tous  les  développements  que  pourrait  acquérir 
en  France  l'application  de  ces  tubes.  Cette  appli- 
cation ne  s'est  pas  bornée  aux  emplois  déjà  signa- 
lés, car  ces  tuyaux  offrent  une  trop  grande  supé- 
riorité sur  ceux  en  plomb ,  en  fonte  et  en  cuivre 
employés  jusqu'alors,  pour  ne  pas  être  immédia- 
tement adoptés  comme  conduits  pour  legaz,  l'eau 
et  la  vapeur,  ainsi  que  pour  les  calorifères  à  eau 
chaude,  que  M.  Gandillot  importa  en  France,  où 
il  fit  construire  les  premiers  calorifères  (système 
Perkins)  en  1838.  Les  calorifères  à  eau  chaude 
sont  les  seuls  que  le  gouvernement  ait  adoptés 
depuis  pour  le  chauffage  des  grands  établisse- 
ments publics,  ce  qui  prouve  toute  l'importance 
du  double  service  rendu  au  pays,  et  par  l'impor- 
tation de  ce  nouveau  mode  de  chauffage  et  par 
l'invention  des  tuyaux  que  nécessite  leur  exploi- 
tation. 

Les  nouveaux  tubes  de  M.  Gandillot,  comme 
conduits  d'eau,  de  gaz  et  de  vapeur,  parurent 
pour  la  première  fois  à  l'exposition  de  1844,  où 
le  juri  leur  décerna  la  médaille  d'argent. 

Depuis  cette  exposition,  de  nouveaux  débou- 
chés importants  se  sont  créés,  notamment  l'ap- 
plication de  ces  tubes  aux  chaudières  des  loco- 
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motives  et  des  bateaux  à  vapeur,  pour  la  cons- 
truction desquels  ,  sans  cette  industrie,  la 
France  fût  devenue  forcément  tributaire  de  l'An- 
gleterre. Plus  récemment  encore  ces  tubes  ont 
fourni  à  M.  Fauvelle  de  Perpignan  les  moyens  de 
mettre  en  pratique  son  importante  invention  de 
la  sonde  hydraulique  creuse,  pour  forage  des  puits 
artésiens  ,  invention  qui ,  pendant  douze  ans, 
était  restée  à  l'état  de  théorie,  et  dans  la  pensée 
de  l'inventeur,  jusqu'au  moment  où  il  apprit 
l'existence  des  nouveaux  tubes  Gandillot,  les 
seuls  assez  rigides  et  assez  solidement  soudés 
pour  résister  à  l'effort  de  la  torsion  qu'exerce 
Faction  du  forage. 

Dans  le  rapport  fait  par  le  commissaire  du 
gouvernement  belge,  M.  Jobard  de  Bruxelles, 
sur  une  des  dernières  expositions  françaises , 
dont  sa  mission  l'obligeait  à  rendre  un  compte 
sévère  et  consciencieux,  nous  trouvons,  au  su- 
jet de  l'exploitation  de  M.  Gandillot,  une  appré- 
ciation remarquable  et  d'autant  moins  suspecte 
qu'elle  émane  d'un  étranger.  En  France  aussi  de 
nombreux  rapports  ont  fait  un  éloge  mérité  des 
diverses  industries  dont  M.  Gandillot  a  enrichi  le 
pays.  On  lit  notamment  dans  le  Journal  des  Débats, 
des  6  et  25  août  1842,  deux  articles  où  sont  par- 
faitement exposés  les  avantages  que  les  indus- 
triels et  les  économistes  peuvent  retirer  de  la 
connaissance  complète  et  de  l'emploi  des  pro- 
duits de  la  maison  Gandillot. 
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«  En  bonne  économie,  dit  Fauteur  de  ces  arti- 
cles, tout  gouvernement  doit  de  préférence  aide 
et  appui  aux  inventions  qui  tendent  à  le  rendre  le 
moins  possible  tributaire  des  pays  étrangers. 
Ainsi,  en  France,  où  le  fer  manque,  tous  les  be- 
soins de  notre  industrie  nous  forcent  de  recourir  à 
la  Russie,  à  laSuède  et  à  l'Angleterre  pour  alimen- 
ter nos  usines.  Celui  qui  parviendrait  à  remplacer 
le  fer  par  un  produit  national,  devrait  être  con- 
sidéré comme  un  homme  utile,  comme  un  bien- 
faiteur de  son  pays.  Il  en  est  de  même  de  celui 
qui,  sans  créer  des  produits  nouveaux  ,  trouve 
le  moyen  d'employer  d'une  manière  plus  écono- 
mique ceux  déjà  existants ,  car  le  résultat  est  le 
même  ;  le  tribut  payé  à  l'étranger  diminue  dans 
la  proportion  de  l'économie  apportée  dans  l'em- 
ploi de  la  matière  importée. 

»  Sous  ce  point  de  vue  l'établissement  fondé 
par  M.  Gandillot  doit  être  considéré  comme  une 
conquête  de  notre  industrie  métallurgique,  com- 
me une  tendance  vers  son  affranchissement. 
Avant  lui,  personne  n'avait  songé  à  employer 
le  fer  creux.  Les  difficultés  de  l'exécution,  le  prix 
de  la  main-d'œuvre,  avaient  fait  réserver  cette 
opération  pour  le  travail  des  métaux  précieux  ou 
pour  les  objets  de  grande  dimension.  Ainsi  nos 
lits  en  fer,  les  grilles  de  nos  parcs,  les  sièges  de 
nos  jardins,  les  balustrades  de  nos  balcons,  les 
rampes  de  nos  escaliers,  etc.,  avaient  toujours 
été  forgés  en  fer  plein. 
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»  Aussitôt  que  l'invention  de  M.  Gandillot  a  été 
connue,  elle  est  devenue  l'objet  de  bien  des  atta- 
ques; car  elle  avait  à  lutter  contre  les  idées 
reçues,  contre  les  intérêts  froissés;  mais  suc- 
cessivement toutes  les  objections  sont  tombées 
devant  l'expérience  et  la  pratique  ;  des  grilles 
posées  depuis  bientôt  quinze  ans  n'ont  reçu  au- 
cune atteinte  du  temps,  bien  qu'elles  soient  ex- 
posées à  toutes  les  influences  de  l'atmosphère... 
On  ne  saurait  plus  mettre  en  doute  l'avenir  ré- 
servé à  cette  industrie,  après  les  nombreux  per- 
fectionnements qu'elle  a  reçus  de  son  inventeur. 

>  La  consommation  annuelle  du  fer  en  France 
est  d'environ  cent  cinquante  millions  de  kilo- 
grammes. Pour  le  quart  au  moins  des  ouvrages 
auquel  il  est  employé,  le  fer  creux  peut  être 
substitué  avantageusement  au  fer  plein,  d'où  il 
résulte  que,  si,  dans  les  ouvrages  en  fer  creux, 
il  entre  deux  tiers  moins  de  matière,  l'économie 
annuelle  apportée  en  France  par  l'admission  uni- 
verselle du  fer  creux  sera  de  vingt-cinq  millions 
de  kilogrammes,  c'est-à-dire  suffisante  pour 
faire,  tous  les  ans,  plus  de  cent  lieues  de  chemin 
de  fer.  » 

Or,  cette  admission  universelle  du  fer  creux, 
que  suppose  le  Journal  des  Débats ,  ne  sera  pas 
longtemps  à  se  réaliser  désormais  ,  car  le  brevet 
d'invention  qui  en  assurait  le  privilège  à  l'inven- 
teur vient  d'expirer,  et,  certes,  ce  moment  était 
attendu  avec  impatience  par  l'industrie  rivale. 
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Si  nous  résumons  les  divers  titres  que 
M.  Gandillot  peut  avoir,  dès  a  présent,  à  la  re- 
connaissance publique,  nous  trouvons  que  ces 
titres  sont  autant  d'industries  complètes  et  im- 
portantes dont  il  a  doté  le  pays,  et  qui  sont  : 

1°  La  substitution  du  fer  creux  au  fer  plein  dans 
les  principaux  travaux  de  construction  et  de  serrurie, 
ainsi  que  pour  l'ameublement  en  général.  Cette  appli- 
cation est  tombée  désormais  dans  le  domaine  de 
Tindustrie  publique  qui  s'en  est  emparée  avec 
avidité. 

2°  L'importation  en  France  du  procédé  de  fa- 
brication des  tubes  étirés  et  soudés  à  chaud,  qui, 
outre  leur  application  à  l'industrie  du  fer  creux 
substitué  au  fer  plein,  servent  pour  conduits  de 
gaz,  dyeau  ,  de  vapeur,  etc.,  et  pour  une  foule 
d'emplois  de  nature  diverse  en  mécanique,  et, 
notamment,  la  sonde  hydraulique  pour  puits  arté- 
siens dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Ce  procédé,  qu'il  exploite  à  l'usine  de  la  Bridhe, 
sous  le  bénéfice  d'un  brevet,  est  dès  à  présent 
établi  sur  une  si  grande  échelle,  qu'au  moyen 
d'une  faible  augmentation  dans  le  personnel,  il 
peut  suffire  aux  besoins  de  la  France  entière. 

3°  L'importation  en  France  du  système  de 
chauffage  par  Veau  chaude  au  moyen  de  ces  mêmes 
tuyaux.  Ce  système ,  adopté  aujourd'hui  pour 
tous  les  grands  établissements  de  l'Etat,  a  été 
livré  au  domaine  public  par  M.  Gandillot,  qui 
a  voulu,  en  agissant  ainsi,  que  chacun  pût  pro- 
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fiter  des  bienfaits  de  ce  précieux  procédé,  dont 
l'exploitation  n'eût  pu  répondre  aux  besoins  de 
tous,  si  le  privilège  d'un  brevet  l'eût  restreinte 
aux  mains  d'un  seul, 

4°  L'invention  d'un  procédé  nouveau  pour  la  /a- 
bricalion  des  tubes  en  fer  doublés ,  et  dont  le  dia- 
mètre peut  s'élever  jusqu'à  0ra  16  c,  et  même 
au  delà.  Ces  tubes  ne  présentent  aucune  soudure 
et  ne  comportent  par  conséquent  de  fuite  qu'au- 
tant que  le  fer  lui-même  serait  corrodé  ou  dé- 
chiré à  force  de  service  ;  comme  leur  épaisseur 
peut  descendre  jusqu'à  3  et  même  2  millimè- 
tres, ils  sont  particulièrement  destinés  aux  chau- 
dières des  locomotives  et  des  bateaux  à  vapeur, 
et  généralement  à  tous  les  cas  où,  placés  dans  un 
foyer  intense,  une  dilatation  trop  prononcée  pourrait 
agir  sur  la  soudure  des  tubes  ordinaires.  La  pre- 
mière fourniture  de  cette  nouvelle  sorte  de  tubes 
a  eu  lieu  en  1845,  au  port  de  Lorient,  pour  la 
marine  royale. 

Frédéric  Devii.lk. 
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(  JEAN-JACQUES)  , 

RRCEVEtR-tiÉXERAL  DES  FINANCES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME, 
RÉCENT  DE   LA  BA^QL'R  DE    FRANCE,    OFFICIER   DE    LA  I.ÉGION- 

d'honnedr. 


Il  naquità  Paris,  le  11  juillet  1785.  Son  père, 
justement  considéré,  occupait  un  emploi  impor- 
tant à  la  ferme  générale.  Il  fit  ses  études  au 
collège  delà  ville  de  Soissons,  dans  laquelle  son 
aïeul  maternel,  M.  Abel  Beftroy,  écuyer,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  avait  été  prévôt-général  de  la 
maréchaussée  du  Soissonnais. 

Il  fut  d'abord  destiné  au  service  militaire,  et 
dut  entrer  comme  élève-gendarme  dans  la  mai- 
son du  Roi.  La  Révolution,  qui  ruina  sa  famille, 
changea  complètement  ses  projets  d'avenir.  Il  se 
destina  alors  aux  affaires  de  banque  et  de  com- 
merce ;  il  entra  plus  tard  chez  un  agent  de  change 
de  Paris,  dont  il  devint  bientôt  l'associé,  et  il  fut 
pendant  plusieurs  années  secrétaire  de  la  cham- 
bre syndicale.  En  1809,  il  fit  partie  des  chevau- 
légers  de  la  garde  nationale  parisienne,  et,  dans 
l'organisation  de  la  nouvelle  garde  nationale  qui 
fut  décrétée  en  18U,  il  fut  nommé  caporal  de  la 
lre  compagnie  du  1er  bataillon  de  la  Zme  légion.  Il 
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était  sous  les  armes  les  30  et  31  mars  1814,  hors 
des  barrières,  et  de  garde  a  celle  du  faubourg 
Saint-Denis. 

En  1816,  il  acheta  à  bas  prix  la  charge  d'un 
agent  de  change,  embarrassé  dans  ses  affaires, 
et  fut  bientôt  nommé  adjoint  au  syndic  de  sa 
compagnie.  Pendant  l'exercice  de  ces  fonctions, 
il  fut  chargé,  par  les  banquiers  souscripteurs  de 
l'emprunt  delà  ville  de  Paris,  de  conduire  et  de 
mener  à  fin  cette  importante  négociation  ;  ei 
d'autres  affaires  non  moins  considérables  lui 
furent,  à  diverses  époques,  confiées  par  les  prin- 
cipales maisons  de  banque  de  la  capitale. 

Pendant  l'année  1818,  une  effroyable  crise  fi- 
nancière, occasionnée  par  la  vente  et  la  livraison, 
sur  la  place  de  Paris,  d'une  grande  quantité  de 
rentes  résultant  d'un  nouvel  emprunt,  vint  jeter 
la  consternation  à  la  bourse,  et  même  compro- 
mettre le  crédit  public.  Plusieurs  maisons  de 
banque  très-respectables  se  trouvaient  forte- 
ment compromises.  Elles  chargèrent  alors  M.  de 
Nerville  de  faire  leur  liquidation  au  parquet,  et  il 
y  parvint  à  leur  satisfaction.  A  la  même  époque, 
il  eut  le  bonheur,  en  engageant  toute  sa  fortune, 
de  pouvoir  sauver  du  naufrage  un  de  ses  collè- 
gues, son  intime  ami,  entraîné  par  la  faillite  d'un 
grand  spéculateur  de  mauvaise  foi.  Il  en  fut  bien 
récompensé  ;  car  ce  même  agent  de  change,  au 
bout  de  quelques  années,  refit  sa  fortune  et  se 
replaça  au  premier  rang  de  sa  compagnie. 
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Cependant,  en  1823,  après  tant  de  travaux  et 
d'émotions,  le  juste  désir  de  jouir  d'une  position 
indépendante  et  tranquille,  et,  de  plus,  la  consi- 
dération de  l'élévation  excessive  du  prix  des  of- 
fices d'agent  de  change,  le  déterminèrent  à  ven- 
dre sa  charge,  en  réalisant  une  fortune  qui  lui 
parut  amplement  suffire  à  ses  goûts  et  même  à 
son  ambition  de  père  de  famille.  11  emporta  dans 
sa  retraite  tous  les  regrets  de  sa  compagnie,  dans 
laquelle  il  compte  encore  ses  meilleurs  amis. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  il  était  retiré,  avec 
ses  enfants,  dans  sa  maison  de  campagne  de 
Verrières.  11  la  quitta  aussitôt  pour  aller  se  faire 
inscrire,  un  des  premiers,  comme  grenadier  de  la 
garde  nationale,  compagnie  Leclerq,  de  la  2roc  lé- 
gion. Il  s'y  fit  toujours  remarquer  par  une  exac- 
titude scrupuleuse  dans  son  service,  et  par  ses 
opinions  aussi  conservatrices  que  libérales.  Eu 
octobre  1830,  M.  le  baron  Louis,  alors  ministre 
des  finances,  dont  il  était  particulièrement  connu, 
le  nomma  receveur-général  du  département  de 
la  Somme,  à  Amiens.  Par  ordonnance  du  Roi,  en 
date  du  28  mai  1838,  sur  la  proposition  de  M.  La- 
plagne,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et,  par  ordonnance  du  27  avril  1846, 
il  fut  promu  au  grade  d'officier  du  même  ordre, 
encore  sur  la  proposition  de  M.  Laplagne,  mi- 
nistre des  finances. 

Il  fit  partie  de  la  commission  des  receveurs- 
généraux  qui ,  en  décembre  1844 ,  soumissionna 
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l'emprunt  de  deux  cents  millions,  et  de  celle  qui 
se  présenta  à  l'adjudication  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon. 

A  la  fin  de  Janvier  1845,  il  fut  nommé  régent 
de  la  Banque  de  France,  à  une  très-grande  ma- 
jorité, en  remplacement  de  M.  Buftault,  décédé. 
Il  aurait  été  nommé  cinq  ans  plus  tôt,  sans  l'in- 
tervention pressante  de  M.  Thiers,  ministre  des 
affaires  étrangères,  qui  fit  nommer  son  beau- 
père,  M.  Dosne. 

M.  de  Nerville  remplit  plusieurs  fonctions  gra- 
tuites avec  autant  de  zèle  que  de  désintéresse- 
ment. Il  est  membre  du  conseil  académique  d'A- 
miens, et  siège  très-utilement  dans  cette  hono- 
rable assemblée.  Il  est  aussi  un  des  administra- 
teurs de  la  caisse  d'épargne  de  Paris  et  l'un  des 
fondateurs  de  celle  d'Amiens.  A  ces  deux  der- 
niers titres,  comme  par  les  autres  moyens  que 
lui  donnent  sa  fortune  et  son  influence,  il  a  rendu, 
et  rend  chaque  jour,  de  grands  et  nombreux  ser- 
vices à  la  classe  ouvrière,  qui,  soit  à  Amiens,  soit 
à  Paris,  voit  avec  raison  en  lui  l'un  de  ses  amis 
les  plus  éclairés  et  les  plus  dévoués.  A  propos 
des  caisses  d'épargne ,  nous  croyons  utile  de 
citer  ci-dessous  quelques  fragments  d'un  rap- 
port très-judicieux  que  M.  de  Nerville,  il  y  a 
quelque  temps,  a  présenté  à  l'autorité  supé- 
rieure sur  cette  importante  matière  (1). 

(1)  Dans  ce  rapport,  l'honorable  receveur-général  de  la 
Somme,  après  avoir  témoigné  son  entier  assentiment  au 
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Nous  ne  saurions  terminer  cette  notice  sans 
dire  un  mot  de  la  belle  position  que  M.  de  Ner- 
ville  s'est  faite  dans  le  monde,  tant  par  l'aménité 
et  la  franchise  de  ses  manières  que  par  son  iné* 
puisable  disposition  à  obliger.  A  Amiens,  tandis 
que,  dans  ses  bureaux,  le  commerce  et  l'indus* 
trie,  ainsi  que  les  administrations  publiques  et 
particulières ,  trouvent  toujours  le  plus  grand 
empressement  à  faciliter  leurs  opérations,  ses 
salons  sont  le  rendez-vous  habituel  de  la  société 
la  plus  honorable  comme  la  plus  élégante  de  la 

principe  de  la  nouvelle  loi  présentée  aux  chambres  par  M.  le 
ministre  des  finances  sur  les  caisses  d'épargne,  démontre,  par 
des  chiffres,  que  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants  dé- 
pôts sont  faits  par  les  classes  aisées  de  la  société,  et  qu'ainsi 
le  but  du  législateur  ne  se  trouve  pas  atteint  : 

«  La  caisse  d'épargne,  dit-il,  n'étant  fermée  à  personne, 
souvent  il  arrive  que  des  chefs  de  famille,  notoirement  opu- 
lents, ne  rougissent  point  de  venir  réclamer,  soit  pour  eux, 
soit  pour  leurs  enfants,  le  bénéfice  de  cette  institution,  qui  de- 
vrait être  le  partage  exclusif  des  positions  les  plus  modestes. 
Ne  pourrait-on,  pour  corriger  cet  abus,  et  comptant  sur  une 
certaine  pudeur  do  la  part  des  personnes  qui  occupent  un 
rang  plus  ou  moins  élevé  dans  la  société,  exiger  que  sur  le  li- 
vret de  chaque  déposant  fût  indiqué  nettement  et  d'une  ma- 
nière très-explicite  ses  qualités  s'il  est  majeur,  et  celles  de  ses 
parents  s'il  est  mineur. 

»  Une  telle  disposition  introduite  dans  la  loi,  et  donnant  d'ail- 
leurs aux  administrateurs  le  droit  de  vérifier  les  déclarations 
qui  leur  seraient  faites,  pourrait,  ce  me  semble,  écarter  bon 
nombre  de  ces  avares  spéculateurs,  qui  cherchent  un  moyen 
accessoire  de  lucre  dans  les  placements  à  la  caisse  d'épargne, 
ou  veulent  ajouter  un  pareil  supplément  à  la  fortune  qui  at- 
tend leurs  enfants. 

»  Il  faudrait  pouvoir  écarter  aussi  cette  classe  nombreuse  de 
déposants  qui,  ayant  atteint  le  maximum  total  des  dépôts,  et 
l'ayant  atteint  souvent  dans  le  plus  court  délai  que  compor- 
tent les  règles  existantes,  se  font  de  ce  maximum  une  sorte  de 
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ville  et  du  département.  A  Paris,  tous  les  hom- 
mes qui  s'occupent  de  grandes  affaires  financières 
savent  et  témoignent,  en  toute  occasion ,  com- 
bien M.  de  Nerville  mérite  d'estime  par  l'inté- 
grité, la  capacité  et  la  générosité  dont  il  a  cons- 
tamment fait  preuve  dans  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière. Enfin,  pour  peindre  en  un  trait  cet  homme 
de  bien,  il  suffira  de  faire  cette  simple  remarque, 
qu'il  a  beaucoup  d'amis  dévoués,  et  qu'il  serait 
Irès-difGcile  de  lui  trouver  un  seul  ennemi. 

capital  immobilisé  dont  ils  touchent  indéfiniment  les  intérêts. 

«  ...  Je  me  permettrai  aussi  d'émettre  le  vœu  de  voir  ré- 
duit à  cinquante  francs,  pour  les  départements,  le  montant  de 
chaque  dépôt  hebdomadaire.  Cette  somme  de  cinquante  francs 
me  paraîtrait  parfailement  en  rapportavec  les  plus  foi  tes  éco- 
nomies que  puisse  faire  un  travail  réel,  dans  les  localités  que 
j'ai  sous  les  jeux,  eu  égard  au  niveau  général  des  salaires,  qui 
pourtant  y  est  notablement  plus  élevé  que  dans  beaucoup 
d'autres  départements. 

»  En  vous  soumettant  ces  aperçus,  j'ai  surtout  eu  en  vue  de 
vous  faire  connaître  combien  il  me  paraît  essentiel  d'opposer, 
autant  que  possible,  une  barrière  à  cette  spéculation  usurpa- 
trice qui  envahit  chaque  jour  de  plus  en  plus  le  domaine  des 
caisses  d'épargne,  et  finirait  peut-être  à  la  longue  par  faire  de 
ces  institutions  une  des  principales  charges  de  l'État. . . 

»...  J'espère  cependant,  monsieur  le  ministre,  que  vous  ne 
m'en  croirez  pas  moins  vivement  préoccupé  de  l'immense  in- 
térêt moral  et  politique  qu'il  y  a  à  maintenir  et  à  étendre  en- 
core, s'il  se  peut,  le  bienfait  des  caisses  d'épargne.  Fortifier  l'in- 
stitution en  la  dégageant  des  éléments  parasites  et  onéreux 
qui  altèrent  sa  nature  et  compromettent  par  conséquent  son 
avenir,  voilà  le  noble  but  que  poursuit  votre  projet  de  loi,  et 
que  je  serai  heureux,  autant  que  qui  que  ce  soit,  de  lui  voir 
atteindre  » 

H.  de  Lestrées. 
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(JEAN- AUGUSTE), 


Il  naquitle7  juillet  1746,  à  Entrayes(Aveyron), 
et  fut  entraîné  de  bonne  heure  vers  la  carrière 
des  armes,  dont  les  dangers  et  les  vicissitudes 
souriaient  à  son  imagination,  et  avaient  la  gloire 
et  les  applaudissements  de  la  patrie  pour  récom- 
pense. Incapable  d'ailleurs  de  s'ensevelir  dans 
une  obscure  oisiveté,  alors  que  l'Europe  coalisée 
s'efforçait  de  nous  arracher  noire  indépendance, 
le  premier  des  besoins  pour  un  peuple,  il  vola 
sous  les  drapeaux,  prit  part  à  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  mémorable  époque,  et  se  distingua 
dans  toutes  les  rencontres.  Entré,  le  16  juin  1782, 
dans  la  gendarmerie  de  Lunéville,  il  y  ser\*it  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps. 

Avec  le  grade  de  sous-lieutenant  il  fut  admis 
dans  la  cavalerie  de  la  légion  du  centre  (31  mai 
1792) , devenue  plus  tard  20e  de  chasseurs.  Nommé 
lieutenant  le  12  juillet  1793,  et  capitaine  le  22 
du  même  mois,  il  fut  promu  au  grade  de  chef  de 
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brigade,  ou  colonel  du  13e  de  cavalerie,  devenu 
22e  de  dragons  le  15  floréal  an  VIII. 

L'astre  de  Napoléon  s'était  levé  sur  l'horizon, 
et  le  tour  de  l'étranger  était  venu  de  redouter  un 
génie  qui  savait  soumettre  la  victoire  à  ses  cal- 
culs. 

La  campagne  d'Allemagne  de  1805  s'ouvrit  et 
fournit  au  colonel  de  Carrier  de  Boissy  de  nou- 
velles occasions  de  déployer  ses  talents  et  son 
intrépidité.  Sa  brillante  conduite  lui  valut  sa  no- 
mination au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  de 
la  Légion-d'Honneur  (25  décembre  1805),  dont 
il  faisait  partie  comme  officier  dès  la  création  de 
cette  institution, 

Employé  l'année  suivante  (1806)  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse,  il  se  montra  digne  de  ses  nobles 
antécédents;  il  continua  à  donner  des  preuves  de 
son  dévouement  dans  la  campagne  de  Pologne  de 
1807,  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  sanglante 
bataille  d'Eylau  (9  février),  et  reçut  le  14  avril 
suivant  la  récompense  de  ses  services  par  sa  no- 
mination au  grade  de  général  de  brigade.  Il  Ait 
aussi  nommé  baron  de  l'Empire. 

Dès  que  la  guerre  eut  commencé  en  Espagne, 
le  général  de  Carrier  de  Boissy  fut  appelé  à  y 
cueillir  de  nouveaux  lauriers. 

Il  commandait  une  brigade  dans  l'armée  de 
Portugal,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Raguse,  lorsque,  le  17  juillet  1812,  le  maréchal 
s'établit  sur  les  hauteurs  de  la  vallée  de  la  Gua- 
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rena,  et  vit  qu'une  portion  de  l'armée  anglaise  se 
formait  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  «  Dans 
»  cet  endroit,  dit-il  dans  son  rapport  daté  de  Tu- 
»  delà  le  31  du  même  mois,  les  hauteurs  de  cette 
»  vallée  sont  très-escarpées,  et  la  vallée  a  une  lar- 
»  geur  médiocre. Soit  que  cefûtle  besoin  de  rappro- 
»  cher  ses  troupes  de  l'eau,  à  cause  de  la  chaleur 
»  excessive  qui  se  faisait  sentir,  soit  pour  toute 
»  autre  raison  que  j'ignore,  le  général  anglais  en 
»  avait  placé  la  plus  grande  partie  dans  le  fonds 
»  à  demi-portée  du  canon  des  hauteurs  dont  nous 
»  étions  les  maîtres;  aussi,  en  arrivant,  je  lis 
»  mettre  en  batterie  quarante  pièces  de  canon, 
»  qui  dans  un  moment  eurent  forcé  l'ennemi  à 
»  se  retirer,  après  avoir  laissé  un  grand  nombre 
j>  de  morts  et  de  blessés  sur  la  place.  L'armée 
»  marchait  sur  deux  colonnes,  et  j'avais  donné 
»  le  commandement  de  la  colonne  de  droite,  dis- 
»  tante  de  celle  de  gauche  de  trois  quarts  de  lieue, 
»  au  général  Çlausel.  Arrivé  sur  les  lieux,  le  géné- 
»  ral  Clausel,  ayant  peu  de  monde  devant  lui, 
>  crut  pouvoir  s'emparer  de  deux  plateaux  de  la 
•  rive  gauche  de  la  Guarena  et  les  conserver; 
»  mais  cette  attaque  fut  faite  avec  peu  de  monde  ; 
»  ses  troupes  n'étaient  pas  reposées  et  à  peine 
»  formées;  l'ennemi  s'en  aperçut,  marcha  aux 
»  troupes  qu'il  avait  ainsi  jetées  en  avant  et  les 
»  força  à  la  retraite.  Dans  ce  combat,  qui  fut  d'une 
»  courte  durée,  nous  avons  éprouvé  quelques 
»  pertes.  La  division  des  dragons  qui  soutenait 
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>  l'infanterie  chargea  avec  vigueur  toute  la  cava- 
*  lerie  anglaise,  mais  le  général  Carrié,  un  peu 
»  trop  éloigné  du  peloton  d'élite  du  15e  régiment, 
»  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  » 

M.  Carrié  de  Boissy  resta  au  pouvoir  des  An- 
glais jusqu'à  la  paix.  — Les  événements  de  1814 
le  rendirent  enfin  à  la  liberté  et  à  sa'  patrie. 

Cette  même  année,  le  roi  Louis  XVIII  honora 
les  éminentes  qualités  de  cet  officier-général  en 
lui  conférant  la  croix  de  Saint-Louis,  mais  les 
promesses  faites  d'un  avancement  payé  si  chère- 
ment furent  perdues. 

Employé  activement  pendant  les  Cent-Jours,  il 
donna  les  plus  utiles  exemples,  mais  les  destinées 
de  l'Empire  furent  fixées  à  Waterloo. 

Le  général  de  Carrié  de  Boissy  rentra,  peu  après 
cette  déplorable  péripétie,  dans  la  vie  privée, 
oubliant  presque  ses  blessures,  mais  ressentant 
vivement  celles  de  la  patrie. 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  le  général  Carrié 
de  Boissy  a  été  appelé  au  conseil  général  de  l'A- 
veyron,  où  il  s'est  associé,  avec  cette  activité  et 
cet  enthousiasme  qui  le  caractérisent  éminem- 
ment, a  toutes  les  mesures  propres  à  donner  une 
vive  et  heureuse  impulsion  à  tous  les  éléments  de 
richesse  morale  et  matérielle  que  celte  portion  si 
intéressante  de  la  France  renferme  en  son  sein. 

En  résumé,  M.  le  général  baron  Carrié  de 
Boissy  a  fait  toutes  les  campagnes  de  la  Républi- 
que et  de  l'Empire  ;  chacun  de  ses  grades  fut  le 
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prix  d'une  action  d'éclat.  Il  reçut  six  blessures  et 
eut  quatre  chevaux  tués  sous  lui.  En  Espagne, 
lorsqu'il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  il  per- 
dit tous  ses  bagages,  et  n'en  fut  jamais  indemnisé. 
Comme  beaucoup  d'autres  mis  en  oubli  par  la 
Restauration,  il  pouvait  encore  servir  utilement 
le  pays  de  son  épée,  malgré  ses  graves  blessu- 
res; mais  ses  services  étant  restés  sans  avance- 
ment, ses  pertes  et  ses  malheurs  sans  compensa- 
tion, il  prit  sa  retraite. 


J.  Du VERGER 


r  • 

LE  C™  DE  CHABROL-CHAMÉANE, 

CHEVALIER  DE  LA  LÉGÏON-d'HONNEUR,  GENTILHOMME  DE  LA  CHAMBRE 
DU  ROI,  ANCIEN  'MEMBRE  DU  CONSEIL-GENERAL  ,  ANCIEN  DÉPUTÉ, 
ANCIEN  MAIRE  DE  NEVERS. 


Il  appartient  à  une  famille  noble  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  considérées  de  l'Auvergne; 
elle  a  donné  plusieurs  capitaines-généraux  à  cette 
province,  et  parmi  ses  alliances  elle  compte  le 
grand  Arnaud,  le  marquis  de  Pomponne,  Jean  de 
Basmaison,  etc.  Il  avait  pour  aïeul  Michel  de  Cha- 
brol, avocat  du  roi  au  présidial  de  Riom,  qui  naquit 
en  cette  ville  en  1714,  et  s'illustra  par  une  science 
profonde,  qui  lui  valut  souvent  d'être  consulté  par 
le  chancelier  de  France  sur  les  questions  les  plus 
difficiles  du  droit  public  et  de  l'administration  gé- 
nérale. Louis  XV  le  réintégra  dans  ses  titres  de 
noblesse,  dont  sa  famille  avait  été  déchue  en  em- 
brassant le  protestantisme  à  l'époque  des  discus- 
sions religieuses.  Il  publia  en  1784  le  Commentaire 
sur  la  coutume  d'Auvergne,  et  le  célèbre  jurisconsulte 
Merlin  n'hésite  pas  à  placer  cet  ouvrage  au  pre- 
mier rang  de  ceux  de  ce  genre.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'élat  par  Louis  XVI,  le  21  mars  1780, 
et  mourut  à  Riom  le  22  février  1792,  laissant  deux 
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fils  :  l'un,  qui  fut  colonel  du  régiment  d'Auver- 
gne; l'autre,  Guillaume-Joseph  de  Chabrol,  qui, 
après  avoir  embrassé  la  carrière  des  armes,  de- 
vint plus  tard  président  au  présidial  de  Riom,  et 
fut  envoyé  aux  états-généraux  comme  député  de 
la  noblesse  d'Auvergne,  par  l'assemblée  même 
que  son  père  présidait.  II  mourut  en  1818,  après 
avoir  reçu  en  1815,  de  Louis  XVIII,  le  titre  héré- 
ditaire de  comte  pour  lui  et  ses  enfants.  Il  laissa 
une  fille  mariée  au  descendant  de  l'ancienne  fa- 
mille génoise  des  Soubrany,  et  cinq  fils  : 

Le  comte  Guillaume  de  Chabrol-Tournoèlle, 
ancien  maire  et  député  de  la  ville  de  Riom,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  qui  mourut  en 
1 820. 

Le  comte  Jean-André  de  Chabrol-Crousol,  grand 
officier  de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  grand-cordon  de  l'ordre  de 
Saint-Joseph  de  Toscane,  pair  de  France,  ministre 
de  la  marine  et  des  finances.  Il  entra  au  conseil 
d'état  en  1805,  fut  successivement  nommé  maître 
des  requêtes,  président  du  conseil  supérieur  de 
liquidation  en  Toscane,  premier  président  de  la 
cour  d'Orléans,  intendant-général  des  provinces 
illyriennes.  Sous  la  première  Restauration  il  fut 
nommé  préfet  du  Rhône;  en  1815  il  refusa  de 
prêter  serment  à  l'empereur,  et  au  retour  du  roi 
reprit  sa  préfecture,  où  il  sut  se  confier  l'estime 
et  l'affection  des  Lyonnais.  Après  avoir  été  prési- 
dent du  comité  des  finances  au  conseil  d'état,  et 
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directeur  général  de  l'enregistrement,  le  roi  l'ap- 
pela dans  son  conseil,  où  il  déploya  de  grands 
talents. 

Le  comte  Joseph-Gaspard  de  Chabrol-Volvic, 
frère  du  précédent,  grand-officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  de  Sainl- 
.Wladimir  de  Russie,  et  d'un  grand  nombre  d'or- 
dres étrangers,  conseiller  d'état,  préfet  de  la  Seine, 
député  du  Puy-de-Dome,  entra  fort  jeune  à  l'école 
polytechnique,  d'où  il  sortit  avec  le  numéro  1,  et 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  en  qualité  d'in- 
génieur. Il  coopéra  au  grand  et  bel  ouvrage  sur 
cette  contrée.  De  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement préfet  du  département  de  Montenotle 
et  de  la  Seine,  poste  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  révolu- 
lion  de  1830. 

Le  dernier  des  frères  des  précédents,  Jean  de 
Chabrol-de  Murol,  qui  mourut  à  l'âge  de  25  ans, 
donnait  de  grandes  espérances  comme  savant. 
.Sorti  de  l'école  polytechnique,  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  et  se  livra  avec  ardeur  aux 
sciences  mathématiques  et  astronomiques,  dans 
le  but  d'aller  prêcher  l'Evangile  en  Chine.  A  18 
ans  il  avait  envoyé  à  l'Institut  des  mémoires  scien- 
tifiques qui  avaient  vivement  attiré  l'attention  de 
ce  corps  savant.  A  20  ans  il  avait  été  présenté 
trois  fois  peur  une  place  vacante  dans  la  section 
des  mathématiques  de  l'Institut.  Il  mourut  au  mo- 
ment où  il  venait  d'être  ordonné  prêtre. 

Le  comte  Antoine-Joseph  de  Chabrol -Cha- 
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méaue,  dont  nous  nous  proposons  d'esquisser  ici 
la  vie,  esi  le  second  frère  des  précédents.  Né  en 
\  771 ,  il  embrassa  fort  jeune  la  carrière  des  armes, 
et  entra  comme  ofticier  au  régiment  lyonnais  (24* 
d'infanterie).  C'est  dans  cette  position  que  le  trouva 
la  révolution  de  1789.  Il  céda  à  l'exemple  que  lui 
donnait  l'élite  de  la  noblesse  française,  et  alla  re- 
joindre au  delà  du  Rhin  le  corps  du  prince  de 
Condé;  il  ût  toutes  les  campagnes  de  l'émigration 
et  ne  rentra  sur  le  sol  natal  que  lorsque  la  paix  et 
la  tranquillité  eurent  été  rétablies.  Le  comte  de 
Chabrol  contracta  mariage  avec  M,,e  de  Prisye, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  du  Nivernais,  dont 
le  père  était  président  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  en  1789,  et  avait  succombé  au  10  août  en 
défendant  le  roi.  M,,e  de  Prisye  était  nièce  de  l'abbé 
de  Radonvilliers,  précepteur  des  enfants  de 
France  et  membre  de  l'Académie  française.  Par 
suite  de  cette  alliance,  M.  de  Chabrol,  tout  en  con- 
servant de  grands  intérêts  en  Auvergne,  vint  s'é- 
tablir à  Nevers,  où  l'aménité  de  ses  manières,  son 
active  et  ingénieuse  bienfaisance  lui  acquirent 
<lans  cette  ville  la  plus  honorable  popularité.  Les 
vœux  de  ses  concitoyens  le  désignaient  depuis 
longtemps  pour  les  fonctions  de  maire,  il  y  fut  en 
effet  nommé  en  1810  et  y  resta  jusqu'en  1820. 
M.  de  Chabrol  y  a  donné  des  preuves  multipliées 
de  son  inépuisable  activité  pour  les  intérêts  mo- 
raux et  matériels  de  celte  intéressante  et  indus- 
trieuse cité,  qui,  sous  ses  auspices  et  par  ses 
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soins,  s'est  enrichie  de  plusieurs  établissements 
utiles  et  agréables. 

En  1818  il  eut  le  bonheur  rare  de  réunir  l'una- 
nimité, moins  une  voix,  des  votes,  et  fut  proclamé 
député.  Reçu  à  la  Chambre,  il  prit  la  part  la  plus 
active  à  ses  travaux,  fit  partie  de  plusieurs  com- 
missions, fut  nommé  secrétaire  de  plusieurs  bu- 
reaux, et  se  fit  remarquer  par  une  profonde  intel- 
ligence des  mesures  les  plus  propres  à  résoudre 
le  difficile  problème  de  l'ordre  uni  à  la  liberté. 

En  1822  et  en  1824  il  fut  de  nouveau  réélu  dé- 
puté  par  les  collèges  électoraux  de  Nevers,  dont 
il  avait  été  nommé, le  président;  il  cessa  ses  fonc- 
tions législatives  à  la  dissolution  de  la  Chambre 
septennale  en  1827.  En  récompense  de  ses  longs 
et  solides  services  il  reçut,  à  l'époque  du  sacre  de 
Charles  X,  le  titre  de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi. 

L'alné  de  ses  fils,  le  vicomte  François-Ernest  de 
Chabrol-Chaméane,  entré  fort  jeune  dans  la  ma- 
gistrature, était  en  1830  substitut  à  Versailles  ;  il 
crut  devoir,  à  la  suite  des  événements  politiques, 
résigner  ses  fonctions. 

Il  a  publié  : 

1°  Le  Dictionnaire  de  législation  usuelle;  2°  le 
Dictionnaire  général  des  lois  pénales;  5°  un  mé- 
moire sur  le  déplacement  de  la  population  dans 
Paris  et  sur  les  moyens  d'y  remédier,  au  nom  des 
trois  arrondissements  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  dont  il  avait  été  nommé  commissaire;  en 
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1842  il  a  été  élu  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment de  Ne  vers. 

Armes  :  Chabrol  porte  d'azur  au  1er  et  au  4e  un 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  molettes  d'épe- 
ron, dont  deux  en  chef  et  une  en  pointe;  au  2e  et 
au  3*  un  pal  d'or  chargé  d'un  lion  de  gueule  onglé 
et  langué  de  même.  Le  tout  accompagné  de  six 
besans  d'or,  l'écu  surmonté  d'une  couronne  de 
comte. 


C.  DE  VlVEROLLES. 


M.  BÉCHARO 

(  FERDINAND  ), 

AVOCAT  AUX  CONSEILS  DU  ROI  ET  A  LA  COUR  RE  CASSATION,  M  EMBUE 
»r  CONSEIL  GENERAI.  DlT  GARD,  EX-DÉPUTÉ  DC  GARD. 


M.  Béchard  exerçait  à  Nîmes,  depuis  1820,  la 
profession  d'avocat,  et  il  s'y  étajt  fait  un  nom  jus- 
tement célèbre,  quand  il  brigua  et  obtint  les  suf- 
frages des  électeurs  de  cette  ville  (1837).  Il  s'assit 
sur  les  bancs  de  la  droite. 

L'épreuve  de  la  tribune,  nous  l'avons  vu,  n'est 
pas  toujours  favorable  aux  talents  d'audience,  et 
plus  d'un  aigle  du  barreau  a  replié  piteusement 
ses  ailes  devant  la  Chambre. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  M.  Béchard  :  chez  lui  le 
député  n'eut  rien  à  envier  à  l'avocat,  ou,  pour 
mieux  dire,  l'un  se  compléta  par  l'autre. 

Il  prit  successivement  la  parole: 

En  1838,  sur  les  attributions  des  conseils-géné- 
raux et  d'arrondissement;  —  sur  la  liberté  indi- 
viduelle (proposition  de  l'honorable  M.  Roger)  ; — 
sur  les  faillites  et  banqueroutes;  — sur  le  rem- 
boursement de  la  rente  5  p.  cent  ;  —  sur  le  budget 
du  ministère  de  la  justice. 

En  1839,  sur  l'adresse  au  roi;  —  sur  le  budget 
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île  l'instruction  publique;  —  sur  le  budget  de  l'in- 
térieur; —  sur  le  budget  des  recettes. 

En  1840,  sur  les  fonds  secrets;  —  sur  une  péti- 
tion relative  à  la  liberté  de  renseignement  et  à  la 
rétribution  universitaire; — surle  projet  d'adresse 
au  roi. 

En  1841,  sur  les  fortifications  de  Paris;  —  sur 
les  douanes  ;  —  sur  l'expropriation  forcée  pour 
cause  d'utilité  publique;  —  sur  le  budget  des  re- 
cettes. 

En  1842,  sur  l'adresse  au  roi  ;  —  sur  l'adjonc- 
tion de  diverses  capacités  aux  listes  électorales  ; — 
sur  le  code  d'instruction  criminelle;  —  sur  l'éta- 
blissement des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  ; 
—  sur  le  projet  de  loi  relatif  àr la  régence. 

En  1844,  sur  la  proposition  de  M.  Mauguin, 
tendant  à  réprimer  la  falsification  des  vins  ;  —  sur 
la  pétition  de  plusieurs  membres  des  consistoires 
de  l'Eglise  réformée;  —  sur  les  prisons. 

En  1845  et  1846,  sur  le  projet  d'adresse;  — sur 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique;  —  sur 
des  pétitions  du  culte  réformé;  —  sur  le  budget 
des  cultes;  —  sur  les  religieuses  d'Avignon;  — 
sur  les  fonds  secrets  (amendement  de  M.  Odilon- 
Barrpt);  etc,  etc. 

Ces  diverses  questions,  celle  surtout  de  la  li- 
berté d'enseignement,  fournirent  à  M.  Béchard 
l'occasion  de  déployer  un  rare  talent  de  discussion, 
rehaussé  encore  qu'il  était  par  les  sentiments  les 
plus  nobles,  parles  idées  les  plus  généreuses. 
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M.  Béchard  s'exprime  en  fort  bons  termes;  il 
est  du  petit  nombre  des  orateurs  parlementaires 
dont  les  discours  gagnent  à  être  lus,  et  qui  peuvent 
braver  l'épreuve  du  cabinet  et  la  dissection  de 
la  critique.  Indifférent  aux  questions  de  per- 
sonnes et  n'intervenant  jamais  dans  les  crises 
ministérielles  que  pour  y  (aire  prévaloir  ce  qu'il 
croyait  être  l'intérêt  national,  il  s'est  particuliè- 
rement attaché  dans  sa  carrière  parlementaire  à 
défendre  au  dedans  toutes  les  libertés  publiques 
contre  les  abus  de  la  centralisation  impériale,  et 
au  dehors  le  système  des  alliances  continentales 
contre  l'alliance  anglaise,  qu'il  n'a  cessé  de  signa- 
ler, dans  toutes  les  circonstances,  comme  hostile 
aux  intérêts  géné^tfx  et  permanents  du  pays. 

Nous  voulons  justifier  nos  éloges,  dans  lesquels 
la  complaisance ,  la  camaraderie  n'entre  pour 
rien,  par  la  citation  du  discours  qu'il  prononça 
en  1842  (séance  du  lundi  17  janvier),  à  pro- 
pos de  l'adresse  au  roi.  Bien  qu'incomplète, 
cette  citation  suffira  pour  faire  apprécier  tou- 
tes les  émincntes  qualités  qui  distinguent  l'ex- 
député  du  Gard.  Il  s'exprima,  en  cette  occasion, 
avec  une  modération,  avec  une  impartialité  qui 
étaient  devenues  chez  lui  une  habitude,  et  qu'il  n'é- 
tait permis  à  personne  de  ne  pas  croire  sincères. 
Nous  laissons  parler  M.  Béchard  : 

t  Quoique  appelé  à  prendre  la  parole  dans  la 
discussion  générale,  je  ne  me  propose  pas  cepen- 
dant d'examiner,  dans  son  ensemble,  la  politique 
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tant  extérieure  qu'intérieure  du  cabinet.  Cette 
critique  rétrospective  n'offrirait  quelque  intérêt 
qu'autant  qu'une  question  ministérielle  serait  sé- 
rieusement engagée.  Or,  Messieurs,  la  session 
s'ouvre  sous  des  auspices  inaccoutumés;  nous  ne 
sommes,  chose  singulière  !  ni  au  lendemain,  ni 
probablement  à  la  veille  d'une  crise  de  cabinet  ; 
et  les  ambitions  légitimes  qui  peuvent  prétendre 
au  pouvoir,  me  paraissent  avoir  ajourné  leurs  es- 
pérances jusqu'à  la  discussion  de  trois  proposi- 
tions assezgénéralement  annoncées  sur  la  réforme 
électorale,  sur  la  réforme  parlementaire  et  sur 
les  modifications  à  introduire  dans  la  législation  de 
septembre. 

>  Je  considérerais  comme  prématurée  une  dis- 
cussion sur  un  programme  qui  n'est  pas  encore 
très-nettement  formulé.  Toutefois  je  félicite  l'oppo- 
sition dés  desseins  qu'elle  parait  avoir  conçus  de 
substituer  à  des  questions  de  personnes,  toujours 
irritantes,  rarement  utiles,  des  questions  de  ré- 
formes qui,  quoique  incomplètes,  mal  conçues 
même,  ont  le  double  avantage  de  mettre  quelque-  * 
fois  dans  la  voie  du  bien,  et  d'appeler  toujours  les 
lumières  d'une  discussion  consciencieuse  sur  des 
problèmes  importants. 

»  Quant  au  ministère,  à  l'égard  duquel,  je  le 
déclare,  je  n'éprouve  ni  préférence  ni  antipathie 
personnelles,  je  me  bornerai  à  lui  dire  qu'il  ne 
suffit  pas  d'une  intention  ferme  pour  s'arrêter  sur 
la  pente  dont  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères 
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signalait  lui-même  le  péril,  il  y  a  quelques  jours, 
à  la  tribune  de  l'autre  chambre  ;  que  la  compres- 
sion énergique  des  tentatives  factieuses,  quoique 
nécessaire  dans  tous  les  temps,  ne  doit  pas  être, 
dans  les  temps  plus  calmes,  la  pensée  unique  d'un 
gouvernement;  et  que,  au  sein  d'une  société  bou- 
leversée depuis  un  demi-siècle  par  des  révolutions 
incessantes,  il  y  a  sans  doute  des  passions  à  ré- 
primer, des  crimes  à  punir,  mais  qu'il  y  a  aussi 
des  besoins  matériels  et  moraux  à  satisfaire.  .  . 


»  Messieurs,  l'état  actuel  de  nos  alliances  est  de 
nature  à  provoquer  de  votre  part  les  méditations 
les  plus  sérieuses.  Jamais,  au  moment  où  la  France 
avait  adopté  le  principe  de  l'isolement  systéma- 
tique, jamais  l'état  de  ses  alliances  n'avait  été  plus 
chancelant. 

»  La  Russie  trahit  son  mauvais  vouloir  par  des 
bouderies  d'étiquette.  L'Allemagne  resserre  la 
coalition  commerciale  et  politique  contre  la  Fran- 
ce, surtout  depuis  les  imprudentes  provocations 
*  du  premier  mars.  Les  villes  anséatiques  sont  sur 
le  point  d'entrer  dans  la  ligue  des  douanes  alle- 
mandes, et  nous  semblons  vouloir  nous-mêmes  y 
pousser  la  Belgique,  en  exagérant  la  protection 
réclamée  pour  nos  produits  nationaux.  Le  roi  de 
Prusse,  qui  se  rend  à  Londres  pour  le  baptême  du 
prince  de  Galles,  trouvera,  soyez-en  sûrs,  malgré 
les  sollicitations  dont  il  a  été  l'objet,  une  autre 
route  que  celle  de  Paris  pour  aller  en  Angleterre. 
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Quant  à  l'Espagne,  dont  nous  ne  voulons  recori- 
nahre  ni  le  prétendant  légitime,  ni  le  chef  révolu- 
tionnaire, notre  ambassadeur,  qui  passe  en  ce  mo- 
ment la  Bidassoa,  pourra  nous  en  donner  des 
nouvelles. 

»  Et  c'est  le  moment  que  nous  choisissons 
pour  abdiquer  entre  les  mains  des  Etats-Unis  le 
rôle  de  protecteur  de  la  liberté  des  mers  et  des 
marines  du  second  ordre!  C'est  le  moment  que 
nous  choisissons  pour  nous  mettre  en  état  de 
froideur ,  d'hostilité  peut-être,  avec  les  Etats- 
Unis  d'Amérique,  et  cela  parce  qu'ils  défendent 
avec  énergie  le  principe  de  liberté  dont  nous 
leur  avons  légué  l'héritage  ! 

»  Je  ne  veux  pas  redire  ici  les  lieux  communs 
contre  l'alliance  anglaise,  aujourd'hui  jugée  par 
les  événements  d'Orient,  ni  exposer  les  nouveaux 
griefs  que  l'Angleterre  a  ajoutés  en  1841  à  ceux 
des  années  précédentes...  Je  n'ajoute  qu'un  mot  : 
l'alliance  anglaise  est  une  menace  perpétuelle 
suspendue  sur  nos  établissements  d'Alger,  et  si, 
comme  nous  le  fait  espérer  une  phrase  du  dis- 
cours de  la  couronne  impatiemment  attendue  et 
unanimement  applaudie,  «  l'Afrique  est  désor- 
»  mais  et  pour  toujours  une  terre  française,  » 
sachons  nous  mettre  en  état  de  la  défendre  con- 
tre l'Angleterre ,  qui  ne  nous  pardonnera  pas  no- 
tre glorieuse  conquête,  et  qui  a  si  hautement 
désapprouvé,  dans  tous  ses  journaux,  la  phrase 
vraiment  nationale  que  je  viens  de  rappeler.  » 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  plus  au 
long  ce  beau  discours,  dans  lequel  M.  Béchard  lit 
ressortir  dans  tout  son  jour  l'impossibilité  d'une 
alliance,  fondée  sur  des  intérêts  identiques  à 
deux  nations  dont  la  plus  faible  et  la  plus  honnête 
doit  être  nécessairement  trahie  par  la  plus  forte 
et  la  plus  ambitieuse,  dans  les  conflits  incessants 
qu'occasionne  l'identité  même  de  leurs  intérêts. 
11  établit  avec  une  semblable  éloquence  et  la 
même  lucidité  de  raisonnement  que  l'avantage 
de  la  France  est  de  s'allier  avec  les  marines  se- 
condaires, à  la  tête  desquelles  elle  réprimerait 
aisément  à  son  grand  profit  et  à  celui  de  ces  der- 
nières, l'infatigable  ambition  de  la  marine  an- 
glaise. L'honorable  orateur  termina  enfin  par  ces 
paroles  ,  qui  respirent  le  plus  pur  patriotisme  : 

>  Je  vous  en  conjure,  sans  distinction  de  partis, 
car  il  y  va  de  l'honneur  et  des  intérêts  de  notre 
commune  patrie,  n'ajoutez  pas  à  tant  de  sacrifices 
déjà  faits,  à  je  ne  sais  quelle  nécessité  politique, 
le  sacrifice  de  notre  marine;  et  au  moment  sur- 
tout où  la  Méditerranée,  ce  lac  français,  peut  de- 
venir le  théâtre  de  si  grands  événements,  n'aban- 
donnez pas  la  haute  mission  que  vous  avez  reçue 
de  la  Providence,  celle,  non  pas  d'usurper  l'em- 
pire des  mers,  mais  d'en  assurer  la  liberté.  > 

On  le  voit,  c'étaft  un  noble  langage,  et  le  senti- 
ment national  était  vif  chez  celui  qui  parlait  ainsi . 

M.  Béchard,  sans  avoir  fait  le  voyage  de  Bel- 
grave-Square,  défendit  généreusement  ceux  de 
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ses  amis  politiques  qui  s'y  étaient  rendus  ;  i!  pro- 
testa à  la  tribune,  avec  une  verve  entraînante , 
contre  la  flétrissure  qu'on  prétendait  leur  infliger. 

M.  Béchard,  qui,  en  1842,  avait  obtenu  416 
voix  sur  724,  vient  d'échouer  aux  élections  de 
1846,  contre  son  compétiteur,  M.  le  général  Feu- 
chères.  Cet  échec  inattendu  a  causé  un  vif  regret 
aux  nombreux  amis  de  l'ex-dépulé  du  Gard,  aux 
nombreux  admirateurs  de  son  lalent  et  de  son  ca- 
ractère. Les  sympathies  les  plus  éclairées  s'atta- 
chaient à  son  nom  ;  les  vœux  des  cœurs  indépen- 
dants l'accompagnaient  au  milieu  du  combat,  dont 
il  est  sorti  d'ailleurs,  comme  à  son  entrée,  le  front 
haut,  la  conscience  libre.  Combien  d'autres,  plus 
heureux  au  scrutin  ,  lui  envieraient,  avec  ce 
calme  de  l'âme,  cette  estime  publique  que  sa 
.  défaite  semblait  encore  avoir  augmentée  î 

Mais*  cet  éloignement,  nous  en  avons  la  certi- 
tude, ne  saurait  être  définitif  :  M.  Béchard  man- 
que à  la  Chambre,  et  il  est  impossible  qu'un 
homme  de  cette  valeur  n'y  soit  pas  rappelé  tôt  ou 
tard. 

M.  Béchard  est  l'auteur  d'un  ouvrage  fort  es- 
timé :  L'administration  de  la  France,  et  de  plusieurs 
brochures  sur  des  matières  de  droit  public,  telles 
que  la  loi  sur  ï enseignement,  et  lapolice  des  associations 
religieuses. 

M.  Béchard  est  né  à  Saint-Gervasy  (Gard),  le 
16  novembre  1799. 

Pu.  VlNCENOT. 
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M.  BELHOIYIME  (w**-ï™™k 

DOCTEUR  EN  MÉDECINE,  PROFESSEUR  DES  MALADIES  MENTALES  A 
L'ATHÉNÉE  HOYAL  ,  PRÈSIDBNT  HONORAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  MÉDI- 
CALE d'émulation,  membre  de  la  société  de  médecine  prati- 
que, DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES  DE  ROUEN, 
DE  L'ACADÉMIE  DR  REIMS,  ETC. 


Né  à  Paris  en  1800,  reçu  docteur  médecin  à  la 
Facultéde  cette  ville  en  1824,  M.  Belhoinme  s'oc- 
cupe spécialement  des  maladies  mentales,  dont  il 
a  fait  et  fait  encore  l'objet  principal  de  ses  études. 
Ancien  élève  interne  de  la  division  des  aliénés  de 
laSalpétrière,sous  Esquirol,  il  dirige,  depuis  plus 
de  quinze  ans,  l'établissement  fondédès  1778,  rue 
de  Charonne,  par  son  père,  sous  les  auspices  de 
Finel,  et  dont,  au  moyen  de  sages  dispositions, 
parfaitement  adaptées  aux  besoins  de  l'époque  et 
aux  progrès  toujours  croissants  de  la  science,  il 
a  su  faire  une  des  maisons  de  santé  le  plus  en  re- 
nom de  la  capitale. 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  nombreux.  On 
cite  en  première  ligne  : 

Son  Examen^des  facultés  intellectuelles  a  l'état  normal 
et  anormal,  pour  servir  d'explication  aux  phéno- 
mènes de  l'aliénation  mentale.  1829. 

Des  Considérations  fort  curieuses  sur  l}  influence  des 
événements  politiques  sur  le  développement  de  la  folie,  in- 


Digitized  by  Google 


M.  BKLIIOMMt:  (docteur).  93 

sérées  dans  les  Bulletins  de  la  Société  médico-prati- 
que. 1851. 

Un  Rapport  analytique  du  mémoire  de  M.  Brochet,  sur 
la  nature  et  le  siège  de  V hystérie.  1832. 

Des  Considérations  sur  l'appréciation  de  la  folie,  sa 
localisation  et  son  traitement.  1855. 

Suite  des  recherches  sur  la  localisation  de  la  folie,  mé- 
moire qui  est  le  développement  du  premier  cl 
traite  des  folies  sympathiques,  ainsi  que  d'un  nou- 
veau genre  de  folie  que  Fauteur  appelle  stupidité, 
et  qui  lui  semble  résulter  de  l'œdème  du  cerveau . 
1856. 

Un  Troisième  mémoire  sur  la  localisation  des  fonctions 
cérébrales  et  de  la  folie.  1859. 

Un  Mémoire  sur  le  tournis,  considéré  chez  les  ani- 
maux el  chez  l'homme.  1859. 

Examen  de  la  valeur  des  lésions  anatomiques  dans  la 
folie  (Esculape.)  1859. 

Réplique  à  M.  Bonnet,  de  Bordeaux,  sur  la  mono- 
manie  homicide  [Bulletin  delà  société  médico-pratique.) 
1841. 

Série  dy expériences  sur  les  animaux,  pour  déterminer 
les  diverses  fonctions  du  système  nerveux  (Gazette  des 
hôpitaux.)  1840. 

Un  Mémoire  sur  la  tuméfaction  des  oreilles  chez  les 
aliénés  en  démence,  lu,  en  1842,  à  l'Académie  royale 
de  Médecine  et  inséré  dans  son  Bulletin. 

Quatrième  mémoire  sur  la  localisation  des  fonctions 
cérébrales  et  de  la  folie.  1845. 

Nouvelles  recherches  d'anatomie  pathologique  sur  le 
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cerceau  des  aliénés  affectés  de  paralysie  générale.  1845. 

M.  Belhomme  prépare  en  ce  moment,  et  fera 
très-prochainement  paraître  un  Cinquième  mémoire 
sur  la  localisation  de  la  folie,  et  un  résumé  des  leçons 
qu'il  fait  depuis  quelques  années  à  l'Athénée  royal 
sur  les  fonctions  du  système  nerveux  et  sur  les  * 
maladies  mentales  ;  mais  celui  de  tous  ses  écrits 
qui,  à  nos  yeux,  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  l'humanité  qui  s'intéressent  au  sort 
des  malheureux  aliénés,  est  sa  thèse  inaugurale, 
son  premier  ouvrage,  qui  date  de  1824  et  qui  a 
pour  titre  :  Essai  sur  Vidiotie.  Dans  ce  travail  re- 
marquable, M.  Belhomme  démontre,  par  des  faits 
authentiques  et  par  des  observations  irréfraga- 
bles, qu'il  est  possible  d'améliorer  la  triste  posi- 
tion des  idiots,  et  qu'une  sorte  d'éducation  peut 
leur  être  accessible.  Cette  idée,  habilement  déve- 
loppée par  M.  Voisin,  et  surtout  par  M.  Seguin, 
élève  d'Hard,  est  devenue  depuis  quelque  temps 
le  sujet  des  plus  honorables  tentatives  dont  puisse 
se  glorifier  l'esprit  humain  ;  mais  c'est  avec  une 
indicible  douleur  que  nous  avons  remarqué  que 
le  nom  de  M.  Belhomme  n'était  pas  une  seule  fois 
cité  dans  les  écrits  que  son  beau  travail  a  fait  naî- 
Ire,  ce  qui  est  pour  le  moins  une  injustice  et  une 
nouvelle  preuve  à  l'appui  du  sic  vos  non  vobis  de 
Virgile,  devenu  le  mot  d'ordre  journalier  de  tous 
les  grands  faiseurs  de  notre  siècle  et  de  notre 
pavs. 

Frédéric  DEVILLE. 
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NÉCROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1840. 


M.  le  vicomte  Frédéric  Portalis,  député,  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Paris. 

Mine  la  duchesse  de  Fleury  ,  veuve  du  pair  de 
France  de  ce  nom. 

Le  maréchal  de  camp  Thevenel,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis. 

M.  Pierre  Due  au,  président  honoraire  de  la  Coin- 
royale  de  Pau. 

M.  de  Jouy,  membre  de  l'Académie  français. 

Mme  la  princesse  de  la  Roche  Fontenelles,  veuve 
du  lieutenant  général  de  ce  nom  et  la  dernière  des 
dames  qui  étaient  attachées  à  S.  A.  R.  Mme  Elisabeth 
de  France. 

M.  Fortoul,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  à  l'Aca- 
démie d'Aix. 

Mme  là  princesse  de  Solve,  née  princesse  de  Croï. 
M.  Picot-Oksormaux,  ancien  député,  mort  à  Cherré 
(Sarthe). 

Mme  la  comtesse  de  Tresbon,  morte  à  son  château 
de  Bcrangeville,  près  de  Louviers. 

M.  Théophile  Lacàze,  peintre,  chevalier  de  la Légion- 
(l'Honneur,  mort  à  Libourne  (Gironde). 

Le  savant  docteur  Elleuger,  grand-rabbin  de 
Mayeuce. 

M.  Rouger,  ancien  député  de  l'Aude,  et  sous-préfet 
de  Castelnaudarv. 
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Le  baron  de  Lépinau,  maréchal  de  camp,  mort  à 
Toul. 

M.  Derou  ,  ex-commissaire  de  police  du  quartier 
du  Louvre. 

L'amiral  Krusenstern,  mort  à  Revel,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était  le 
doyen. 

Le  colonel  Blanchard,  commandant  le  7e  régiment 
d'artillerie,  en  garnison  à  Rennes. 

Le  comte  d'AvESGO  de  Coulonges,  chevalier  de 
Saint-Loujs,  ancien  colonel  de  cavalerie,  membre  du 
conseil-général  de  l'Orne  pendant  trente  ans. 

M.  Paul  Lelong,  architecte  de  l'administration  de 
l'enregistrement  et  des  domaines,  mort  au  château  de 
Saint-Martin  d'Ablois. 

Mine  Herryer,  mère  du  célèbre  député  de  ce*nom.  • 

M.  l'abbé  F.-L.  de  Quelen  de  La  VilleglEe,  cha- 
noine-titulaire de  Saint-Denis. 

Le  baron  Henri  Menu  de  Minijtoli,  Hentenant- 
général,morl  à  Berlin. 

M.  Th.  Benazet,  avocat. 

Le  vicomte  Ralyéde  la  Payrade,  ancien-député  de 
l'Hérault,  maire  de  Cette  sous  la  Restauration. 
Lord  Metcalfe,  gouverneur  du  Canada. 

J.  B. 

1 
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LE  CHEVALIER 
DE  LA  CHAMBRE  DU  VAUBOREL  (1) 

(  CUARLES-LOUIS-ALEXANDRB-IIENRI  ) , 

CHEVALIER  DE  SAINT— LOUIS  ET  DE  MALTE,  ANCIEN  CHEF  DE 
BATAILLON  AU  3i«  D'INFANTERIE  DP.  LIGNE. 


Il  naquit  à  Mortain  (Manche),  le  11  mars  1782, 
(Fune  famille  ancienne,  établie  en  Normandie 
depuis  un  temps  immémorial. 

Jean  de  la  chambrb,  premier  du  nom,  est  rap- 
pelé avec  Jeanne  Bascon,  sa  femme ,  sœur  ger- 
maine et  héritière  de  Jean  Bascon,  seigneur  du 
fief  du  Mesnil-Bacon,  dans  une  enquête  faite  sur 
la  noblesse  et  extraction  noble  de  Richard  de  la 
Chambre,  leur  petit-fils,  du  20  juillet  1391,  où  il 
est  dit  que  ledit  Jean  de  la  Chambre  s'était  tou- 
jours porté  pour  noble. 

L'existence  de  leur  fils  Richard  de  la  cham- 

(t)  Ce  nom  a  souvent  subi  de  légères  variations  :  l'on 
trouve  tantôt  de  la  Chambre  du  Yauborel  et  tantôt  de  la  Cham- 
bre do  Yauborel  ;  ou  bien  encore,  de  la  Chambre  Yauborel,  ou 
enfin  la  Chambre  de  ou  du  Yauborel.  Nous  pensons  toutefois 
•  'que  le  nom  de  cette  noble  famille  doit  s'écrire  ainsi  :  de  la 
chambre  nu  vavborel.  —  Du  Yauborel  est  le  nom  d'un  fief. 
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bre,  premier  du  nom,  n'est  également  prouvée 
que  par  l'enquête  dont  nous  venons  de  parler. 

Richard  de  la  chambre,  deuxième  du  nom, 
fils  du  précédent,  écuyer,  seigneur  du  Mesnil,  de 
la  Baconnièreet  de  laGausserdière,  fit,  ainsi  qu'il 
a  été  exposé  plus  haut,  constater  sa  noblesse  par 
une  enquête  du  20  juillet  1391,  où  il  est  dit,  entre 
autres  choses ,  qu'il  était  noble  de  père  et  de 
mère,  qu'il  possédait  le  tief  du  Mesnil-Bacon  du 
chef  de  son  aïeule  Jeanne  Bascon,  et  que  Jean  de 
la  Chambre,  son  aïeul ,  s'était  toujours  porté 
comme  noble  ;  que  lui,  ses  prédécesseurs  et  pa- 
rents, s'étaient  toujours  maintenus  et  gouvernés 
comme  nobles,  et  étaient  nés  en  loyal  mariage. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Saint-Manvieu, 
fille  de  Richard  de  Saint-Manvieu,  du  dimanche 
après  la  Saint-Denis  1569,  sont  issus,  entre  autres 
enfants  : 

Richard  de  la  chambre,  troisième  du  nom,  qui 
fit  constater  sa  noblesse  par  une  enquête  juri- 
dique du  18  mai  1449,  portant  qu'il  était  noble 
de  nom  et  d'armes,  tant  de  père  que  de  mère, 
ainsi  que  tous  ses  prédécesseurs,  de  temps  im- 
mémorial ;  que  tous  ils  avaient  toujours  été  ré- 
putés nobles  parmi  les  autres  nobles  du  pays. 
—  De  son  mariage  avec  dame  Michelle  de  la 
Broise,  il  eut,  entre  autres  enfants  : 

Guillaume  de  la  chambre  ,  premier  du  nom  , 
écuyer,  seigneur  du  Vauborel,  qui  fut  concession-, 
nnire  d'héritages  par  lettres-patentes  de  Charles 
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comte  du  Maine  ,  de  Guise  et  de  Mortain ,  du 
12  avril  1458.  De  son  mariage  avec  Julienne  du 
Vauborel ,  fille  et  héritière  de  Jean  du  Vauborel , 
écuyer,  seigneur  du  Vauborel,  il  eut  un  fils  et 
deux  filles  : 

Le  fils,  Jean  de  la  chambre,  deuxième  du  nom, 
lit  hommage  au  roi  de  son  fief  du  Vauborel,  le 
16  juin  1485.  De  son  mariage  avec  Catherine  de 
Malherbe,  il  eut  un  fils  et  deux  lilles  : 

Le  fils,  Gilles  de  la  chambre,  premier  du  nom, 
écuyer,  seigneur  du  Vauborel,  obtint  du  bailli  de 
Mortain  une  sentence  de  clameur,  le  2  mars  1517, 
et  épousa  en  deuxièmes  noces  Jeanne  du  Vaubo- 
rel, fille  de  noble  homme  Léonard  du  Vauborel , 
seigneur  de  Sainte-Mariè-du-Bois,  dont  il  eut  plu- 
sieurs fils  et  une  fille. 

L'aîné  de  ses  fils,  Gilles  de  la  chambre,  deuxiè- 
me du  nom  (1),  écuyer,  seigneur  du  Vauborel, 
comparut  à  une  montre  qui  fut  faite  des  nobles  et 
noblement  tenants  du  bailliage  de  Mortain,  le  24 
avril  1555,  et  fut  convoqué  avec  les  autres  nobles 
du  pays,  pour  nommer  entre  eux  uu  député  aux 
Etats  de  Normandie  en  1579.  De  son  mariage  avec 
Françoise  de  Gampront  ,  fille  unique  de  noble 

{i)  Ce  fut,  pensons-nous,  ce  seigneur  du  Vauborel,  Gilles  de 
la  Chambre,  2e  du  nom,  qui  eut  pour  ennemi  capital  le  baron 
do  SainUPacr.  Ce  qui  est  certain,  prouvé  et  attesté  par  les 
historiens  du  temps,  ce  sont  les  longues  et  constantes  tracas- 
series suscitées  par  ce  baron  de  St-Paer,  ou  à  son  instigation, 
à  des  seigneurs  de  la  Chambre  auxquels  il  chercha  à  être  hos- 
tile par  toutes  sortes  de  moyens. 
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homme  Michel  de  Campront,  seigneur  de  laTrain- 
pertière,  il  eut  plusieurs  enfants  : 

L'aîné  de  tous,  Guillaume  de  la  chambre,  deuxiè- 
me du  nom,  écuyer,  seigneur  du  Vauborel,  fut 
substitut  du  procureur-général  du  Roi.  —  Son 
frère  Robert  fut  tué  à  la  bataille  de  Monlcontour. 

Du  mariage  de  Guillaume  de  la  Chambre  avec 
Françoise  Gueroult ,  fille  de  noble  homme  Julien 
Guèroult,  seigneur  du  Menil-Renfray  et  de  Hus- 
son,  et  de  dame  Jeanne  du  Bailleul,  du....  1609, 
issurent  trois  fils. 

L'aîné,  Robert  de  la  chambre,  seigneur  du  Vau- 
borel,  fut  maintenu  dans  les  privilèges  de  sa  no- 
blesse paff  jugement  des  commissaires  pour  la 
réformation  de  la  noblesse,  le  19  avril  1655. 

De  son  mariage  avec  Hélène  Le  Rreton,  011e 
de  noble  homme  Le  Rreton,  seigneur  de  la  Motte, 
et  de  dame  Hélène  de  Marlherbe,  son  épouse, 
mariée  le  6  janvier  1617  ,  il  eut  trois  enfants. 

Georges  de  la  chambre,  son  fils  aîné,  écuyer  , 
seigneur  du  Vauborel,  reçut  une  déclaration  féo- 
dale le  10  juin  1650.  Il  était  l'un  des  gendarmes 
de  la  compagnie  de  la  Reine. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de  la  Rroise , 
fille  aînée  de  Jacques  de  la  Rroise,  écuyer,  sei- 
gneur de  Lamorinière,  et  de  demoiselle  Anne  du 
Mesniladelée,  le  12  septembre  1647,  il  eut  un  fils  : 

Thomas  de  la  chambre,  écuyer,  seigneur  du 
Vauborel  et  de  Monbesnon,  qui  fit  publier  et  affi- 
cher, par  exploit  du  7  octobre  1685,  des  lettres  de 
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gage-pleige  qu'il  avait  obtenues  pour  sa  seigneu- 
rie du  Vauborel.  Il  a  épousé  Marie  Davi  de  Benus- 
sod,  fille  de  Jean  Davi,  écuyer»  seigneur  de  Be- 
nusson,  et  d'Yvonne  de  Vaufleury,  son  épouse, 
mariée  le  13  septembre  1677. 

L'aîné  de  ses  fils,  Jean- Baptiste-Louis  de  la 
chambre  ,  écuyer,  seigneur  du  Vauborel ,  servit 
dans  le  détachement  de  la  noblesse  du  bailliage 
deftfortain,  en  1703. 

Il  avait  épousé,  le  4  avril  1710,  Charlotte- 
Hélène  de  Marsbodin,  fille  héritière  de  Charles 
de  Marsbodin,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Moron. 
conseiller  du  Roi,  vicomte  de  Saint-Jammes  et 
Pontorson,  et  de  noble  dame  Françoise  Arthur, 
son  épouse. 

Jacques- Julien  de  la  chambre,  son  fils,  écuyer, 
seigneur  du  Vauborel,  avait  épousé,  le  21  décem- 
bre 1734,  Renée  de  la  Chambre,  fille  de  Henri 
de  la  Chambre  et  de  noble  dame  Jeanne  Charlotte 
Guesdon.  Il  fut  inscrit  aux  Etats  de  Bretagne  sur 
les  lettres  des  gentilshommes  de  cette  province, 
en  vertu  d'une  déclaration  du  duc  de  Penthièvrc, 
en  1746. 

Catherine  Henriette  de  la  chambre,  sœur  du 
précédent,  fut  mariée,  le  29  octobre  1751,  à  Jac- 
ques du  Vauborel,  écuyer,  seigneur  de  Lon- 
guève,  fils  de  Guillaume  du  Vauborel ,  écuyer  , 
seigneur  de  Louvigny,  et  de  noble  dame  Jeanne 
du  Vauborel,  de  la  paroisse  du  Teilleul. 

Matthieu  de  la  cuambre,  fils  de  Jacques  Julien 
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de  la  Chambre,  seigneur  du  Vauborel  de  la  Cham- 
pionnière,  du  Mesnil-Ciboult,  de  Noirée,  de  Benus- 
son  et  autres  lieux,  naquit  le  20  janvier  1746.  U 
n'embrassa  point  la  carrière  des  armes;  mais,lors- 
que  les  orages  de  la  Ré  volu  lion  française  éclatèren  t, 
il  passa  sur  la  terre  étrangère,  fitles  campagues  de 
l'armée  du  prince  de  Condé,  y  déploya  autant  de 
courage  que  de  présence  d'esprit,  et  mourut  en 
Westphalie  en  1794,  loin  de  sa  patrie,  pour  la 
prospérité  de  laquelle  il  avait  affronté  bien  des 
périls.  Matthieu  de  la  Chambre  avait,  au  mois  de 
juin  1788,  fait  preuves  de  noblesse  au  cabinet  des 
ordres  du  roi,  et  il  fut  admis  à  l'honneur  de  mon- 
ter dans  les  carrosses  du  roi  et  de  suivre  sa  ma- 
jesté à  la  chasse. 

Il  épousa  Marie-Rénée  Le  Harivel  de  Fresne  ; 
leur  contrat  de  mariage  porte  la  date  du  4  octobre 
1764.  La  dite  dame  accompagna  son  mari  dans 
l'émigration  ;  elle  était  fille  de  messire  Jacques- 
Louis-François  Le  Harivel,  seigneur  baron  haut 
justicier  de  Fresne,  seigneur  et  patron  du  Mesnil- 
Ciboult,  de  Beauchesne,  de  Noirée,  conseiller  du 
roi,  maître  des  eaux  et  forêts  du  comte  de  Mor- 
tain  et  de  noble  Marie-Françoise  Le  Lasseur. 

C'est  du  mariage  de  Matthieu  de  la  Chambre 
avec  Marie-Rénée  Le  Harivel  de  Fresne  que  sont 
issus  : 

Frédéric  Auguste  de  la  chambre  du  vauborel  , 
chevalier,  né  le  15  octobre  1779.  Ce  gentilhomme 
servit  dans  l'année  royale  de  Basse-Normandie 
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sous  les  ordres  du  général  comte  Louis  de  Frotté, 
en  qualité  de  capitaine.  Avant  le  retour  de  sa 
majesté  Louis  XVIII  en  1815,  il  arbora  le  drapeau 
blanc  en  la  commune  de  Notre-Dame  de Touchet. 

Ce  fut  le  3  février  1807  qu'il  se  maria  avec 
Mlle  de  Juvigny,  veuve  en  premières  noces  de 
M.  le  chevalier  de  Gaalon  de  Dorière,  et  en 
deuxièmes  noces  de  M.  Hautmesnil. 

Son  frère,  le  chevalier  Charles-Louis-Alexan- 
drc-Henri  de  la.  chambre  du  vauborel  ,  dont  le 
nom  est  en  tête  de  cette  notice,  servit,  ainsi  que 
son  aîné,  en  qualité  de  capitaine  dans  Tannée 
royale  de  Basse-Normandie,  jusqu'à  la  fin  des 
hostilités. 

Appelé  à  faire  partie  des  gardes  nationales  mi- 
ses en  activité  pour  la  défense  des  côtes  de  la 
Manche,  port  et  chantiers  de  Cherbourg,  il  y  ser- 
vit sans  interruption  depuis  leur  formation,  eu 
1807,  jusqu'à  leur  licenciement  en  1810.  Il  y  était 
entré  lieutenant  et  ne  tarda  pas  à  passer  capitaine. 

Il  fut  appelé,  lors  de  l'organisation  des  cohortes 
de  la  14e  division  militaire,  pour  commander  une 
compagnie  dans  la  46e,  qui  devint  le  138e  de  ligne. 

Il  fut  reçu  aux  gardes-du-corps  du  roi,  compa- 
gnie de  Luxembourg,  lors  de  l'organisation  en 
1814,  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  par  ordon- 
nance du  9  novembre  de  la  même  année,  et  fut 
reçu  en  ceU3  qualité  par  le  prince  Louis  de  la 
Trémouille.  Il  accompagna  les  princes  à  la  fron- 
tière. Licencié  à  Béthune,  il  revint  en  Normandie, 
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où  il  attendit  des  ordres  ultérieurs,  rejoignit  Je  roi 
à  sa  rentrée  en  France,  et  fut  appelé  dans  la  légion 
de  la  Manche,  lors  de  sa  formation  ;  il  y  commanda 
.  .  la  lre  compagnie  de  grenadiers,  fut  nommé  en- 
suitechef  de  bataillon  pour  ôtre  employé  dans  lalé- 
gion  del'Aude,  puis  rentra  en  demi-solde  dans  ses 
foyers  jusqu'au  moment  où  il  reçut  Tordre  de  re- 
joindre la  légion  du  Bas-Rhin  (n°  66)  en  garnison 
à  Paris,  pour  y  commander  le  3e  bataillon.  Cette 
légion  est  devenue  le  54°  de  ligne.  Il  sollicita  en 
1821  un  congé  pour  affaires  de  famille,  qui  lui  fut 
accordé.  En  1822,  il  fut  fait  chevalier  de  Malte; 
il  avait  été  mis  en  disponibilité  par  ordonnance  du 
maréchal  marquis  delà  Tour-Maubourg,  ministre 
de  la  guerre.  C'est  dans  cette  position  qu'il  a  vu 
les  événements  de  1830. 

En  1831,  le  26  décembre,  il  contracta  mariage 
avec  feu  Mlle  Aménaïde  Le  Veneur,  dont  il  eut  un 
garçon  et  une  fille  ;  cette  dernière  seule  lui  reste. 

Mme  Amaranlhe- Elisabeth  de  la  crambre  pu 
vacborel,  sœur  des  précédents,  née  à  Morlain  le 
17  juin  1786,  fut  reçue  chanoinesse  honoraire  du 
chapitre  royal  de  Sainte-Anne  de  Munich,  le  16 
janvier  1825. 

Les  armes  de  la  famille  de  la  Chambre  du  Vau- 
borel  sont  y  De  sable  à  la  fasce  d'or,  f reliée  de  gueules 
et  accompagnée  de  trois  roses  d*or. 

C.  DE  VlVEROLLBS. 

♦ 

» 
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M.  LE  MARQUIS  D'EXEA 

(JEÀN-BAllTHÉLEMl), 


ANCIEN  CHEF  DE  BATAILLON,  CHEVALIER  DE  L'ORDRB  BOVAL 
ET  MILITAIRE  DE'SAINT-LOCIS  ,  ÉC0TEU. 


Il  naquit  à  Narbonne,  le  28  juillet  1765,  dé  mes- 
sire  Antoine  d'Exea,  seigneur  de  Cabrerolle, 
officier  de  dragons ,  et  de  Rose  de  Cadillac,  son 
épouse.  »La  famille  d'Exea  est  originaire  d'Es- 
pagne, et  établie  en  France  depuis  plus  de  400 
ans  ;  elle  descend  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons d'Aragon.  Son  berceau  était  la  petite  ville 
d'Exea  de  Los  Cavalleros,  érigée  en  marquisat. 
Cette  ville  a  été  en  partie  détruite  en  1707  par  les 
troupes  de  Philippe  V.  C'est  de  cette  branche  aî- 
née des  marquis  d'Exea  qu'était  issu  Gonzalve 
d'Exea,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem,  commandeur  d'Alventosa,  de  la  lan- 
gue d'Aragon,  qui  concourut  à  la  défense  de 
Rhodes  sous  le  grand -maître  d'Aubusson,  en 
1480. 

Le  chef  de  la  branche  existante  des  d'Exea  qui 
s'établit  en  France  est  Pierre  d'Exea,  chevalier 
renommé  par  sa  valeur.  Employé  dans  les  guerres 
de  Saintonge,  il  fut  l'un  des  sept  champions  fran- 
çais qui  vainquirent  en  champ  clos  sept  chevaliers 


108  HËVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

anglais  a  Pons,  en  1402.  Ce  fut  en  commémora- 
tion de  ce  fait  d'armes,  que  Pierre  d'Exea  fut  au- 
torisé à  charger  l'échiquier  de  ses  armes  d'un 
champ  clos,  que  ses  descendants  ont  toujours 
conservé,  avec  cette  devise  :  Exea  Britannosclauso 
certamine  vicit. 

Les  enfants  de  Pierre  d'Exea  s'établirent  à  Per- 
pignan; son  pelit-fds  Louis  d'Exea  fut  chef  du 
conseil  souverain  de  cette  ville,  sous  Louis  XI; 
mais  en  1493,  .lorsque  Charles  VIII  rendit  le  Rous- 
sillon  au  roi  d'Espagne,  il  vint  s'établir  à  Nar- 
bonne. 

,  M.  Jean-Barlhélemi  d'Exea,  descendant  en  ligne 
directe  de  Pierre  et  de  Louis  d'Exea ,  fut  destiné 
dès  son  enfance  à  la  carrière  des  armes.  Il  entra 
au  service  comme  cadet  au  régiment  de  Verman- 
dois,  et  y  parvint  au  grade  de  capitaine.  Il  resta 
fidèle  à  la  cause  de  la  monarchie  légitime,  et  alla 
rejoindre  l'armée  des  princes  en  1791.  Lorsque 
cette  armée  fut  dissoute,  M.  d'Exea  fut  placé  ofli- 
cier  dans  les  régiments  à  cocarde  blanche  :  d'a- 
bord dans  celui  de  Montmorency,  et  ensuite  dans 
celui  de  Dillon. 

Sous  la  première  Restauration,  le  roi  Louis  XVIII 
récompensa  ses  services  en  lui  conférant  la  croix 
de  Saint-Louis  et  le  grade  de  chef  de  bataillon. 

Du  mariage  qu'il  a  contracté,  en  1803,  avec 
Marie-Louise-Clotilde  de  Trivio,  fille  d'un  ancien 
président  au  parlement  de  Grenoble,  sont  issus 
trois  (ils  et  une  fille  : 
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1°  Claude-Barlhélemi-Amédée  cTExea,  né  le  14 
décembre  1805.  H  entra  au  service  militaire,  fit 
la  campagne  d'Espagne  comme  officier  dans  le 
14*  de  chasseurs  à  cheval,  fut  décoré  de  Tordre 
de  Ferdinand  d'Espagne,  et  plus  tard  de  celui  de 
la  Légion-d'Honneur. 

S'étant  retiré  du  service  militaire,  il  épousa,  en 
1835,  Françoise  de  Scolibert.  De  ce  mariage  sont 
issus  trois  fils  et  une  fille. 

Le  comte  d'Exea  est  mort  le  3  avril  1844,  em- 
portant au  tombeau  les  regrets  universels.  Les 
journaux,  en  rendant  compte  de  cette  douloureuse 
perte,  annoncèrent  que  ses  restes  mortels  de- 
vaient être  inhumés  dans  la  chapelle  du  château 
du  comte  d'Exea,  son  père,  à  Cérame. 

2°  Antoine-Achille  d'Exea,  né  en  1807;  promu 
au  grade  de  chef  de  bataillon  au  10e  bataillon  de 
chasseurs  d'Orléans,  le  21  novembre  1841,  il  est 
maintenant  (1846)  lieutenant-Colonel  au  56e  de 
ligne. 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  depuis  1840 
et  employé  en  Afrique,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
brillante  valeur  et  ses  talents  sur  cette  terre  que 
nous  nous  efforçons  d'arracher  à  l'empire  de  la 
barbarie.  11  se  distingua  surtout  à  Bar-l'Oula,  le 
19  avril  1843,  dans  un  combat  contre  les  Kabyles, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  le  rapport  du  général 
Baraguay-d'Hilliers,  commandant  la  province  de 
Constantin^,  du  21  du  môme  mois. 
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Peu  après,  il  fut  nommé  officier  de  Tordre  royal 
de  la  Légion-d'Hoimeur. 

3°  Joseph-Gonzalve-Léon  d'Exea. 

4°  Rose-Louise- Anais  d'Exea,  mariée  en  1825  à 
son  cousin-germain  Jacques-Barthélemi-Grégoire, 
vicomte  de  Raimond,  né  le  8  mai  1799. 

Armes  de  la  famille  :  Echiqueté  d'or  et  de  gueules  ; 
au  centre  un  ëcusson  de  sable  à  une  barrière  de  champ 
clos  d'or.  Vécu  timbré  d'un  casque  orné  de  ses  lambre- 
quins et  sommé  de  la  couronne  de  comte.  Supports  :  deux 
chevaux  cabrés.  Cimier  :  un  dexlrochére  armé  d'un  ba- 
delaire.  Devise  :  Exea  Britannos  clauso  certamine 
vicit. 

- 

C.  Du  val  d'Yèrres. 
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LE  COMTÉ  DE  BEAU  M  ONT  D'AUTICHÀMP, 

(ACHILLE). 


Il  naquit  à  Paris,  le  1er  avril  1800,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  de  l'Anjou,  distinguée  dans  la 
carrière  des  armes  et  qui  n'a  cessé,  pendant  notre 
longue  révolution  ,  de  donner  des  preuves  de 
spn  dévouaient  à  la  royauté  légitime.  Destiné  à  la 
profession  militaire,  il  entra  dans  le  régiment  des 
chasseurs  de  la  Vendée  comme  sous-lieutenant, 
le  7  février  1816.  Il  passa  ensuite  dans  la  garde 
royale  en  1820,  fit  la  campagne  d'Espagne  de 
1823  comme  aide  de  camp  de  son  père,  le  gé- 
néral d'Autichamp,  et  s'étant;  fait  remarquer  par 
son  courage  et  son  dévoûment,  il  fut  décoré  de 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand.  Promu  lieutenant 
au  régiment  des  lanciers  de  la  Garde  ,  le  30 
décembre  1827,  il  combattit  pour  le  trône  aux 
journées  de  juillet,  quitta  le  service.  Rentré  dans 
ses  foyers  ,  il  suivit  dans  la  Vendée  son  père,  qui 
avait  entrepris  de  rallier  sur  cette  terre  classique 
de  l'honneur  et  de  la  fidélité  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes.  Bientôt  après,  il  se  consacra  tout 
entier  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  à  une  ingé- 
nieuse et  active  bienfaisance. 

Le  comte  Achille  d'Autichamp,  encore  dans 
toute  la  force  de  lage,  a  été  enlevé ,  après  une 
courte  et  cruelle  maladie,  le  14  janvier  1847, 
à  sa  femme,  à  ses  jeunes  enfants  et  à  tonte 
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sa  famille,  que  ce  coup  aussi  terrible  qu'inat- 
tendu a  plongés  dans  la  désolation.  Il  avait  reçu, 
avec  Coi  et  résignation,  les  secours  de  la  reli- 
gion. Les  nombreux  amis  que  sa  loyauté,  son 
désintéressement  et  son  dévoûment  à  tous,  lui 
avaient  attachés,  ont  joint  leurs  regrets  una- 
nimes à  ceux  de  sa  famille  si  cruellement 
frappée. 

Il  avait  épousé,  le  24  janvier  1833,  Mlle  de 
Suzannet,  fille  du  comte  de  Suzannet,  dont  la  vie 
fut  consacrée  h  la  défense  des  antiques  et  véné- 
rables institutions  que  la  tourmente  révolution- 
naire voulait  anéantir  et  qui  fut  tué  au  combat 
de  la  Roche-Servière  en  1815.  Par  cette  alliance  , 
avaient  été  réunis  deux  noms  qu'à  l'heure  de  l'ad- 
versité nos  rois  avaient  trouvés  toujours  au  pre- 
mier rang  de  leurs  serviteurs  les  plus  dévoués, 
c  Double  modèle,  dit  un  de  nos  principaux  jour- 
naux, destiné  à  servir  de  guide  au  jeune  fds  qu'il 
laisse  après  lui.  Puisse  cette  espérance,  qu'il  pro- 
met de  réaliser,  adoucir  les  justes  regrets  de  sa 
mère.  » 

M.  le  comte  Achille  d'Autichamp  laisse  trois  en- 
fants :  M.  Charles-Adhémar  d'Autichamp,  né  le  27 
mai  1854,  et  Mlles  Noémie  et  Emma  d'Autichamp. 

Armes  de  la  famille  de  Beaumont  d'Auti- 
champ :  Trois  (leurs  de  lis  oVor  sur  le  même  rang  ; 
fond  d'azur.  Devise  :  ïmpavidum  ferient  ruipme. 

H.  de  Sauliêres. 
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IVI.  L'ABBÉ  VINAY  (josm-toto*), 


CHANOINE  HONORAIRE    DE  VALENCE  ET  D'ANGERS ,  PROVISEDR  DU 

collège  royal  de  rhodez  ,  docteur  fes-lettres  ,  officier  de 
l'université,  chevalier  de  l'ordrb  royal  de  la  lécion- 
d'honneur. 


Il  naquit  à  Rochefort-Sanson  (ancienne  pro- 
vince duDauphiné),  le  17  novembre  1787;  et  à 
une  époque  où  la  gloire  militaire  et  les  vicissi- 
tudes des  champs  de  bataille  faisaient  palpiter 
tant  de  cœurs,  Dieu ,  qui  avait  ses  desseins  sur 
lui,  lui  inspira  d'autres  pensées,  et  le  dirigea  vers 
la  carrière  ecclésiastique  où  le  dévoûment  et 
l'héroïsme  ne  sont  pas  moins  nécessaires;  où 
Ton  combat  avec  le  glaive  de  la  parole  et  où  le 
sacrifice  se  présente  aussi  à  chaque  pas,  mais 
sous  une  forme  différente. 

Entré  au  séminaire  de  Viviers,  il  s'y  fit  remar- 
quer  par  sa  piété,  la  douceur  de  son  caractère  et 
la  plus  heureuse  aptitude  aux  sciences  néces- 
saires à  celui  qui  se  propose  de  conquérir  les 
hommes  a  la  cause  de  la  vérité.  Ayant,  dans  le 

cours  de  ses  études,  fixé  par  ses  succès  l'atten- 

8 
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lion  particulière  de  ses  supérieurs  sur  son  mé 
rite,  il  fut  nommé  à  l'âge  de  dix-huit  ans  secré- 
taire de  Mgr  l'évêque  de  Valence,  et  chargé  suc- 
cessivement d'un  cours  de  lettres  et  de  philoso- 
phie en  faveur  des  jeunes  lévites  que  la  sollici- 
tude du  prélat  réunissait  sous  ses  ailes  en  atten- 
dant l'érection  d'une  école  ecclésiastique.  Néan- 
moins, après  la  création  de  l'Université  en  1808, 
obéissant  à  son  attrait  pour  l'enseignement  de  la 
jeunesse,  il  obtint  du  prélat  d'entrer,  comme 
professeur  de  lettres,  au  collège  de  Crest  (Drôme); 
mais  au  bout  de  deux  ans,  le  digne  prélat  qui  ne 
l'avait  cédé  qu'avec  peine  à  l'Université,  le  rap- 
pela auprès  de  lui,  on  il  occupa  bientôt  les  fonc- 
tions de  secrétaire  en  chef  de  l'évèché,  et  fut, 
après  son  ordination,  promu  au  titre  de  vicaire- 
général  honoraire.  Mgr  Bécherel,  qui  occupait  ce 
siège  avec  beaucoup  de  distinction  depuis  1802, 
était  alors  presque  octogénaire.  Ce  fut  donc  sur 
M.  l'abbé  Vinay,  devenu  ainsi  son  plus  intime 
collaborateur,  que  porla  principalement  le  poids 
de  toutes  les  affaires  du  diocèse  :  rédaction  de 
mandements,  correspondance ,  etc....  L'abbé 
Vinay  déploya  dans  ses  fonctions  un  talent  et 
une  activité  qui  lui  concilièrent  tous  les  suf- 
frages. C'est  dans  celte  position  que  le  trouva 
l'étrange  révolution  qui  ramena  l'empereur  Na- 
poléon à  Paris  en  t815.  Ce  digne  ministre  de 
l'Evangile  rédigea  alors  un  mandement,  où,  au 
nom  des  principes  que  l'Eglise  a  toujours  si  sa- 
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geraent  suivis  dans  toutes  les  circonstances 
analogues,  il  recommandait  obéissance  et  fidélité 
à  l'oint  du  Seigneur,  à  l'élu  du  Très-Haut,  au 
glorieux  souverain  marqué  encore  du  sceau 
de  la  divine  Providence  par  tant  de  nouveaux 
prodiges. 

Mais  bientôt  après,  le  département  de  la  Drôme 
devint  le  théâtre  de  la  guerre  civile,  les  soldats 
de  Napoléon  et  ceux  de  Louis  XVIII  s'y  étaient 
donné  rendez-vous  pour  vider  la  question  de  la 
possession  de  la  couronne.  Pendant  ce  mémo- 
rable conflit,  au  milieu  d'un  clergé  consterné  et 
qui  ne  pouvait  se  produire,  sans  être  en  butte 
aux  menaces,  sans  se  croire  exposé  aux  excès 
des  plus  mauvais  jours ,  l'évêque  de  Valence  et 
M.  l'abbé  Vinay  restèrent  constamment  en  évi- 
dence, toujours  sur  la  brèche,  bravant  tous  les 
dangers  et  confondant  tous  les  partis  dans  leur 
immense  charité.  Mais  le  prélat,  alors  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  paralysé  dans  l'action 
extérieure  de  son  zèle  autant  par  les  infirmités 
que  par  l'âge ,  rat  constamment  suppléé,  dans 
toutes  ses  entreprises  de  charité ,  par  son  jeune 
et  infatigable  collaborateur.  Suivant  avec  une 
ardente  activité  toutes  les  phases  de  cette  lutte 
déplorable,  M.  l'abbé  Vinay  sembla  se  multiplier 
pour  se  trouver  partout  où  ses  secours  étaient 
nécessaires  :  on  le  vit  courir  sur  le  champ  de 
bataille,  faire  enlever  les  blessés  des  deux 
camps,  et  les  suivre  à  l'hôpital  en  leur  prodi- 
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guant  les  soins  de  sa  charité  et  les  consolations 
de  son  ministère.  A  peine  a-t-il  rempli  ces  pieux 
devoirs,  que  d'autres  douleurs  bien  respectables 
appellent  son  altention;  un  certain  nombre  de 
mères  de  famille  pleurent  la  liberté  de  leurs  en- 
fants pris  les  armes  à  la  main,  combattant  con- 
tre le  duc  d'Angoulême,  et  menacés,  dans  cette 
cruelle  position,  d'être  passés  par  les  armes; 
notre  jeune  ministre  du  Seigneur  court  se  jeter 
aux  genoux  du  prince,  et  ses  instantes  supplica- 
'  tions,  accréditées  par  le  courage  de  sa  charité, 
par  la  présence  et  les  larmes  de  son  vénérable 
prélat,  furent  à  l'instant  exaucées. 

Parmi  les  nombreuses  victimes  dont  il  eut  le 
bonheur  d'adoucir  les  derniers  moments,  fut 
M.  le  vicomte  de  Noyan,  officier  supérieur  de 
l'armée  royale.  Dans  la  nuit  où  le  prince  décidade 
faire  sa  retraite  vers  le  pont  Saint-Esprit,  il  fil  ap- 
peler l'abbé  Vinay  pour  lui  recommander,  et 
confier  à  la  garde  de  sa  charité,  les  blessés  jugés 
hors  d'état  de  suivre,  et  notamment  ce  chef  de 
corps,  que  le  prince  affectionnait  particulière- 
ment. 

Fidèle  à  cette  mission,  qu'il  avait  prise  d'abord 
dans  son  cœur,  M.  l'abbé  Vinay,  quoique  blessé 
d'un  coup  de  feu  dans  ses  pérégrinations  chari- 
tables, ne  suspendit  pas  un  moment  ses  visites 
et  ses  soins  vigilants  et  protecteurs  aux  blessés 
des  deux  camps,  et  ce  ne  fut  pas  sans  courir  per- 
sonnellement de  graves  dangers.  Les  vicissitudes 
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de  la  guerre  amenaient  tour-à-tour,  dans  cet  asile 
de  la  douleur,  des  soldats  des  deux  drapeaux. 
Ceux  qui  y  arrivaient  vainqueurs  étaient  prêts  à 
s'y  livrer  à  tous  les  excès.  M.  l'abbé  Vinay  fut 
plus  d'une  fois  en  butte  à  leurs  attaques  insen- 
>  sées.  Dans  une  de  ces  brutales  tentatives,  ses 
habits  furent  percés  d'un  coup  de  baïonnette,  et 
il  eût  infailliblement  succombé,  si,  à  l'instant,  des 
malades  du  parti  des  assaillants  ne  lui  eussent 
fait  un  rempart  de  leurs  corps. 

Enfin ,  des  jours  meilleurs  se  levèrent,  et 
M.  l'abbé  Vinay  put  reprendre  ses  occupations 
ordinaires;  mais  bientôt  de  nouvelles  alarmes 
vinrent  l'assaillir  :  la  santé  du  vénérable  prélat 
fut  visiblement  altérée  par  tant  de  fatigues  et  de 
pénibles  émotions,  et  le  mal  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, qu'avant  la  fin  de  la  môme  année  ce  tendre 
et  saint  pasteur  fut  enlevé  à  l'amour  de  son 
troupeau  et  pleuré  par  toutes  ses  ouailles. 

Ce  vénérable  pontife,  à  son  lit  de  mort,  lui  avait 
donné  un  nouveau  et  éclatant  témoignage  de  ses 
sentiments  en  l'instituant  l'un  de  ses  légataires 
universels.  Le  séminaire  et  la  famille  du  prélat 
savent  le  noble  emploi  que  M.  Vinay  fit  de  ce 
bienfait,  de  ce  généreux  souvenir.  L'affectueuse 
et  paternelle  sollicitude  du  prélat  fit  plus  encore, 
en  lui  ménageant  une  position  analogue  à  ses 
goûts,  auprès  de  l'un  de  ses  plus  intimes  et  plus 
vénérables  collègues,  Mgr  l'évêque  d'Angers.  Ce 
dernier  se  hâta  de  l'appeler  dans  son  diocèse,  et 
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voulut  lui  assurer  une  place  élevée  auprès  de  lui. 
Mais,  plus  porté  que  jamais  vers  sa  première  vo- 
cation, ce  digne  ecclésiastique  ne  voulut  ac- 
cepter que  des  fonctions  temporaires  dans  le 
ministère  pastoral.  Il  fut  chargé  successivement 
de  diverses  stations,  tant  dans  la  cathédrale  que 
dans  d'autres  églises  de  la  ville,  et  les  éclatants 
succès  qu'il  obtint  dans  la  carrière  delà  prédica- 
tion, vinrent  ajouter  à  la  renommée  de  son  talent. 
Enfin,  en  1825,  pressé,  tout  à  la  fois  par  ie  digne 
évêque  d'Angers  et  par  celui  d'un  diocèse  voisin, 
de  rentrer  dans  l'administration  ecclésiastique, 
sollicité  d'un  autre  côté  de  rentrer  dans  l'Univer- 
sité, il  accepta,  de  l'illustre  pontife  qui  présidait 
alors  aux  destinées  de  l'enseignement,  la  place 
de  censeur  des  études  au  collège  royal  d'Or- 
léans. Moins  d'un  an  après,  il  fut  promu  à  celle 
de  proviseur  au  collège  royal  de  Douai.  A  peine 
installé  dans  ce  poste,  M.  l'abbé  Vinay,  voulant  vi- 
vifier l'esprit  religieux  de  ses  nouveaux  élèves , 
et  le  donner  pour  base  et  pour  garantie  à  la  mo- 
ralité, à  l'ordre  et  à  la  discipline  de  l'établisse- 
ment, fit  suspendre  pendant  une  semaine  tous 
les  cours  du  collège,  et  consacra  ce  temps  à  une 
retraite  qu'il  donna  lui-même,  aidé  de  l'un  de  ses 
collaborateurs ,  sans  secours  d'aucun  prêtre 
étranger.  Les  jeunes  gens,  étonnés  d'abord  de 
cette  innovation,  furent  enlevés,  dès  le  premier 
exercice,  par  l'onctueuse  et  éloquente  parole  de 
leur  digne  chef;  dès  le  second  jour,  a  tous  les 
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exercices  de  prédication  et  de  piété ,  l'émotion 
religieuse  se  trahissait  chez  tous  ces  enfants  par 
de  douces  larmes,  et  chacun  d'eux  voulut  lui  ou- 
vrir sa  conscience  ;  l'enthousiasme  fut  à  son 
comble  lorsque,  le  jour  «de  la  clôture  des  exciv 
cices,  ces  intéressants  jeunes  gens  se  réunirent  et 
cimentèrent  tous  ensemble  à  la  sainte  table  leur 
rénovation  religieuse.  Témoin  de  ce  prodigieux 
succès  ,  le  vénérable  recteur  de  l'Académie  , 
M.Taranget,  voulut  associer  Tau torité  supérieure 
h  ses  douces  et  vives  émotions.  «  J'ai  besoin,  » 
disait-il  à  l'autorité  dans  un  rapport  officiel  qui 
fut  alors  rendu  public,  «  j'ai  besoin  de  vous  ren- 
*  dre  compte  d'un  fait  trop  important  pour  ne 
»  pas  exciter  tout  votre  intérêt  et  toute  votre  at- 
Mention,  je  veux  parler  d'une  communion  géné- 
»  raie  qui  vient  d'avoir  lieu  pour  les  élèves  du 
»  collège  royal  de  Douai. 

»  Cette  auguste  cérémonie  avait  été  préparée 
»  par  six  jours  de  retraite  et  d'instruction,  prési- 
»  dées ,  animées,  vivifiées  par  le  zèle  de  M.  l'abbé 
»  Vinay,  proviseur.  Il  est  impossible  d'exprimer 
»  les  heureuses  dispositions  qu'il  a  rencontrées 
»  chez  les  élèves,  la  docilité  de  ces  jeunes  cœurs 
»  h  se  laisser  pénétrer  des  affections  religieuses 
»  auxquelles  on  voulait  confier  leur  avenir.  On 
»  eût  dit  qu'ils  n'attendaient  que  la  main  qui  de- 
»  vait  soulever  la  pierre  de  l'indifférence  sous 
»  laquelle  on  les  avait  laissés  jusqu'aujour- 
»d'hùi... 
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»  J'ai  assisté  à  cette  touchante  et  pieuse  cé- 
»  rémonie,  j'ai  vu  ces  enfants  au  pied  des  au- 
»  tels,  j'ai  entendu  la  voix  de  leur  guide ,  et  je 
»  leur  dois  d'avoir  éprouvé  tout  ce  qu'un  acte  re- 
>  ligieux  de  ce  genre  peut  avoir  de  sublime  et  de 
»  touchant.  Ainsi,  M.  l'abbé  Vinay  a  renouvelé 
»  pour  le  collège  la  face  de  la  terre;  il  a  créé 
»  d'autres  élèves,  ou  plutôt,  à  sa  voix,  la  religion 
»  a  fait  d'autres  enfants,  elle  a  préparé  d'autres 
»  hommes.  »  La  feuille  de  Douai,  dans  son  nu- 
méro du  4  janvier  1825,  les  journaux  de  la 
capitale  et  notamment  Y  Ami  de  la  religion,  donnè- 
rent les  détails  les  plus  édifiants  sur  cette  pieuse 
entreprise  et  sur  les  succès  qui,  dans  cette  cir- 
constance, vinrent  couronner  le  zèle  et  les  ta- 
lents de  M.  l'abbé  Vinay.  Pour  peindre  l'heureuse 
influence  que  son  caractère  et  ses  qualités  per- 
sonnelles lui  donnaient  sur  ses  élèves ,  il  nous 
suffit  de  citer  l'hommage  que  lui  décernait  plus 
tard,  dans  un  exercice  public,  le  vénérable  rec- 
teur qui  avait  tant  applaudi  à  ses  premiers  suc- 
cès. Après  un  éloge  mérité  des  progrès  de  l'en- 
seignement, de  l'ordre,  de  la  discipline,  dans 
l'établissement  confié  aux  soins  de  M.  l'abbé 
Vinay,  le  respectable  orateur  ajoute  :  «  Ah  !  com- 
*  bien  il  m'est  doux  de  proclamer,  dans  cette 
»  enceinte,  tous  les  faits  qui  honorent  notre  édu- 
»  cation;  d'avoir,  cette  année,  surtout  à  exposer 
»  les  fruits  d'un  zèle  dont  l'arme  la  plus  puis- 
»  santé  est  la  douceur,  cette  douceur  de  bien- 
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»  veillance  qui  prête  à  son  langage  un  charme 
»  entrai uant,  je  dirais  presque  une  séduction, 
»  d'un  zèle  qui  veut  une  discipline  exacte  et  sé- 
»  vère,  et  qui,  cependant,  la  fait  presque  aimer 
»  comme  une  faveur.  Il  ne  manque  à  ce  portrait 
»  que  le  nom  de  celui  que  j'ai  voulu  peindre,  mais 
»  ce  nom  je  le  tais,  parce  que  déjà  il  circule  dans 
*  tous  les  rangs  de  cette  assemblée.  » 

cDéjà,  en  effet,  »  ajoute  le  journal  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  c  le  nom  du  digne  chef 
»  de  l'établissement  était  dans  toutes  les  bou- 
»  ches  ;  les  nombreux  applaudissements  qui  ont 
»  accueilli  ce  passage  ont  interrompu  un  moment 
»  l'orateur.  »  (Feuille  de  Douai  du  15  août  1825.) 

Lorsque  le  ministère  Corbière  voulut  imposer 
des  entraves  à  la  liberté  de  la  presse,  M.  l'abbé 
Vinay  fut  désigné  parle  Gouvernement  pour  exer- 
cer la  censure  dans  le  département  du  Nord.  Cet 
honorable  ecclésiastique  refusa  cet  emploi,  com- 
me incompatible  avec  la  dignité  de  son  caractère 
et  même  de  ses  fonctions.  Sollicité  de  nouveau  et 
menacé  de  perdre  sa  place  s'il  persistait  dans  son 
refus,  il  répondit  qu'il  aimait  mieux  perdre  la  con- 
fiance du  gouvernement  que  son  estime,  et  aucune 
instance,  aucune  crainte  ne  purent  ébranler  sa 
première  résolution. 

Plusieurs  de  ses  honorables  collaborateurs, 
menacés  dans  leur  position  à  cause  de  l'indé- 
pendance de  leurs  opinions  politiques,  se  rappel- 
lent encore  avec  reconnaissance  le  généreux  appui 
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qu'en  ces  pénibles  circonstances  ils  trouvèrent 
constamment  dans  leur  cligne  chef. 

La  Révolution  de  1830  ,  qui  eut  d'abord  un 
caractère  si  malveillant  et  presque  d'hostilité 
contre  le  clergé ,  ne  porta  aucune  atteinte  à  la 
position  de  M.  l'abbé  Vinay.  Les  services  qu'il 
avait  rendus,  les  bons  exemples  qu'il  avait  don- 
nés,  l'esprit  de  conciliation  et  de  sagesse  dont  on 
l'avait  toujours  vu  animé;  telle  était  l'égide  qui 
le  couvrait  contre  les  passions  enflammées  du 
moment.  11  était  depuis  longtemps  officier  de 
l'Université  :  ses  nouveaux  et  importants  ser- 
vices reçurent  une  éclatante  récompense  par  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  lui  fut 
décernée  en  1838.  Enfin,  toujours  heureux  du 
progrès  moral  de  ses  élèves  et  de  leur  pieuse  af- 
fection, il  lui  fut  donné,  pendant  les  seize  ans 
que  ce  collège  resta  sous  sa  direction,  de  jouir 
constamment  des  mêmes  succès  et  des  mêmes 
consolations.  Cette  possession,  si  longue  dans  des 
fonctions  aussi  difficiles  et  aussi  délicates,  et  qui 
est  peut-être  un  fait  inouï  dans  les  fastes  univer- 
sitaires, suffirait  seule  pour  prouver  la  sagesse 
et  les  vertus  de  l'administrateur  qui  avait  su, 
pendant  tant  d'années,  se  concilier  l'amour  et  la 
confiance  du  pays.  Aussi  ces  sentiments  éclatè- 
rent-ils de  toutes  parts,  lorsqu'en  1840  il  fut 
question  de  changer  sa  résidence;  mais,  malgré 
les  réclamations  les  plus  énergiques  et  tes  plus 
touchantes  du  clergé  et  de  l'évèque  du  diocèse, 
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de  l'administration  de  la  ville,  des  principales  no- 
tabilités de  toutes  les  nuances  d'opinions,  il  dut 
céder  aux  exigences  du  service  universitaire. 
Aux  instances  réitérées  faites  en  sa  faveur,  le 
ministre  répondit  :  c  C'est  précisément  parce  que 
»  nous  honorons  tous,  nous  aimons  tous,  nous 
»  estimons  tous  M.  l'abbé  Vinay,  que  nous  avons 
»  besoin  de  lui  au  collège  royal  de  Rhodez.  »  C'est 
dans  ce  nouveau  poste,  de  même  classe  que  celui 
de  Douai,  qu'il  continue  de  se  vouer  a  la  direc- 
tion de  la  jeunesse,  et,  sous  sa  sage  et  habile  ad* 
ministration,  les  destinées  de  l'établissement  de- 
viennent toujours  plus  prospères. 

A  Douai  comme  à  Rhodez,  M.  l'abbé  Vinay  a  dû 
souvent,  comme  proviseur,  porter  la  parole  dans 
des  exercices  publics,  adresser  des  allocutions 
au  Roi,  aux  princes  et  à  d'autres  personnes  con- 
sidérables du  royaume;  elles  ont  toujours  pro- 
duit dans  le  public  le  meilleur  effet,  car  à  une 
rare  élégance  de  style,  à  une  raison  supérieure, 
elles  joignent  un  tact  et  un  sentiment  exquis  des 
convenances,  et  elles  n'ont  pu  qu'ajouter  à  sa 
brillante  réputation.  Mettons  le  lecteur  en  état  de 
juger  par  lui-même. 

Au  mois  de  janvier  1853,  le  Roi,  en  tournée 
dans  les  départements  du  nord,  accompagné  des 
trois  princes,  ses  fils  aînés,  ayant  fait  une  visite 
au  collège  royal  de  Douai,  M.  l'abbé  Vinay  adressa 
à  S.  M.  un  discours  dont  elle  se  montra  vivement 
émue.  Nous  y  lisons  ce  passage  remarquable  : 
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«  Sous  nos  yeux,  Sire,  s'élève  une  jeunesse 
»  vive,  ardente,  enthousiaste  pour  toutes  les 
»  pensées  généreuses,  mais  familière  avec  cette 
»  habitude  de  l'ordre  qu'elle  considère  comme 
»  une  de  nos  nouvelles  gloires  ;  une  jeunesse  qui 
»  puise  aux  sources  pures  de  la  religion,  de  la 
*  morale  et  de  l'honneur,  avec  le  sentiment  de 
»  ses  nobles  destinées,  le  besoin  de  les  honorer 
»  aujourd'hui  par  la  sagesse,  et  de  les  défendre 
»  un  jour  par  son  courage,  ses  talents  et  ses 
»  vertus....  9 

Le  discours  que  M.  Vinay  prononça,  le  24  août 
1$41,  à  la  distribution  solennelle  des  prix  du 
collège  de  Rhodez,  est  rempli  des  plus  heureuses 
inspirations.  On  y  sent,  d'un  bout  à  l'autre,  l'in- 
stituteur de  génie  qui  définit  ainsi  l'éducation  : 

«  L'homme  naît  avec  des  facultés  et  des  pen- 
»  chants  ;  il  naît  soumis  à  des  lois  qui  gouvernent 
»  et  doivent  régler  les  uns  et  les  autres.  Déve- 
»  lopper  toutes  les  puissances  de  son  esprit  pour 
»  les  élever  à  la  hauteur  de  leur  sublime  mission  ; 
»  perfectionner,  en  les  moralisant,  toutes  les  ten- 
»  dances  de  son  cœur  dans  l'inlérêt  de  son  de- 
»  voir  et  de  son  bonheur  ;  les  faire  concourir 
»  toutes,  dans  un  harmonieux  concert,  à  son 
»  perfectionnement  :  tel  est  le  but  de  l'éducation 
»  qu'il  doit  recevoir  comme  être  moral,  religieux 
»  et  social,  et  que,  pour  cela,  on  a  si  justement 
»  appelé  une  seconde  nature. 

•  Sa  grande  vocation  se  révèle  dès  les  premiers 
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*  jours  de  son  existence.  Lors  même  que  nous  le 
m  voyons  sous  la  domination  des  facultés  passi- 
»  ves,  nous  croyons  déjà  démêler  dans  ses  traits 

>  l'image  auguste  de  la  royauté  qu'il  est  destiné 

*  à  exercer  sur  des  êtres  inférieurs;  quelque 
»  chose  de  divin  resplendit  dans  les  grâces  dont 
»  la  nature  a  pris  soin  de  le  parer.  Considérez, 
»  d'un  œil  attentif,  le  sourire  de  cet  enfant  en- 
»  core  au  berceau  quand  il  reçoit  les  caresses  de 
»  sa  mère,  vous  découvrirez,  là,  quelque  chose 
»  que  vous  ne  remarqueriez  dans  les  traits  d'au- 
»  cun  être  inférieur ,  quelque  apprivoisé  qu'il 
»  puisse  être.  Vous  y  apercevrez  comme  un  cré- 
»  puscule  de  la  vie  morale,  comme  un  signe 
»  avant-coureur  de  l'intelligence ,  comme  une 

*  fleur  précoce  du  sentiment  et  de  l'amour...  * 
Ici,  quelle  éloquente  et  magnifique  apprécia- 
tion de  l'influence  des  sentiments  religieux  dont 
on  doit  nourrir  le  cœur  de  l'enfance  : 

«  Pas  une  vue  de  l'esprit  que  la  religion  n'é- 

*  tende  et  n'éclaire  encore  ;  pas  un  sentiment  de 

*  l'âme  qu'elle  n'élève  et  n'épure  ;  pas  une  ten- 

*  dance  morale  qu'elle  ne  perfectionne  et  ne  for- 
»  tiûe.  Gardienne  vigilante  d'un  trésor  confié  à 

>  ses  soins,  elle  s'empare  de  toutes  les  avenues 
»  par  lesquelles  le  ravisseur  pourrait  s'intro- 
»  duire.  Mère  courageuse,  elle  arme  son  enfant 
»  à  l'approche  des  périls,  comme  la  mère  du 
»  Spartiate  armait  son  fils  pour  le  jour  des  com- 
»  bats. 
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»  Chose  admirable  !  Le  cœur,  réchauffé  sous 
d  les  ailes  de  la  religion,  devient  son  plus  puis- 
>  saut  auxiliaire  ;  de  la  flamme  jaillit  la  lumière  ; 
»  par  l'énergie  seule  que  ses  sentiments  et  ses 
»  affections  auront  acquise  sous  cette  sainte 
»  incubation  ,  l'enfant  repoussera  l'incrédulité* 
»  qui,  ne  lui  offrant  au  terme  de  sa  vie  qu'un 
»  tombeau,  eût  glacé  son  âme  et  jeté  un  voile  fu- 
»  nèbre  sur  les  plus  douces  comme  sur  les  plus 
»  nobles  affections  de  sa  vie.  Fils  tendre  et  re- 
»  connaissant,  pourrait-il  jamais  approcher  ses 
»  lèvres  de  la  coupe  de  l'oubli  ?  Si  l'apôtre  du  néant 
»  ose  murmurer  à  ses  oreilles  que  tout,  même  ce 
»  qu'il  chérit,  ce  qui  le  charme  le  plus  sur  la  terre, 
n  se  résout  en  un  peu  de  cendre,  n'aboutit  qu'à 
»  une  froide  poussière  : — «  Poussière,  s'écrie-t-il, 
»  la  tendresse,  la  vertu,  le  cœur  dema  mère  ÎPous- 
»  sière,  cette  âme  sublime,  reflet  de  la  bonté  di- 
»  vine ,  cette  pensée  toujours  pleine  d'amour  et 
»  d'immortalité!  » — Et  il  trouve  plus  douce  et  plus 
»  chère  encore  la  voix  de  la  religion  qui  lui  crie 
»  de  son  côté:  — «  Non,  la  vertu  ne  connaît  pas  h 
»  tristesse  des  derniers  adieux,  et  ses  affections 
»  s'embellissent  encore  et  prennent  une  nouvelle 
»  puissance  sur  son  cœur....  » 

Là,  après  avoir  sagement  établi  que  l'imagi- 
nation, privée  du  secours  de  la  religion  et  du  rai- 
sonnement, n'est  plus  qu'une  lumière  sans  éclat 
et  un  feu  sans  chaleur,  M.  Vinay  énumère  ainsi 
ses  avantages  : 
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« ....  Mais  renfermée  dans  ses  fonctions  légiti- 
»  mes,  dirigée  à  sa  véritable  -destination ,  cette 
»  brillante  faculté  de  l'intelligence  ne  peut-elle 
»  pas,  comme  toutes  les  autres,  apporter  de 
»  nombreux  tributs  au  perfectionnement  de  no- 
»  tre  caractère?  Quelle  est  donc  la  puissance 
»  qui  s'élance  dans  le  temps  et  l'espace  ,  frappe 
»  sans  cesse  de  ses  ailes  d'or  les  bornes  du 
»  monde  matériel  pour  étendre  la  sphère  de 
»>  notre  existence  et  nous  élever  ainsi  à  ces 
»  hautes  régions  d'où  nous  vient  la  lumière? 
»  Qui,  lorsque  la  foi  nous  ouvre  les  portes  de 
»  l'avenir,  devient  son  interprète  pour  nous  en 
»  redire  les  sublimes  beautés  et  nous  faire  con- 
»  cevoir  tant  de  riches  et  merveilleux  objets 
»  invisibles  à  nos  sens?  Quelle  est  cette  puis- 
»  sance  qui  prête  ses  vives  couleurs  aux  célestes 
»  lumières  et  mêle  ses  accords  mélodieux  aux 
»  divines  harmonies  que  la  religion  se  plaît  à 
»  faire  descendre  sur  la  terre?  Ne  fit-elle  que 
»  nous  attacher  aux  contemplations  de  la  nature , 
»  ne  nous  conduirait-elle  pas,  par  cela  seul,  à  une 
»  grande  et  instructive  école?  Ne  servît-elle  qu'à 
»  renouyeler  les  sources  de  la  sensibilité ,  ne 
»  viendrait-elle  pas  ainsi  féconder  les  champs  de 
»  la  vertu  ?  Et  qui  oserait,  en  effet,  lui  défendre 
»  ces  jeux  innocents  en  eux-mêmes,  qui  forti- 
»  fient  en  récréant,  qui  délassent  encore  après 
»  le  travail  de  l'âme,  qui  ornent,  embellissent, 
»  animent  la  scène  sérieuse  sur  laquelle  a  été 
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»  placée  la  créature  si  faible  qui  marche,  par  les 
»  épreuves,  à  l'immortalité  ?..  » 

Regrettant  de  ne  pouvoir  citer ,  entre  autres 
nombreux  discours,  à  cause  du  cadre  qui  nous  est 
tracé,  l'oraison  funèbre  du  Prince  Royal  pronon- 
cée par  M.  l'abbé  Vinay,  à  Rhodez,  le  18  juillet 
1 842,  nous  terminerons  ces  extraits  par  ces  der- 
nières lignes  sur  les  avantages  de  l'éducation 
publique;  nous  les  lisons  dans  un  nouveau  dis- 
cours de  distribution  des  prix  prononcé  par  lui, 
le  29  août  1845,  au  collège  royal  qu'il  dirige,: 

«...  Voyez,  en  effet,  cet  enfant  transporté  dans 
»  un  de  nos  collèges  qu'on  pourrait  si  justement 
»  nommer  les  gymnases  publics  de  l'intelligence  ; 
»  observez-le  à  son  début,  suivez-le  dans  sa 
»  marche  :  d'abord,  c'est  avec  timidité  qu'il  des- 
*  cend  dans  l'arène,  c'est  avec  crainte  qu'il  se 
»  présente  au  combat,  effrayé  du  nombre  et  de  la 
»  force  de  ses  concurrents  ;  mais  bientôt  tout 
»  change  d'aspect  à  ses  yeux,  car  il  a  compris  que 
»  la  lice  est  ouverte  à  tous,  que  le  succès  n'ap- 
»  partient  qu'aux  plus  généreux  efforts,  que  ses 
»  rivaux  même,  en  provoquant  les  siens,  ne  sont 
»  pour  lui  que  de  nombreux  et  utiles  auxiliaires. 
d  Alors,  la  rougeur  lui  monte  au  front,  son  regard 
»  s'anime,  le  courage  est  entré  dans  son  cœur; 
»  il  marche  au  bruit  de  leurs  pas,  s'anime  de  leur 
»  confiance,  s'échauffe  de  leur  ardeur,  s'enrichit 
»  de  leurs  découvertes;  c'est  entre  eux  à  qui 
»  verra  plus  haut  et  plus  loin  dans  l'horizon,  à 
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»  qui  déploiera  plus  de  force,  à  qui  arrivera  le  plus 
»  vite  au  but,  à  qui  y  plautera  le  premier  son 
»  drapeau...  >» 

Enfin,  aux  titres  respectables  ou  brillants  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître,  M.  l'abbé  Vinay 
joint  celui  d'être  le  doyen  des  proviseurs  de 
France. 

E.  P.  de  Saint-Sermn. 


KISSELEFF  (le  comte  Paul), 

GÉNÉRAL  t)'lNFANTEIMIÎ  ItDSSE, 
MEMBRE  DIT  CONSEIL  DU  l'EMPIRK,  MINISTRE  DES  DOMAINES 
DE  I.'ëMPIKE,  ANCIEN  PRÉSIDENT  PLÉNIPOTENTIAIRE 
DE  LA  MOLDAVIE  ET  DE  LA  YALACUIE. 


Né  à  Moscou,  en  1788,  d'une  famille  dont  Ja 
noblesse  remonte  au  onzième  siècle,  Paul  Kisse- 
leflf,  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  entra  dans  le 
régiment  des  Chevaliers-Gardes.  Doué  d'un  ca- 
ractère intrépide,  d'une  intelligence  précoce,  il 
devait  obtenir  un  avancement  rapide  :  il  fit  ses 
premières  armes  durant  la  guerre  qui  se  termina 
par  le  traité  de  Tilsit,  se  distingua  à  la  bataille  de 
la  Moskowa,  à  plusieurs  autres,  et  prit  part  à 
presque  toutes  celles  qui  suivirent  jusqu'en  1815. 

En  avril  1814,  lorsqu'il  n'était  encore  que  ca- 
pitaine, ses  qualités  distinguées  frappèrent  l'em- 
pereur Alexandre ,  qui  le  nomma  son  aide  de 
camp  et  lui  accorda  toute  sa  confiance,  qu'il  jus- 
tifia jusqu'à  la  fin  par  de  constants  services  et  un 
dévoûment  sans  bornes. 

Ce  fut  dans  ces  fonctions  qui  l'attachaient  plus 
particulièrement  h  la  personne  de  son  souverain, 
qu'il  l'accompagna  au  congrès  de  Vienne,  et  que, 
lors  de  la  seconde  entrée  des  alliés  en  France,  il 
s'acquilla  avec  succès  de  plusieurs  missions  déli- 
cates. De  retour  en  Russie,  il  fut  avancé  au  grade 
de  général-major,  et  nommé  au  poste  important 
de  chef  d'état-major  de  la  seconde  armée,  et  plus 
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tard, en  1823,  aide-de-camp  général  d'Alexandre, 
qui,  jusqu'à  sa  mort,  lui  conserva  toute  son  af- 
fection. 

La  mort  de  ce  souverain,  qui  l'affecta  profondé- 
ment ,  réveilla  les  espérances  de  ses  rivaux.  La 
conspiration  qui  éclata  à  cette  époque  augmenta 
les  difficultés  de  sa  position.  Plusieurs  officiers 
de  la  seconde  armée  avaient  trempé  dans  le  com- 
plot. Pour  réussir,  ils  avaient  besoin  du  concours 
du  chef  d'élat-major.  Les  premières  proclama- 
lions  devaient  être  signées  de  lui.  En  cas  de  refus, 
il  était  désigné  pour  recevoir  les  premiers  coups. 
Sa  fermeté,  sa  prudence  ne  se  démentirent  pas 
un  instant,  et  il  retrouva  dans  l'empereur  Nicolas 
toute  la  confiance  dont  l'honorait  Alexandre. 

Il  prit  part,  en  1828,  à  la  campagne  contre  la 
Turquie ,  et  dirigea,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  le 
passage  du  Danube,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de 
lieutenant -général.  Au  siège  de  Schoumla,  il 
se  rendit  maître  des  premières  positions,  et  reçut 
une  épée  d'honneur  enrichie  de  diamants. 

Appelé  en  1829  au  commandement  des  troupes 
stationnées  en  Valachie,  il  se  vit,  avec  regret, 
éloigné  des  avant-postes  ;  cependant,  les  pachas 
de  Vidin  et  de  Scutari  ayant  lout-à-coup  repris 
les  hostilités,  il  marche  contre  eux,  s'empare  de 
la  ville  de  Gabrova  dans  les  Balkans,  et  déjoue 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  les  espérances  qu'ils 
avaient  conçues  de  cette  levée  de  boucliers,  suc- 
cès qui  lui  valut  le  cordon  de  Saint-Alexandre- 
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Newsky.  La  paix  d'Andrinople  est  signée.  Les 
principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie,  ainsi 
que  la  forteresse  de  Silistrie ,  seront  occupées 
par  les  Russes  jusqu'à  l'acquittement  de  l'in- 
demnité pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  général 
Kisseleff  est  appelé  au  commandement  de  l'ar- 
mée d'occupation  et  au  gouvernement  des  prin- 
cipautés, avec  le  titre  de  président  plénipoten-  ■ 
tiaire.  Jamais  ces  deux  provinces  n'avaient  goûlé 
les  douceurs  d'un  état  paisible,  ni  connu  les 
avantages  d'un  gouvernement  régulier.  L'admi- 
nistration du  général  Kisseleff  fut  un  bienfait 
pour  les  habitants.  La  peste  et  la  famine  déci- 
maient la  population  ;  il  fit  importer  des  céréales 
de  l'étranger,  établit  un  cordon  sanitaire  sur  le 
Danube,  encouragea  le  laboureur,  fit  une  guerre 
'  à  mort  aux  abus  de  tout  genre,  coupa  court  aux 
exactions  et  aux  dilapidations,  et  excita  une  no- 
ble émulation  parmi  les  employés  de  tout  rang. 
Une  commission,  composée  des  notables  les  plus 
éclairés,  fut  nommée  pour  mettre  les  institutions 
du  pays  en  rapport  avec  la  nouvelle  existence 
politique  qu'il  devait  au  traité  d'Ackerman,  pour 
abolir  la  corvée,  faire  cesser  la  dilapidation  des 
finances,  fonder  le  droit  de  propriété  sur  des 
bases  plus  équitables,  séparer  les  pouvoirs  judi- 
ciaire et  exécutif,  distraire  la  liste  civile  des  hos- 
podars  des  recettes  de  l'Etat,  et  former  enfin  une 
assemblée  élective,  chargée  de  prendre  part  à  la 
*      confection  des  lois  et  d'examiner  les  comptes  de 


Digitized  by  Google 


KISSELKFF  (LK  COMTK  PAUL).  133 

chaque  année.  Il  en  résulta  huit  codes,  embras- 
sant toutes  les  branches  du  Gouvernement,  sous 
le  titre  général  de  règlement  organique,  et  compre- 
nant l'éjection  de  l'hospodar,  leâ  attributions  de 
l'assemblée  générale,  les  finances,  l'administra- 
tion, le  commerce,  les  quarantaines,  la  justice  et 
la  milice. 

s 

Cependant  le  général  Kisseleff  améliorait  les 
écoles,  les  hôpitaux,  les  prisons,  les  caisses  de 
bienfaisance  ;  formait,  avec  des  jeunes  gens  pris 
dans  les  premières  familles  et  dans  la  classe  des 
paysans,  le  noyau  d'une  milice  nationale  ,  qu'il 
exerçait  au  métier  des  armes  et  à  la  discipline 
militaire;  faisait  exécuter  des  travaux  d'embel- 
lissement à  Bukarest  et  à  Jassy  ;  organisait  une 
police  sévère  dans  ces  capitales;  transformait  en 
belles  villes  les  sales  forteresses  turques  d'Jbraï- 
loff  et  de  Giurgeva,  que  le  traité  d'Andrinople 
avait  acquises  à  la  Valachie,  et  entin  assurait  à 
celte  dernière  la  possession  de  quatre-vingt-huit 
îles  sur  le  Danube,  de  grands  terrains  et  de 
nombreuses  pêcheries  le  long  du  fleuve. 

Seize .  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 
l'arrivée  du  général  Kisseleft',  que  déjà  la  face  du 
pays  était  complètement  changée.  Le  1er  mai  1831 9 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  entin  entièrement 
aboli  par  l'ouverture  de  l'assemblée  générale, 
ère  nouvelle  pour  les  Principautés.  Mais  bientôt, 
le  choléra  vint  les  envahir.  Au  milieu  de  l'épou- 
vante générale,  M.  Kisseleff  tint  tète  au  fléau  ;  et 
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deux  mois  après,  le  peuple  en  masse,  délivré  de 
ses  atteintes,  encombrait  l'hôtel  du  Gouverne- 
ment, empressé  de  payer  à  son  digne  chef  le 
tribut  unanime  de  sa  reconnaissance. 

Le  danger  passé,  les  réformes  reprirent  leur 
cours  ;  la  peine  de  mort  fut  abolie,  ainsi  que  la 
question  en  matière  criminelle;  et  rassemblée 
générale  vota  au  général  Kisseleff  Tindigénat, 
avec  toutes  les  prérogatives  attachées  aux  plus 
nobles  familles  du  pays. 

L'année  1835  amena,  pour  le  général,  une 
nouvelle  distinction  flatteuse.  La  Porte  venait  de 
demanderrassistance  de  la  Russie  contre  Jbrahim- 
Pacha,  qui  menaçait  Constantinople.  Le  comte 
Kisseleff  futappelé  au  commandement  de  Tannée 
destinée  a  couvrir  cette  capitale,  tout  en  conser- 
vant son  poste  dans  les  Principautés.  Il  allait 
frandhir  le  Danube,  quand  il  apprit  la  cessation 
des  hostilités.  Nommé  en  1832  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Wladimir  de  la  première  classe , 
ses  nouveaux  services  lui  valurent  en  1835  les 
insignes  en  diamants  de  Tordre  de  Saint-Alexan- 
dre-Newsky  ;  et  le  sultan  lui  envoya  son  portrait, 
orné  de  brillants,  avec  le  titre  de  bey.  Cependant, 
sa  mission  dans  les  Principautés  approchait  de 
son  terme.  La  convention  conclue  à  Saint-Pé- 
tersbourg au  commencement  de  1834  avait  ré- 
solu leur  évacuation  par  les  troupes  russes,  et  la 
nomination  des  hospodars.  Le  général  partit  au 
mois  d'avril ,  accompagné  de  regrets  universels. 
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De  retour  dans  sa  patrie,  il  a  été  nommé  gé- 
néral d'infanterie,  membre  du  conseil  de  l'Em- 
pire, et,  en  1837,  ministre  des  domaines  de  l'Em- 
pire ,  département  qui  embrasse  la  régie  de 
toutes  les  propriétés  domaniales  et  l'administra- 
lion' de  près  de  vingt  millions  d'âmes.  Là  aussi,  il 
a  eu  tout  à  créer,  et  déjà  l'influence  salutaire  de 
la  nouvelle  administration  sur  le  bien-être  moral 
et  matériel  des  paysans  des  domaines  se  fait 
sentir  de  plus  en  plus,  grâce  aux  institutions 
patriarcales  dont  ils  jouissent,  ainsi  qu'à  la  sol- 
licitude et  à  la  protection  toute  paternelles  qu'ils 
sont  toujours  sûrs  de  trouver  dans  le  Gouverne- 
ment. Aussi,  les  services  rendus  par  M.  deKisse- 
letF,  comme  chef  et  organisateur  de  cette  admi- 
nistration, ont-ils  été  reconnus  par  l'empereur 
Nicolas,  d'abord  en  1839  par  son  élévation,  avec 
toute  sa  descendance  en  ligne  directe,  à  la  di- 
gnité de  comte  de  l'Empire;  puis  en  1841  par  le 
cordon  de  Saint-André;  enfin,  en  1845  par  les 
insignes  en  diamants  du  même  ordre. 

La  Valachie  reconnaissante  a  voulu  ériger  au 
comte  Kisselefî  un  monument  destiné  à  perpé- 
tuer la  mémoire  des  bienfaits  de  son  administra- 
lion,  mais  il  a  décliné  cet  honneur,  en  priant  le 
gouverneur  valaque  d'employer  pour  les  écoles 
du  pays  les  fonds  qu'on  y  avait  destinés. 

L.  Valteu. 


M.  DE  JOLY, 

PAYEUR  DO  TRÉSOR  A  ROUEN,  CHEVALIER  DE  l/ORDRE  ROTAI 
DE  LA  JlÉGIOÎI-D'HONWEDR. 


Il  naquit  à  Paris,  le  1er  septembre  1785,  d'une 
famille  noble,  ancienne  et  honorée.  Son  père, 
ancien  avocat  aitx  conseils ,  puis  ministre  de  la 
justice  sous  Louis  XVI,  lui  fît  faire  de  bonnes 
études  classiques,  et  dirigea  tous  les  efforts  de 
son  intelligence  vers  les  matières  de  finances  et 
d'administration.  Ses  talents,  ses  qualités  per- 
sonnelles fixèrent  sur  lui  l'attention  du  gouver- 
nement. 

Le  5  octobre  1806,  il  fut  nommé  payeur  divi- 
sionnaire au  7e  corps  de  la  grande  armée. 

Le  20  février  1809,  payeur  de  la  guerre  à 
Flessingue;  il  y  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
le  15  août  1809,  lors  de  l'expédition  de  lord 
Chalam  contre  l'île  de  Walcheren. 

Le  3  août  1810,  de  retour  de  prison ,  il  fut 
nommé  payeur  des  troupes  françaises  station- 
nées en  Zéelande,  puis  payeur  au  département 
des  Bouches-de-l'Escaut. 
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Le  22  octobre  1812,  il  fut  nommé  payeur  du 
département  de  la  Roër. 

Le  17  mars  1815,  la  confiance  de  l'empereur 
l'appela  aux  fonctions  de  receveur-payeur  à  l'île 
d'Elbe. 

Le  1 1  février  1816,  le  comte  Corvetto  le  nomma 
secrétaire  de  la  commission  de  liquidation  des 
créances  anglaises. 

Le  17  août  1816,  il  fut  envoyé  à  Quimper  en 
qualité  de  payeur  du  département  du  Finistère. 

Le  15  octobre  1822,  il  fut  nommé  payeur  du 
département  de  l'Orne,  à  Alençon. 

Et  enfin,  le  25  février  1831,  le  roi  le  nomma 
aux  fonctions  de  payeur  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  à  Rouen,  où  il  remplit  encore 
aujourd'hui  ces  fonctions. 

M.  de  Joly  s'est  placé  depuis  longtemps  parmi 
les  membres  les  plus  distingués  de  cette  branche 
de  l'administration  des  finances  dont  les  attribu- 
tions consistent  à  acquitter  les  dépenses  publi- 
ques dans  nos  ports  et  dans  nos  déparlements. 

Cette  classe  de  fonctionnaires  s'est  toujours 
fait  remarquer  par  la  régularité  du  service,  et 
l'utilité  du  contrôle  qui  résulte  de  l'attribution 
des  recouvrements  aux  receveurs-généraux  et 
de  celle  de  l'acquittement  des  dépenses  aux 
payeurs,  ce  qui  constitue  une  garantie  réelle 
pour  le  pays. 

Les  services  rendus  à  l'administration  par  les 
payeurs  ont  toujours  été  dignement  appréciés  par 
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tous  les  hommes  compétents  ;  cependant  cette  ins- 
titution fut  sous  la  Restauration  et  après  la  révolu- 
tion de  juillet  en  butte  à  de  vives  attaques.  Le  ca- 
ractère de  gravité  qu'elles  avaient  acquis  obligea, 
en  1831 ,1a  commission  de  la  chambre  des  députés 
chargée  de  l'examen  du  budget  du  département 
des  finances,  à  étudier  la  nature  du  service  con- 
fié à  ces  fonctionnaires,  à  en  constater  la  valeur, 
et  à  mettre  enfin  la  Chambre  à  même  de  décider 
de  la  conservation  ou  de  la  suppression  de  leurs 
emplois. 

Cette  institution  fut  défendue  avec  une  grande 
force  de  logique  par  les  hommes  spéciaux  versés 
dans  la  connaissance  des  opérations  de  ces  comp- 
tables, et  M.  de  JoJy  n'est  pas  resté  étranger  à 
la  lutte  :  il  a  publié  plusieurs  notices  qui  toutes 
avaient  pour  but  le  maintien  de  l'institution.  Elle 
a  triomphé  des  attaques  qui  avaient  été  dirigées 
contre  elle,  mais  les  payeurs  ont  eu  à  supporter, 
par  suite  du  vote  des  chambres,  une  réduction 
considérable  sur  leurs  traitements  et  leurs  frais 
de  service. 

Toutefois,  l'opinion  publique s'éclairant,  de  plus 
en  plus,  finit  par  reconnaître  que  cette  portion  des 
services  publics  était  une  des  plus  réelles  garan- 
ties des  intérêts  du  Trésor,  puisqu'elle  assurait  la 
réalité  la  plus  rigoureuse  des  dépenses  de  l'Etat. 

Aussi,  la  commission  du  projet  de  loi  du  bud- 
get des  dépenses  pour  1845  déclarait»elle,  par 
l'organe  de  son  rapporteur,  à  la  séance  de  la 
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chambre  des  députés  du  6  juin  1844 ,  que,  si  elle 
ne  croyait  pas  pouvoir  proposer  de  relever  les 
traitements  des  payeurs,  elle  trouvait  juste  de 
ne  pas  les  affaiblir;  qu'en  conséquence,  après 
s  être  bien  rendu  compte  de  la  situation  de  ces 
agents  du  Trésor  et  pénétrée  qu'elle  était  de  l'in- 
suffisance du  fonds  de  358,000  fr.  de  frais  de 
services,  elle  proposait  d'utiliser  à  leur  profit,  à 
titre  d'indemnité  de  frais  de  services,  et  de  ré- 
partir, suivant  l'importance  des  dépenses  af- 
férentes à  chacun  d'eux ,  une  économie  de 
80,000  fr.  ,  montant  d'une  réduction  frappée 
sur  les  commissions  allouées  aux  receveurs- 
généraux. 

Tel  est  le  dernier  état  des  choses. 

M.  de  Joly,  pendant  les  trente  années  consé- 
cutives qu'il  a  passées  au  service  de  son  pays 
comme  payeur  du  Trésor,  a  constamment  ap- 
porté une  extrême  régularité  dans  sa  comptabi- 
lité et  la  plus  rigoureuse  exactitude  a  s'acquitter 
envers  les  créanciers  de  l'Etat. 

Il  a  été  appelé  plusieurs  fois  au  ministère  des 
finances  pour  faire  partie  de  commissions  char- 
gées de  statuer  sur  des  questions  d'organisation 
intérieure.  M.  de  Joly  y  a  toujours  soutenu  son 
opinion  avec  une  grande  indépendance. 

La  cour  des  Comptes,  dont  il  est  un  des  justi- 
ciables comme  chargé  du  maniement  des  deniers 
publics  et  à  laquelle  il  rend  compte  annuelle- 
ment des  paiements  qu'il  a  elïectués  conformé- 
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ment  aux  lois  et  règlements,  a  toujours  eu  la 
preuve  évidente  que  les  paiements  portaient  sur 
un  titre  légal,  qu'ils  acquittaient  une  dette  de 
l'Etat,  enfin,  que  la  liquidation ,  l'ordonnance- 
ment, en  étaient  réguliers  ;  et  elle  a  toujours 
rendu  hommage  à  la  sagesse  de  ses  opérations  et 
à  cet  esprit  d'ordre  qui  le  caractérise  éminem- 
ment. 

M.  de  Joly,  en  un  mot,  a  toujours  fait  des  ef- 
forts soutenus  pour  concourir  à  l'ordre  et  à  la 
régularité  de  notre  comptabilité  publique. 

Il  s'est  d'ailleurs  concilié  les  vives  sympathies 
de  tous  les  rangs  de  la  société,  dans  les  diverses 
circonscriptions  financières  où  la  confiance  du 
gouvernement  l'a  successivement  appelé,  par 
l'aménité  de  son  caractère,  son  dévoûment  a  la 
cause  des  libertés  publiques,  son  esprit  d'obli- 
geance et  l'empressement  avec  lequel  il  s'est  as- 
socié à  toutes  les  entreprises  d'utilité  publique. 

M.  de  Joly  a  donc  bien  mérité  de  son  pays,  et 
son  nom  n'a  désormais  rien  à  craindre  d'un  in- 
juste oubli. 

En  récompense  de  ses  services,  S.  M.  le  roi 
des  Français  lui  a  co'nféré  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  au  commencement  de  1855. 

J.  DUVERGER. 
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RACHIS  (JOSEFH-PÉMX-MAKIE), 

MARÉCHAL  DE  CAMP,  COMMANDANT  LE  DÉPARTEMENT  DBS  LANDES 

ET  LES  TROUPES  DE  BAYONNE, 
COMMANDEUR  DE  LA  LÉGION  —  D'HONNEUR . 


M.  le  général  Hachis  est  né  à  Racconis  (Pié- 
mont), le  10  septembre  1  787,  d'une  famille  noble. 
Il  suivait  de  brillantes  et  solides  études,  lorsque, 
pour  récompenser  les  honorables  services  de  son 
père,  ancien  capitaine  d'infanterie ,  Napoléon  le 
plaça  dans  un  lycée  d'abord,  puis  à  l'école  mili- 
taire de  Fontainebleau  ;  il  avait  alors  17  ans.  Son 
vif  penchant  pour  la  carrière  des  armes,  son  zèle 
et  son  attachement  à  ses  devoirs  lui  acquirent,  dans 
cet  établissement,  l'estime  et  l'affection  de  ses 
chefs  et  de  ses  camarades,  et  il  obtint  le  grade 
de  sous-lieutenant  au  bout  de  huit  mois  d'école. 

Il  faisaitpartie  du  détachement  d'élèves  que  l'em- 
pereur fit  partir  en  poste  en  novembre,  pour  aller 
recevoir  des  destinations  au  quartier- général  im- 
périal. Il  fut  assez  heureux  pour  pouvoir  rejoindre 
de  suite  le  44me  de  ligne,  au  moment  où  l'armée 
opérait,  en  décembre  1806,  sur  le  Bugg  et  sur  la 
Narève,  et  pour  prendre  part  aux  combats  livrés 
par  son  régiment.  Blessé  de  sept  coups  de  feu,  de 
sabre  ou  de  baïonnette  à  la  sanglante  bataille 
d'Eylau,  le  8  février  1807,  le  jeune  sous-lieutenant 
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fut  laissé  parmi  les  morts  sur  le  champ  de  bataille, 
et  il  était  remplacé  dans  son  régiment,  lorsque  son 
retour  des  prisons  de  Russie  après  la  paix  de 
Tilsit  révéla  son  existence  à  sa  famille  et  à  ses  ca- 
marades. 

L'année  suivante  il  passa  à  l'armée  d'Espagne 
avec  son  corps,  et  prit  part  à  toutes  les  actions  de 
guerre  qui  ont  marqué  cette  période  de  sept  ans 
de  combats  presque  incessants. 

11  fit  avec  le  44,ne  les  deux  sièges  de  Sarragosse, 

* 

et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  région  lom- 
baire, à  l'assaut  de  cette  ville,  le  4  août  1808;  il  fit 
de  même  celui  de  Tortose  où  son  régiment  se 
couvrit  de  gloire.  M.  Rachis  était  alors  capitaine, 
et  sa  bravoure  lui  valut  l'honneur  d'obtenir  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'Honneur  ;  il  avait  alors 
vingt-trois  ans  et  demi  ;  il  fit  aussi  les  sièges  de 
Sagonte  et  de  Valence. 

Dans  la  nuit  du  13  septembre  1813,  il  monta  à 
la  tête  de  ses  grenadiers  aux  redoutes  du  col  d'Or- 
dal  défendues  par  l'armée  anglaise,  et  contribua  par 
son  élan  et  son  sang-froid  à  l'enlèvement  de  ces 
formidables  positions  que  trois  régiments  de  la 
division  Harispe  pouvaient  seuls  aborder,  et  le 
nom  du  capitaine  Rachis  fut  cité  à  cette  occasion, 
à  l'ordre  de  l'armée,  à  côté  de  ceux  des  chefs  de 
bataillon  Bugeaud  et  Feuchères.  Partout  enfin  il 
s'est  montré  officier  de  tête  et  de  cœur,  il  s'est 
acquis  l'estime  et  l'affection  de  ses  frères  d'armes, 
et  ses  chefs  lui  ont  fréquemment  témoigné  leur 
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confiance  en  le  chargeant  d'opérations  de  guerre 
difficiles  et  périlleuses.  Passant  par  tous  les  grades 
intermédiaires,  dont  chacun  était  le  prix  de  son 
dévoûment  et  de  sa  valeur,  M.  Hachis,  que  Na- 
poléon avait  nommé  lieutenant  à  Bayonne  le  19 
juillet  1H08,  obtenait  en  décembre  1815  le  grade 
de  chef  de  bataillon  dans  son  régiment. 

Nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  17 
mars  1815,  il  commandait  à  Waterloo  un  batail- 
lon du  10me  régiment  de  ligne,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  A  la  réorganisation  de  l'armée,  après  les 
cent  jours,  il  lut  placé  comme  chef  de  bataillon 
dans  la  légion  de  la  Loire,  d'où  il  passa  à  celle  de 
la  Haute -Loire  devenue  9me  d'infanterie  légère. 

Avec  son  bataillon  il  occupait  la  ligne  de  la  Bi- 
dassoa  depuis  plusieurs  mois,  lorsque  l'armée  fran- 
çaise franchit  cette  rivière  en  avril  1825  et  en- 
vahit l'Espagne. 

Constamment  en  tête  de  colonne  de  la  brigade 
d'avant-garde  du  1or  corps  d'armée,  il  prit  part 
aux  combats  que  cette  brigade  livra  depuis  la 
frontière  jusqu'à  Cadix.  Nommé  lieutenant-colonel 
au  1 5me  de  ligne  en  1 826,  colonel  au  1-1me  de  même 
arme  en  mars  1851 ,  et  maréchal  de  camp  en  1859, 
M.  le  général  Rachis  a  été  jusqu'à  la  fin  fidèle  à  sa 
devise  :  Tout  à  ses  devoirs,  tout  aux  intérêts  de 
ses  subordonnés,  et  sourd  à  toute  suggestion  d'in- 
térêt personnel.  C'est  ainsi  qu'avec  des  services 
brillants  et  sans  interruption  il  s'honora  pen- 
dant vingt-cinq  ans  de  porter  la  croix  d'officier 
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de  la  Légion-d'Honneur,  croix  que  le  roi  daigna 
lui  échanger  contre  celle  de  commandeur,  après 
les  combats  des  12  et  13  niai  1 859  (à  Paris  ),  com- 
bats qui  ont  hautement  témoigné  du  dévoûment 
et  de  la  bravoure  du  iA"1*  de  ligne. 

Tous  les  militaires  qui  ont  été  ou  se  trouvent 
encore  sous  les  ordres  du  général  Rachis,  rendent 
hommage  à  sa  bienveillance,  à  son  esprit  de  justice, 
à  sa  sévérité  dans  l'action  du  service,  ainsi  qu'à 
ses  profondes  connaissances  en  administration 
comme  en  tactique.  Nous  ne  craignons  d'être  dé- 
menti par  personne  en  ajoutant  qu'entre  ses  émi- 
nentes  qualités  militaires  M.  le  général  Rachis 
possède  à  un  haut  point  celle  d'être  l'un  des  officiers 
généraux  les  plus  pratiques,  les  plus  versés  dans 
tous  les  détails  constitutifs,  administratifs  et  de 
discipline  des  corps. 

C'est  à  ce  titre  qu'il  est  placé  à  la  tête  des  troupes 
toujours  réunies  à  Bayonne  ou  qui  en  relèvent, 
tout  en  commandant  le  département  des  Landes. 

■ 

H.  DE  Lestrèes. 
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(le  comte  Jacques), 

I) OCTEl'R  EN  PHILOSOPHIE  ET  B ELLES— LETTRES, 
ANCIEN  CONSUL  DB  SUÈDE  ET  DE  SA  B  DAIGNE  EN  AFRIQUE, 
CHAMBELLAN  ACTUEL  DU  GBAND-DL'C  DE  TOSCANE,  CONSERVATEUR 
DR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  PALAIS  PITTI  A  FLORENCE, 
GRAND'CROIX  BT   CHEVALIER    DB   PLUSIEURS  ORDRES. 
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Jacques  Gârbergest  né  à  Gannarfve,  paroisse  de 
Hemsô,  dans  l'île  suédoise  de  Gottland,  le  7  mai 
1776.  Élevé  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans  par  les 
soins  de  son  père,  juge  provincial  de  l'île,  il  ûl 
alors,  en  qualité  d'élève  de  marine  sur  un  navire 
marchand,  deux  voyages  sur  la  côte  du  Holstein. 
L'année  suivante,  1792  ,  il  en  exécuta  un  autre 
de  long  cours  en  Angleterre,  en  Portugal,  et  en 
Amérique.  Rentré  en  1793  à  Lisbonne,  il  passa 
dans  la  Méditerranée,  où  il  s'engagea  dans  la  ma- 
rine anglaise,  et  commanda,  en  1794,  une  tartane 
armée  a  la  prise  du  fort  de  Calvi  en  Corse.  ïl  ve- 
nait d'être  proposé,  en  1795,  pour  lieutenant  de 
Hotte,  quand  un  malheureux  duel  le  força  de 
quitter  le  service  anglais. 

Nous  le  retrouvons  successivement  en  France, 
en  Espagne,  à  Gènes,  où  il  se  fixe  d'abord  comme 

10 
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instituteur,  puis  comme  teneur  de  livres,  et  enfin, 
comme  administrateur  des  biens  (le  la  famille  du 
marquis  César  Lamba  Doria.  En  1800  ,  il  est  at- 
taché à  la  légation  de  Suède  en  Italie,  comme 
secrétaire  particulier  du  ministre,  dont  il  épousa 
Tannée  suivante  la  belle-sœur,  née  française  ;  et 
dès  lors  il  commence  à  se  livrer  à  sa  passion 
pour  la  statistique ,  la  géographie,  l'histoire, 
l'ethnographie  et  la  linguistique.  En  1806,  il 
fait,  avec  le  prince  de  Saluzzo,  duc  de  Corigliano, 
dont  il  est  secrétaire,  un  voyage  de  six  mois  dans 
la  Haute-Italie,  l'Autriche  et  la  Hongrie.  De  celte 
époque  datent  ses  relations  et  ses  travaux  aca- 
démiques. 

Cinq  ans  plus  tard,  il  est  nommé  vice-conSul 
de  Suède  à  Gènes,  où  il  gère  pendant  quatre  ans 
les  affaires  du  consulat,  en  l'absence  du  titulaire. 
En  1815,  nommé  secrétaire  du  Roi  au  consulat 
de  Tanger,  il  s'y  rend  avec  sa  famille.  Trois  ans 
après,  la  peste,  qui  ravageait  le  pays,  ayant  forcé 
le  consul  à  s'éloigner ,  M.  Grâberg  reste  seul 
chargé  des  affairés,  au  milieu  de  l'épidémie  et  de 
la  guerre  civile  qui  la  suit  de  près.  En  1819  il 
réunit  à  ces  fonctions  celles  de  consul  de  Sar- 
daigne.  Ayant  établi  entre  cette  puissance  et  le 
Maroc  de  bonnes  relations,  il  reçoit  en  1829  la 
croix  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare. 

Mais  ici  commence  sa  décadence  imméritée 
dans  la  carrière  du  consulat,  qui,  comme  celles 
de  la  marine,  du  commerce  et  des  administra- 
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lions,  n'était  point  sa  vocation.  La  Suéde  avait 
fourni  des  canons  an  Maroc;  des  contestations 
s'élevèrent  sur  le  paiement.  M.  Grâberg,  loin 
d'obtenir  justice,  reçut  en  1822  du  despote  ma- 
rocain l'ordre  de  quitter  Tanger.  Il  se  retira  à 
Gibraltar.  Nommé  en  1 823  consul  à  Tripoli ,  il 
eut  encore  à  lutter,  dans  cette  résidence,  contre 
la  mauvaise  foi  des  gouvernements  maures,  con- 
duisit en  1825  à  bonne  fin  une  négociation  délU 
cate  et  difficile,  mais  n'eut  pas  le  bonheur  d'ob- 
tenir, dans  cette  circonstance,  l'approbation  d'nn 
gouvernement  dont  il  avait  suivi  à  la  lettre  les 
instructions.  Abreuvé  de  chagrins  et  de  dégoûts, 
victime  d'une  déplorable  ingratitude  ,  il  obtint 
en  1828  l'autorisation  de  quitter  son  poste  par 
congé. 

Depuis,  il  vit  retiré  à  Florence  avec  sa  pension 
de  disponibilité,  s'occupant  uniquement  de  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres,  comme  colla- 
borateur de  divers  recueils  et  journaux.  En 
1856,  le  grand-duc  de  Toscane  l'a  fait  son  cham- 
bellan ;  et  ce  prince,  en  1841,  l'a  nommé  conser- 
vateur de  la  magnifique  bibliothèque  du  palais 
Pitti.  Décoré  en  1832  par  la  Suède  de  l'ordre 
royal  de  Wasa,  et  en  1836  de  la  grande  médaille 
d'or  du  mérite  civil  de  ce  royaume;  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Épéron-d'or,  maintenant  de  Saint- 
Sylvestre,  et  agrégé  à  la  noblesse  romaine  comme 
comte  du  palais  apostolique  de  Latran  en  1833; 
décoréen  1835  par  le  roi  des  Pays-Bas  du  Lion 

< 
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néerlandais  ;  promu,  Tannée  suivante,  au  grade 
de  docteur  en  philosophie  et  belles-lettres  de  l'uni- 
versité de  Leyde;  chevalier  de  Tordre  du  Mérite  de 
Toscane  en  1839;  M.  le  comte  Grâberg  a  encore 
été  honoré,  en  1841,delagrand'croix  de  Tordre 
de  Saint-Louis  de  Lucques,  et  de  lettres  de  no- 
blesse de  la  république  de  Saint-Marin  ;  en  1842, 
de  Tordre  suédois  de  TEtoile  polaire,  et  en  1845, 
de  celui  de  TAigle  rouge  de  Prusse  (troisième 
classe).  Il  a  publié,  en  sept  langues  différentes, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  les  prin^ 
cipaux  :  ... 

1 .  Dagbok,  etc.  (en suédois),  journal  du  blocus  de 
Gènes  enTan  1800,avec  carte  ;  Stockholm,  1801, 
in-8°. 

2.  Annali  di  geografiaedi  statistica,  etc.  (italien),  2 
vol.  in-8°,  avec  cartes  et  tableaux  ;  Gênes,  1802. 

5.  Nouvelle  grammaire  de  poche  allemande  (fran- 
çais); Vienne,  Bade,  Trieste,  1806,  in-16. 

4.  Lettera,  etc.  (en  italien) ,  archéologie  ;  Gènes, 
1810,  in-8°. 

5  et  6.  Deux  rapports  académiques  (en  italien) , 
in-8°; Gênes  etPise,  1810. 

7 .  Doutes  el  conjectures  sur  les  Huns  du  Nord  et  sur  les 
Huns  francisques  (en  français),  in-8°;  Florence,  1810.  - 

8.  Saggio  siorico ,  etc,  (en  italien),  Essai  histo- 
rique sur  les  Skaldes,  ou  anciens  poètes  Scandi- 
naves, dédié  à  la  reine  Caroline  Napoléon  de 
Naples,  in-8°;  Pise,  1811. 

9.  Leçons  élémentaires  de  cosmographie,  de  géographie 
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et  de  statistique  (en  français),  dédiées  à  la  reine  Hor- 
tense,  deux  éditions  in-1  2;  Gènes  et  Paris ,  1815  : 
traduites  en  partie  par  Lippo  (Philippe  Cattaneo); 
Milan,  1816,  1826  et  1843,  in-12. 

10.  Lessico  (en  italien),  Lexique  historique  et 
géographique  des  mots  qui  se  rencontrent  dans 
Tacite,  in-8°;  Gênes,  1814. 

1 1 .  A  Marine  pockel-diclionary  (anglais  et  italien), 
Vocabulaire  de  marine,  2  vol.  in-16  ;  cinq  édi- 
tions, à  Gênes,  Livourne,  Venise,  Florence  et 
Messine,  1814, 1818,  i  820,  1824, 1827. 

12.  Deux  thèses  latines,  in-fol.  ;  Gènes,  1815. 

1 5.  Sulla  fateità,  etc.  (italien) ,  sur  la  fausseté 
de  l'origine  Scandinave  attribuée  aux  peuples 
nommés  barbares  qui  détruisirent  l'empire  ro- 
main; Pise,  1816,  in-4°. 

14.  De  nalurà  et  limitibus  scientiœ  staiislicœ  e jusque 
in  Italiâ  haclem  fortunâ ,  spécimen ,  etc.  (en  latin)  ; 
Gênes,  1816,  in-4°,  trad.  en  italien,  Tanger,  1818. 

15.  Lezioni  elementari ,  etc.  (en  italien),  Leçons 
élémentaires  de  cosmographie  ,  géographie  et 
statistique;  Gênes,  1819,  in-12. 

16.  Lettera,  etc.  (en  italien),  Lettre  sur  la  peste 
de  Tanger;  Gênes  et  Tanger,  1820,  in-8°;  tra- 
duite en  français,  même  année,  Tanger,  in-8°. 

17.  Précis  de  la  littérature  du  Moghrib'-ul-Âqssà 
(français)  ;  Lyon,  1821 ,  in-8°. 

18.  Tliéorie  de  la  statistique  (français);  Gènes, 
1821,  in -8°,  traduite  en  allemand  ,  Aix-la-Cha- 
pelle et  Leipsic,  1835,  in-12. 
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« 

19.  La  Scandinavie  vengée  de  V  accusation  d'avoir 
produit  les  peuples  barbares  qui  détruisirent  V Empire 
romain  (français)  ;  Lyoq,  1822,  in-8°. 

20.  Occhiata ,  etc.  (italien) ,  Coup  d'œil  sur 
l'état  de  la  géographie  dans  les  temps  anciens  et 
modernes,  traduit  du  suédois  ;  Pise,  1824,  in-8°. 

21.  Prospetto,  etc.  (italien),  Tableau  du  com- 
merce de  Tripoli  ;  Florence,  1827 , 1 828  et  1 850 , 
trois  cahiers  ou  articles,  in-8°. 

22.  Cenni,  etc.  (italien) ,  Aperçus  géographi- 
ques et  statistiques  sur  la  régence  d'Alger,  1830, 
trois  éditions  in«-8°  ;  Florence,  Milan  et  Venise  : 
traduits  en  allemand  dans  le  lahrbikher  der  Huera- 
lur  ;  Vienne,  1850,  in-8°. 

23.  Progressif  etc.  (italien) ,  Revue  des  progrès 
de  la  géographie  et  de  la  littérature,  en  1829, 
1830  et  1831;  Florence,  in-8°. 

24.  Sunio,  etc.  (italien),  Précis  de  la  littérature 
suédoise  en  1829,  1830  et  1831;  Pise,  1832  et 

1833,  in-8°. 

25.  Notizia ,  etc.  (italien),  Notice  sur  le  fameux 
ouvrage  historique  d'Ibnou-Kbaldoun,  philosophe 
africain  du  XIVe  siècle;  Florence,  1834,  in-8°  , 
deuxième  édition  revue  et  corrigée ,  Florence, 
1846,  in-8°. 

,  26.  Specchio,  etc.  (italien),  Tableau  historique 
et  géographique  de  l'empire  de  Maroc,  dédié 
au  grand-duc  Leopold  II  de  Toscane;  Gènes, 

1834,  in-8°,  avec  carte  chorpgraphique  et  huit 
planches  :  traduit  en  allemand  sur  le  manuscrit, 
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par  Alfred  Reumont;  Jubingue,  in-8°,  mais  sans 
cartes  ni  planches. 

27.  Letture  pei  bambini,  etc.  (italien),  Lectures 
pour  les  .enfants  dans  les  salles  d'asile,  traduites 
de  l'allemand;  Florence,  1837,  in-52. 

28.  Memoria ,  etc,  (italien) ,  Mémoire  sur  la 
découverte  de  l'Amérique,  au  Xe  et  XIe  siècle, 
par  les  navigateurs  Scandinaves ,  traduit  (Ju  da- 
nois de  M.  Ch.  Chev.  Ram.;  Pisc,  1859,in-8°. 

29.  Memorie,  etc.  (iialien),  Mémoires  sur  la  bo- 
nification des  marejnmes  toscanes;  Florence, 
1859,  in-8°.  .: 

50.  Europa,  etc.  (italien),  Europe,  tableau  phy- 
siographique,  traduit  en  abrégé  du  danois  du 
professeur  Chev.  Schouw;  Milan,  1839,  in-8°. 

31.  Mémoire  sur  la  nécessite' ',  en  Toscane,  d'un  insti- 
tut d'agriculture  et  d'économie  rurale  (français) ,  tra- 
duit de  l'italien  du  marquis  Fr.  Riccardi  del  Ver- 
naccio;  Paris,  1840,  in-8°. 

32.  Omit, etc.  (italien),  Aperçus  géographiques 
et  statistiques  sur  l'Asie  centrale ,  etc. ,  avec 
carte;  Milan,  1840,  in-8°. 

33  et  34.  Sunti,  elç.  (italien),  deux  Précis  des 
derniers  progrès  de  la  géographie ,  lus  dans  les 
réunions  des  savants  italiens,  à  Pise,  1839,  et 
à  Turin,  1840;  Milan,  1840et  1841,  in-8«. 

35.  Observations  authentiques  sur  la  peste  du  Levant 
et  sur  la  vertu  spécifique  de  V huile  d'olive  ,  etc.  (fran- 
çais) ;  Florence,  1811,  in-8°. 

36.  Notice  sur  la  race  des  dromadaires  existant  au 
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domaine  royal  de  San  Rossore,  près  de  Pise ,  en 
Toscane  (français)  ;  Paris,  1841,  in-8°. 

37.  Sunlo,  etc.  (italien),  Précis  de  la  littérature 
suédoise  jusqu'à  l'époque  du  voyage  de  M.  X. 
Marmier;  à  la  suite  de  la  traduction  italienne  de 
l'histoire  de  cette  littérature,  par  M.  Marmier; 
Florence,  1841,  in-8°. 

38  à  45.  Sunti,  etc.  (en  italien),  six  Précis  des 
derniers  progrès  de  la  géographie,  présentés  et  lus 
aux  réunions  italiennes  de  savants,  à  Florence, 
Padoue,  Lucques,  Milan,  Naples  et  Gènes;  Milan, 
1842,  1843,  1844,  1845  et  1846;  Turin,  1846, 
in-8°. 

44.  Italiensk,  etc.  (en  suédois) ,  Grammaire  ita- 
lienne pour  les  Suédois,  dédiée  à  la  princesse 
royale ,  actuellement  reine  de  Suède  et  de  Nor- 
wège;  Stockholm,  1843,  in-8°. 

M.  Grâberg  a  enrichi  les  actes  des  Académies 
de  Turin,  Stockholm  et  Lisbonne,  le  nouveau 
journal  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  les  actes  de 
F Académie  des  géorgophiles  de  Florence,  le  journal 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle ,  les 
transactions  de  la  Société royale  asiatique  de  Londres, 
le  journal  de  la  Société  de  géographie  de  la  même 
ville,  les  actes  de  Y  Académie  des  psiocritici  de 
Sienne ,  Y  Annuaire  géographique  italien  du  comte 
Hannibal  Ranuzzi  de  Bologne,  etc.,  des  travaux 
sur  les  bohémiens  et  leur  première  apparition 
en  Europe  (en  français),  sur  l'arrivée  d'Odin  dans 
la  Scandinavie  (idem),  sur  la  langue  des  premiers 
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habitants  de  l'Afrique  septentrionale  (en  portu- 
gais), sur  le  dialecte  arabe  du  Mogh'rib-ul-Aqssà 
(en  français),  sur  l'agriculture,  la  vie  pastorale, 
et  le  commerce  de  l'empire  de  Maroc,  sur  les  mai- 
sons transportâmes  en  bois,  sur  le  système  de 
culture  par  enclos  en  usage  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Suède  etc. ,  etc. 
(en  italien);  s,ur  la  statistique  du  dit  empire 
africain  (en  français),  sur  le  philosophe  Ibnou 
Khaldoun,  sur  la  langue  des  Berbères  (en  an- 
glais ) ,  sur  les  noms  de  lieux  du  Maroc  (  en 
arabe  et  en  anglais) ,  sur  le  venin  de  la  vipère 
(en  italien),  sur  l'état  comparatif  de  l'agricul- 
ture et  des  manufactures  dans  l'Algérie  avant  et 
après  la  conquête  française  (en  italien),  sur  l'état 
actuel  des  mines  dans  l'Afrique  française  (idem), 
et  des  notes  sur  quelques  navigateurs  génois  du 
moyen-âge,  antérieurs  à  la  découverte  de  l'Améri- 
que, article  premier,  siècles  XIII  et  XIV  (idem). 

On  lui  doit,  en  outre,  environ  cent  dix.  articles 
sur  la  statistique  de  l'empire  du  Japon,  sur  le 
département  de  Gênes,  sur  l'agriculture  et  le  com- 
merce, et  sur  divers  autres  sujets  variés,  insérés 
dans  une  vingtaine  de  journaux  et  recueils  pério- 
diques suédois,  français,  allemands,  italiens,  tels 
queles-4wia/es  de  géographie,  des  voyages,  etc.,  de  feu 
Malte-Brun,  le  Magasin  encyclopédique  de  A.-L.  Mil- 
lin,  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
V Anthologie  de  Florence,  le  Nouveau  journal  de  litté- 
rature de  Pise,  le  Journal  de  Stockholm,  le  Journal 
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d 'agriculture  toscan ,  Ja  Revue  européenne  et  le  Poli*- 
tecnico  de  Milan ,  le  Progrès  de  Naples ,  la  Bio- 
graphie universelle  des  frères  Afichaud ,  le  Conver- 
sations Itxikon  de  Leipsic,  les  Nouvelles  annales  des 
voyages  d'Eyriès,  le  Journal  de  Y  Institut  Lombard* 
ou  Bibliotlièque  italienne,  Y  Anthologie  italienne  de 
Turin,  YArchivio  storico  italiano  de  Vieusseux,  à 
Florence,  etc. 

Il  est  membre  ou  associé  correspondant  de  cent 
vingt  académies  et  sociétés  savantes  et  litté- 
raires d'Europe,  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique; 
entre  autres,  de  presque  toutes  celles  de  Suède  et 
de  Norwège,  au  nombre  de  dix-sept;  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Lyon,  Marseille,  Turjn,  Na- 
ples, Rome,  Florence,  Modène,  Lucqucs,  Bologne, 
Païenne,  Padoue,  Sienne,  Lisbonne,  Amsterdam, 
Dublin  ;  de  quarante-quatre  autres  sociétés  italien- 
nes, cinq  anglaises,  cinq  allemandes,  une  suisse, 
cinq  danoises,  deux  russes,  une  polonaise, 
deux  espagnoles,  cinq  de  l'Amérique  du  nord  ; 
des  sociétés  asiatiques  de  Paris,  Londres,  et  Bom- 
bay, et  de  celles  de  géographie  de  Paris ,  Lon- 
dres, Berlin,  Francfort,  Bombay  et  Rio-Janiero ; 
enfin,  correspondant  de  la  Société  royale  des  anfi- 
quaires  de  France,  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  de  l'Institut,  des  Sociétés  orien- 
tale, d'ethnographie  et  de  statistique  universelle, 
des  sciences  physiques,  et  des  Instituts  histori- 
ques d'Afrique  et  de  Paris,  et  de  la  Société  agri- 
cole d'Alger.  Frédéric  Deville. 
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PAIR  DE  FRANCE,  GRAND~D'eSPAGNB  DE  PREMIÈRE  CLASSE, 
MARÉCHAL  DE  CAMP,   GRAND— OFFICIER  DP.  LA  LÉGION-D'HON NKCR, 
COMMANDEUR    DE  L'ORDRE  DE  SAINT— FERDINAND  D'ESPAGNE, 
ET  CHEVALIER  DE  SAINT-LOUIS, 
MEMBRE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'OISE,  ETC. 


Marie-Gérard-Louis-Félix-Rodrigue,  duc  de 
Crillon,  né  le  15  décembre  1782,  est  issu  de  l'an- 
cienne famille  de  Balbes  de  Quiers  en  Piémont, 
dont  un  des  membres  vint  s'établir  à  Avignon 
en  1456,  et  forma  la  souche  de  la  branche  fran- 
çaise, connue  sous  le  nom  de  Crillon.  Cette 
branche  a  surtout  été  illustrée  par  Louis  de  Ber- 
ton  de  Crillon,  chevalier  de  Malte,  un  des  plus 
célèbres  capitaines  du  XVIe  siècle,  qui  se  distingua 
par  sa  valeur  et  ses  belles  actions  sous  les  règnes 
de  Henri  II,  François  II ,  Charles  IX,  Henri  III, 
Henri  IV;  se  signala  spécialement  aux  batailles 
de  Dreux,  de  Jarnac,  de  Montcontour,  de  Lé- 
pante  ;  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  à  sa  création  par  Hen- 
ri IH;  devint  le  premier  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française,  et  mourut,  en  1615,  à  soixante- 
quatorze  ans.  «  Pends-loi,  brave  Crillon,  lui  di- 
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sait  un  jour  Henri  IV,  nous  nous  sommes  battus, 
et  tu  n'y  étais  pas.  » 

Le  général  comte,  puis  duc  de  Crillon,  père  du 
ducactuel,  resta  enFrance  durant  tout  le  tempsde 
la  Révolution  ;  il  fut  emprisonné  pendant  le  temps 
que  dura  la  Terreur,  vécut  dans  la  retraite  sous 
l'Empire,  et  fut  créé  pair  à  la  Restauration  en 
août  1  815.  Son  fils  suivit  son  noble  exemple ,  et 
fut  l'un  des  aides  de  camp  du  général  Dessoles, 
lorsque  cet  officier-général  fut  nommé  au  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Paris  sous 
Monsieur,  frère  du  roi,  qui  prit  le  titre  de  com-* 
mandant -général  des  gardes  nationales  du 
royaume. 

Les  Bourbons,  remontés  sur  le  trône  de  leurs 
pères,  reconstituèrent  leur  maison  militaire; 
M.  de  Crillon  fut  nommé  sous-lieutenant  de  la 
premièrecompagnie  desMousquetaires,  avec  rang 
de  colonel.  En  mars  1815,  fidèle  au  serment  qu'il 
avait  prêté  au  roi  Louis  XVIII,  il  prit,  avec  sa 
compagnie,  la  route  du  Nord  à  l'approche  de  Na- 
poléon, escortant  le  roi  et  les  princes  jusqu'à  la 
frontière,  où  le  corps  dont  il  faisait  partie  fut 
licencié.  Il  reprit  son  service  au  mois  (le  juillet , 
mais,  les  compagnies  rouges  ayant  été  supprimées 
peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  xolonel  de  la 
légion  des  Basses-Alpes,  devenue,  en  1820,  le 
2°  régiment  d'infanterie  légère,  qu'il  a  commandé 
neuf  ans  et  avec  lequel  il  a  fait  la  campagne  d'Es- 
pagne en  1823. 
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Le  8  juin,  il  prit  part  à  une  affaire  brillante 
dans  la  Sierra-Morena,  à  Despena  Perros,  où  la 
division  du  brigadier  Plasencia  fut  culbutée.  Ce 
chef,  ayant  le  lendemain  rallié  ses  forces  à  Vels- 
ches,  dans  la  Caroline,  s'était  embusqué  dans  une 
position  avantageuse,  d'où  il  dirigeait  un  feu  bien 
nourri  sur  les  chasseurs  de  la  garde  royale,  que 
les  difficultés  du  terrain  empêchaient  d'avancer. 
Le  duc  de  Crillon  fit  alors  tourner  le  mamelon 
par  ses  deux  compagnies  de  voltigeurs,  franchit, 
à  la  tête  du  reste  de  son  régiment,  le  ravin  qui  le 
séparait  de  l'ennemi,  et  emporta  la  position  au 
pas  de  charge. 

A  Xérès  de  la  Frontera,  le  duc  de  Crillon,  à  qui 
cette  affaire  avait  fait  beaucoup  d'honneur,  fut 
détaché  avec  un  de  ses  bataillons  pour  occuper 
san  Lu  car  de  Baramada .  où  il  laissa  garnison, 
courant  s'emparer  d'Algeziras  que  les  Espagnols 
avaient  abandonné.  Là,  ayant  appris  sa  nomina- 
tion, par  le  duc  d'Angoulême,  au  grade  de  maré- 
chal de  camp,  il  quitta,  non  sans  regrets,  son 
brave  régiment,  et  se  rendit  à  San ta-Maria  auprès 
du  prince  généralissime,  qu'il  ne  quitta  plus 
qu'après  la  reddition  de  Cadix. 

Dès  1820,  le  duc  de  Crillon  avait  été  investi  de 
la  dignité  de  pair  de  France;  et  depuis  il  s'est 
toujours  fait  remarquer,  au  Luxembourg,  par  ses 
intentions  droites  et  son  esprit  de  modération 
éclairée.  11  prit  la  parole,  sous  le  ministère  Villèle, 
pour  combattre  la  proposition  de  loi  relative  à  la 
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réductidn  de  la  rente  5  pour  100.  On  n'a  pas  ou- 
blié comment,  à  cette  époque,  fut  accueilli  du  pu- 
blic ce  projet,  tout  à  fail  favorable  a  l'Etat,  mais 
entièrement  contraire  aux  intérêts  de  la  masse 
des  rentiers»  L'attaquer  alors,  c'était  se  rendre 
populaire. 

Dans  les  sessions  suivantes,  M,  de  Crillon  prit 
successivement  part  à  divers  débats  sur  des  lois 
d'intérêt  général,  et  resta  constamment  fidèle  à 
ses  principes.  Aussi,  sous  le  ministère  Martignac, 
le  plus  libéral  de  la  Restauration  sans  contredit, 
fut-il*  chargé  d'une  inspection  générale  en  Bre* 
lagne,  et  nommé  président  du  collège  électoral 
du  premier  arrondissement  de  la  Seine. 

A  la  suite  des  événements  de  1930,  il  fut  un  des 
premiers  à  se  rallier  franchement  à  la  monarchie 
nouvelle;  il  crut  cependant  devoir  se  prononcer, 
en  1951,  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie,  la 
considérant  comme  l'unique  moyen  d'assurer  à  la 
chambre  cette  indépendance  dont  doivent  simul- 
tanément jouir  les  trois  pouvoirs  constitutionnels. 

Nommé,  a  diverses  époques ,  membre  de  dif- 
férentes commissions,  il  a  eu  occasion  de  faire  à 
la  chambre  plusieurs  rapports  spéciaux,  qu'elle 
a  toujours  favorablement  accueillis.  Il  est  cité 
comme  un  des  pairs  les  plus  assidus  aux  séances 
législatives  et  judiciaires.  Le  27  janvier  1847,  il  a 
prononcé,  au  Luxembourg,  l'éloge  de  son  collè- 
gue l'excellent  duc  de  Montmorency,  enlevé  à  la 
chambre  le  mois  de  mai  précédent,  à  l'âge  de 
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soixante-dix-huit  ans.  C'était  un  beau  spectacle 
que  le  panégyrique  d'un  Montmorency  prononcé 
par  le  descendant  des  Grillon  ;  et  l'orateur  n'a 
pas  été  un  instant  au-dessous  de  sa  tâche. 

M.  le  duc  de  Crillon  est,  depuis  longues  années, 
membre  du  conseil-général  de  l'Oise.  La  cam- 
pagne d'Espagne  lui  a  valu  la  plaque  de  comman- 
deur de  l'ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand,  qu'il 
avait  bien  méritée.  Il  a  dû  à  la  Restauration  la  croix 
de  chevalier  de  Saint-Louis,  et  successivement 
celle  d'oflicier  et  de  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur  ;  enfin,  le  gouvernement  de  juillet  a  été 
bien  inspiré  quand  il  a  fait  briller  sur  sa  poitrine 
la  plaque  de  grand-officier  de  cet  ordre. 

EUG.  DÊ  MoMiLAVE. 


M.  BORELY 

(NICOLAS-JEAN-BAPTISTÇ) , 

OFFICIER  DE  LA  LEGION-d'HOXNEUR ,  ANCIEN  COLONEL  COMMANDANT 
DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  MARSEILLE. 


M.  Borely,  né  à  Marseille  le  14  octobre  1777, 
appartient  à  une  des  plus  anciennes  familles  delà 
cité  phocéenne.  Son  grand-père  avait  été  anobli 
en  1750,  en  récompense  d'importants  services 
rendus  à  l'Etat.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine militaire,  en  qualité  d'aspirant  (ou  élève)  de 
deuxième  classe.  Embarqué  en  Tan  IV  sur  la  cor- 
vette les  Quaire-Sœurs ,  qui  était  en  station  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  ,  il  obtint,  en  floréal  de 
Fan  V,  le  grade  d'aspirant  de  première  classe  au 
concours.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  passa  sur 
le  brick  le  César.  Capturé  par  les  Anglais  sur  les 
côtes  de  Barbarie,  il  fut  enfermé  dans  un  ponton 
à  l'île  d'Elbe.  Rentré  peu  après  à  Toulon,  en 
vertu  d'un  échange,  il  s'embarqua  sur  le  vais- 
seau le  Généreux  qui  faisait  partie  de  l'escadre 
de  la  Méditerranée,  passa  sur  la  corvette  la  Badine 
et  fit  la  campagne  de  l'Adriatique,  lors  de  la  pre- 
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mière  invasion  de  l'Italie  par  l'armée  française. 

Promu,  le  11  fructidor  an  V,  au  grade  d'ensei- 
gne de  vaisseau,  il  passa  au  port  de  Rochefort, 
prit  du  service,  en  germinal  an  Vf,  sur  la  cor- 
vette la  Bayonnai&e,  en  croisière  dans  le  Perlhuis, 
et  s'embarqua  en  messidor  sur  la  frégate  la  Con- 
corde, destinée  à  la  fameuse  expédition  d'Irlande. 
Le  général  Humbert,  commandant  l'expédition, 
le  demanda  pour  être  attaché  à  son  armée  :  il 
prit  le  commandement  d'une  prise  sur  laquelle 
on  avait  chargé  les  munitions  de  l'armée  expé- 
ditionnaire, et  fut  bloqué,  après  le  départ  des 
frégates  françaises,  par  la  division  anglaise,  aux 
ordres  du  commodore  Warens,  dans  la  baie  de 
Dennegal.  Il  parvint  néanmoins  à  effectuer  sur 
la  côte  le  débarquement  des  munitions,  sous  le 
feu  de  l'escadre  britannique;  et,  après  avoir  inu- 
tilement défendu  son  brick  contre  les  embarca- 
tions nombreuses  de  l'ennemi,  il  le  brûla  coura- 
geusement pour  le  soustraire  à  des  forces  supé- 
rieures qui  l'environnaient  de  toutes  parts. 

Employé  à  l'état-major  du  général  Humbert,  il 
prit  part  aux  différentes  affaires  qui  ont  illustré 
cette  malheureuse  expédition ,  faisant  preuve 
d'une  rare  intrépidité  qui  lui  valut  les  éloges  de 
ses  chefs,  et  fut  élevé,  après  la  bataille  de  Cast- 
lebar,  le  17  fructidor  an  VI,  au  grade  de  lieu- 
tenant de  vaisseau,  aux  applaudissements  de  ses 
camarades  étonnés  de  sa  bravoure. 

Prisonnier  de  guerre  à  Basinamuk  avec  les 

il 
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débris  de  l'armée  d'Irlande,  il  obtint,  par  suite 
d'échanges,  de  rentrer  en  France;  en  l'an  VU,  il 
fut  employé  immédiatement  à  l'élat-niajor  à  Tou- 
lon, et  embarqué,  la  même  année,  à  bord  de  la 
frégate  l'Egyptienne,  d'où  il  passa,  en  l'an  VIII,  au 
commandement  du  Saint-Hilaire,  avec  lequel  il 
servit  d'une  manière  très-active  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Italie,  pendant  le  mémorable  siège 
de  Gêqes, 

En  l'an  (X,  M.  Borely  quitta  son  commande- 
ment pour  entrer  à  l'état-major  général,  où  il 
avait  été  appelé  par  la  nouvelle  organisation  de 
la  niarine»  et  fut  employé,  au  mois  de  pluviôse, 
comme  lieutenant  en  pied  sur  la  corvette  l'Ile- 

liopolis. 

De  retour  dans  ses  foyers,  on  le  retrouve,  en 
juin  1808,  remplissant  les  fonctions  de  capitaine 
commandant  dans  la  garde  d'honneur  formée  ii 
Marseille  pour  la  réception  de  l'empereur  Napo- 
léon. Un  décret  du  5  avril  1815  l'appelle  au  grade 
de  capitaine  de  la  1re  compagnie  de  grenadiers 
des  cohortes  de  la  garde  nationale  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur  le  5  octobre  1814,  il  est 
investi,  le  5  mai  1815,  du  commandement  d'un 
bataillon  de  garde  nationale  mobilisée,  et  en- 
voyé à  Gap  pour  protéger  la  frontière  contre  les 
attaques  des  Autrichiens  et  des  Piémontais,  qui 
menaçaient  de  l'envahir.  Olficier  de  la  Légion- 
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d'Honneur  le  14  du  même  mois,  il  est  nommé  co- 
lonel de  la  garde  nationale  de  Marseille  le  2  avril, 
et  maintenu  dans  ce  commandement  durant  les 
Cent-Jours,  malgré  son  refus  formel  de  signer 
le  nouvel  acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l'empire,  qu'il  regardait  comme  attentatoire  aux 
droits  du  peuple  français. 

Membre  du  comité  royal  de  Marseille,  après  la 
chute  de  l'Empereur,  il  commanda  en  chef  les 
gardes  nationales  mobilisées  réunies  sous  Tou- 
lon. C'est  en  ce  moment  que  les  Anglais  ayant 
manifesté  l'intention  de  s'emparer  de  cette  place 
pour  la  conserver,  disaient-ils,  aux  Bourbons,  le 
colonel  Borely,  par  un  acte  de  fermeté  qui  l'ho- 
nore et  qui  n'a  pas  été  assez  remarqué,  signifia  à 
leur  général  que,  s'il  persistait  dans  son  étrange 
prétention,  il  était  tout  prêt  à  se  joindre  à  la  gar- 
nison avec  les  gardes  nationales  sous  ses  ordres, 
pour  en  défendre  l'approche  à  outrance  au 
prix  de  leur  sang ,  quelles  que  fussent  pour 
lui  les  conséquences  de  ce  coup  de  tête  patrio- 
tique. 

Cette  noble  attitude,  qui  n'était  pas  sans  dan- 
ger, et  la  fermeté  de  cette  déclaration,  imposèrent 
au  général  anglais  et  le  firent  renoncer  a  une 
prétention  qui  pouvait,  par  les  fâcheux  souvenirs 
qu'elle  ravivait,  soulever  en  masse  toutes  les  po- 
pulations du  midi ,  malgré  leur  dévoûment  ex- 
clusif aux  Bourbons  qui,  à  cette  époque,  n'était 
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un  mystère  pour  personne,  en  France  et  à  l'é- 
tranger. 

M.  Borely,  rentré  depuis  lors  dans  une  hono- 
rable retraite,  continue  à  habiter  Marseille,  où  il 
vit  entouré  de  l'estime  et  de  l'affection  de  ses 
concitoyens. 


Frédéric  Deviixe. 


Digitized  by  Google 


M.  LE  COMTE  DE  SUZANNET 


(pierre-jean-baptiste-constant), 

LIEL'TENANT-GKJfERAL ,  COMMANDE  DR  DK  LORDRE  ROVAL 
ET  MILITAIRE  DE  SAlïlT-I.OUS. 


Constant  de  Suzannet  naquit  au  château  de  la 
Chardière,  près  Montaigu  (Vendée),  au  mois  de 
février  1772.  Issu  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
dont  le  nom  est  cité  avec  honneur  dans  les  an- 
nalcs  de  la  marine  française ,  il  fut  élevé  au  col- 
lège de  Sorrèze,  et  placé  ensuite  à  l'école  mili- 
taire de  Paris,  d'où  il  sortit  pour  entrer  dans  le 

* 

régiment  des  Gardes-Françaises.  S'unissant  aux 
Français  restés  fidèles  à  la  cause  des  Bourbons, 
il  fit  la  campagne  des  princes. 

Réfugié  en  Angleterre  où  son  père,  capitaine 
de  vaisseau,  avait  reçu  Tordre  de  se  procurer 
un  bâtiment  qui  devait  transporter  le  comte 
d'Artois  dans  la  Vendée,  il  fut  nommé  officier  du 
régiment  d'Hervilly,  et  fit  partie  de  l'expédition 
qui  devait  se  terminer  par  les  désastres  de  Qui- 
beron.  Constant  de  Suzannet,  assez  heureux  pour 
gagner  le  rivage  à  la  nage,  servit  sous  les  ordres 
du  général  Charette,  qui,  appréciant  les  avanta- 
ges qu'il  pouvait  retirer  de  son  esprit  conciliant 
et  de  son  jugement  sain,  l'envoya  en  Angleterre 
solliciter  des  secours. 

Ayant  réussi  à  obtenir  deux  bâtiments,  et  ac- 
compagné d'une  centaine  d'officiers  français,  il 
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retourna  vers  le  général  Charette.  Le  débarque- 
ment n'ayant  pu  s'effectuer  par  suite  du  mauvais 
vouloir  des  commandants  anglais,  il  se  fit  jeter  à 
la  côte;  mais  la  mort  de  Slofflet,  la  fin  malheu- 
reuse du  général  Charette,  avaient  rendu  la  paix 
nécessaire,  et  il  dut  s'éloigner  de  la  Vendée. 

Chargé  par  le  roi,  en  1798,  de  prendre  le  com- 
mandement de  l'ancien  corps  d'armée  du  général 
Charette,  il  prépara  l'insurrection  qui  éclata  à  la 
lin  de  1799. 

Le  respect  et  la  confiance  qu'inspirait  le  carac- 
tère de  M.  de  Suzannet,  facilitèrent  ses  opéra- 
tions, mais  la  Vendée  épuisée  ne  put  soutenir  la 
lutte.  Blessé  grièvement  dans  un  engagement  près 
de  Montaigu ,  M.  de  Suzannet  dut  se  résigner  à 
accepter  la  paix,  dont  les  conditions  furent  ré- 
glées avec  le  général  Hedouville.  Dans  cette  pa- 
cification, devenue  nécessaire,  les  chefs  ven- 
déens, s'oubliant  eux-mêmes ,  eurent  la  gloire 
d'avoir  discuté  toutes  les  conditions  pour  les  au- 
1res,  et  de  refuser  les  avantages  personnels  qui 

■ 

leur  étaient  offerts. 

M.  de  Suzannet  profita  du  repos  que  la  paix  lui 
assurait  pour  soigner  sa  blessure,  tout  en  veillant 
aux  intérêts  de  la  cause  qu'il  servait. 

Au  mois  de  mai  1800,  le  comte  d'Artois  le 
nomma  commandant  en  chef  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire. Refusant  d'exercer  l'autorité  que  le  roi  lui 
accordait  sur  ses  anciens  compagnons  d'armes, 
il  travailla,  d'accord  avec  MM.  d'Autichamp,  de 
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Bourmont,  d'Andigné,  Georges  Cadoudal,  a  orga- 
niser un  mouvement  général  dans  l'ouest. 

L'insurrection  allait  éclater  lorsque  les  nou- 
velles de  la  victoire  de  Marengo  le  forcèrent  à 
ajourner  une  tentative  qui  n'aurait  été  qu'im- 
puissante. 

Arrivé  à  Paris  à  la  fin  de  1800,  M.  de  Suzannet 
Fut  arrêté  par  ordre  de  Bonaparte  ;  sur  son  reFus 
de  renoncer  a  se  servir  des  pouvoirs  que  le  comte 
d'Artois  lui  avaiteonfiés,  il  Fut  enfermé  au  Temple 
et  mis  au  secret. 

Enlevé  du  Temple  au  mois  de  juillet  1801 ,  il 
Fut  conduit  avec  M.  d'Andignédans  le  château  de 
Dijon.  Découverts  à  l'instant  où  ils  allaient  exé- 
cuter un  projet  d'évasion,  ils  Furent  enchaînés 
sur  une  charrette,  et  traînés  d'abord  au  Fort 
Saint-André-de-Salins,  en  Franche-Comté,  et  en- 
suite au  Fort  de  Joux. 

A  Force  d'adresse,  de  patience  et  d'audace, 
MM.  d'Andigné  et  de  Suzannet  parvinrent,  après 
un  an  de  captivité  dans  une  étroite  casemate,  à 
s'évader  du  Fort  de  Joux. 

Le  commandant  du  Fort  ayant  été  destitué  par 
suite  de  cette  audacieuse  évasion,  MM.  de  Suzan- 
net et  d'Andigné  écrivirent  au  premier  consul 
pour  prouver  qu'ils  n'avaient  été  Favorisés  par 
aucun  des  hommes  de  la  garnison,  et  le  com- 
mandant dut  à  leur  intervention  d'être  rétabli 
dans  son  emploi. 

Après  six  mois  de  recherches  inFructueuses 
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pour  découvrir  les  deux  fugitifs,  le  général  Bo- 
naparte, craignant  que  MM.  de  Suzannet  et  d'An- 
digné  ne  cherchassent  à  ranimer  les  espérances 
des  royalistes  de  l'ouest,  consentit  h  lever  le  sé- 
questre mis  sur  leurs  biens,  en  leur  imposant  l'o- 
bligation de  se  fixer  en  Dauphiné  sous  la  sur- 
veillance des  autorités. 

M.  de  Suzanuet  vivait  tranquillement  à  Va- 
lence, lorsque  la  conspiration  de  Georges  Cadou- 
dal  et  de  Pichegru  fut  découverte.  L'ordre  de  l'ar- 
rêter fut  envoyé;  prévenu  à  temps,  il  dut  se  ré- 
fugier dans  les  montagnes  du  Vivarais.  Le  préfet 
de  Valence  l'ayant  autorisé  à  se  rendre  à  Paris 
sur  sa  parole,  il  quitta  sa  retraite. 

Le  comte  de  Suzannet,  ayant  refusé  de  voter 
pour  le  consulat  à  vie,  fut  exilé  de  France  avec 
défense  de  passer  en  Angleterre  sous  peine  de 
confiscation  de  ses  biens. 

Après  quatre  ans  d'exil  en  Allemagne,  il  obtint 
de  rentrer  en  France.  Le  sénateur  Réal  lui  ayant 
proposé  des  places  et  de  la  fortune,  pour  l'attacher 
au  service  de  l'empereur,  M.  de  Suzannet  répon- 
dit qu'il  ne  voulait  de  Napoléon  que  son  oubli. 

Condamné  à  l'inaction  par  l'impuissance  dans 
laquelle  étaient  les  royalistes  de  lutter  contre 
l'empereur,  le  comte  de  Suzannet  chercha  dans 
les  liens  de  famille  une  douce  occupation,  et 
épousa,  en  février  1811,  Ml,e  d'Auteroche  Des- 
marais. 

Les  événements  de  1812  et  1815,  en  relevant 
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les  espérances  des  royalistes,  attirèrent  surM.de 
Suzannet  la  surveillance  des  autorités.  Forcé  de 
quitter  sa  terre  de  la  Chardière,  il  se  réfugia  à 
Orléans  dans  la  famille  de  sa  femme. 

Ne  recevant  aucun  ordre  des  princes,  M.  de 
Suzannet  avait  néanmoins  organisé  un  mouve- 
ment  d'insurrection  qui  devait  éclater  le  1 1  avril 
1814,  mais  l'entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII  rendit 
inutile  toute  manifestation  armée  des  partisans 
de  la  cause  des  Bourbons. 

M.  de  Suzannet,  nommé  commissaire  spécial 
du  roi  dans  les  départements  de  la  Vendée  et  de 
la  Loire-Inférieure,  ne  put  qu'avec  peine  calmer 
les  esprits  mécontents  de  la  protection  assurée 
aux  acquéreurs  des  biens  d'émigrés,  et  obtenir  la 
rentrée  des  impôts  qu'ils  se  refusaient  à  payer. 
Sa  mission  étant  remplie,  M.  de  Suzannet  revint 
à  Paris  en  rendre  compte  au  roi,  qui  lui  remit 
lui-même  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis. 

S.  M.  ayant  décidé  que  les  blessés  vendéens 
seraient  traités  comme  ceux  de  l'armée,  M.  de 
Suzannet  fut  envoyé  dans  les  départements  de 
l'ouest  pour  en  faire  le  relevé.  Son  travail  était 
à  peine  terminé,  lorsqu'il  fut  rappelé  à  Paris  par 
l'état  alarmant  de  son  père,  qui  s'éteignit  au  com- 
mencement de  mars  1815  ;  il  avait  été  élevé  par 
le  roi  au  grade  de  vice-amiral ,  appelé  au  conseil 
d'amirauté  et  nommé  commandeur  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis. 
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Le  retour  de  l'empereur  obligea  M.  de  Suzanne t 
à  se  rendre  dans  la  Vendée  au  milieu  de  l'anar- 
chie qui  précéda  l'entrée  du  20  mars.  Aucune 
mesure  n'avait  été  prise  pour  conserver  la  Ven- 
dée à  la  cause  royale.  Mgr  le  duc  de  Bourbon , 
désespérant  d'organiser  un  mouvement,  quitta 
la  Vendée  pour  attendre  en  Angleterre  les  évé- 
nements ;  M.  de  Suzannet  refusa  de  le  suivre , 
voulant  rester  au  milieu  des  siens,  prêt  à  agir  et  à 
se  dévouer. 

Le  mécontentement  causé  par  les  changements 
adoptés  par  les  Bourbons  avait  refroidi  le  zèle 
des  paysans,  et,  au  lieu  de  marcher  avec  enthou- 
siasme à  la  voix  de  leur  chef,  on  ne  devait  plus 
compter  que  sur  leur  obéissance.  M.  de  Suzan- 
net, connaissant  leurs  dispositions,  voulait  atten- 
dre que  les  hostilités  fussent  commencées  sur  la 
frontière  avant  de  décider  la  prise  d'armes. 

Trompé  par  les  assurances  de  son  cousin-ger- 
main, le  marquis  de  Larochejacquelein,  qui  lui 
annonçait  l'envoi  de  quatorze  mille  fusils,  d'une 
batterie  d'artillerie  avec  trois  cents  artilleurs  an^ 
glais,  de  munitions  et  d'argent,  M.  de  Suzannet, 
réuni  à  MM.  d'Autichamp,  Auguste  dé  Laroche- 
jacquelein, de  Sapinaud  ,  à  la  Chapelle -Basse- 
Mer,  arrêta  que  la  prise  d'armes  aurait  lieu  le 
15  mai  1815.  Le  corps  d'armée  de  M.  de  Su- 
zannet effectua  le  même  jour  son  mouvement 
pour  favoriser  le  débarquement  des  secours 
annoncés  par  le  marquis  de  Larochejacque- 
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lein  ,  qui  arrivait  lui-même  à  bord  de  la  flotte 
anglaise.  Peu  d'heures  lui  suffirent  pour  recon- 
naître qu'il  avait  été  indignement  trompé  ;  la 
flotte  ne  débarqua  que  deux  mille  mauvais  fusils 
et  quelques  milliers  de  cartouches,  et  les  paysans, 
qui  l'avaient  suivi  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
mille,  continrent  avec  peine  l'indignation  qu'ils 
éprouvaient. 

Le  marquis  de  Larochejacquelein,  voulant  im- 
poser silence  aux  justes  réclamations  que  soule- 
vait sa  conduite  ,  affirma  sur  l'honneur  que  le 
roi  lui  avait  donné  l'ordre  de  prendre  le  com- 
mandement supérieur  des  troupes  royalistes. 
MM.  d'Autichamp  et  de  Sapinaud  refusaient  de 
reconnaître,  sans  autres  preuves,  l'autorité  que 
le  marquis  de  Larochejacquelein  prétendait  exer- 
cer sur  eux,  plus  anciens  en  grade,  plus  habitués 
que  lui  aux  guerres  de  la  Vendée  ;  M.  de  Suzan- 
net  s'interposa,  ne  voulant  pas  compromettre  , 
par  une  juste  susceptibilité,  les  intérêts  de  la 
cause  qu'il  défendait. 

Le  marquis  de  Larochejacquelein  fut  donc  re- 
connu comme  général  en  chef.  Faisant  de  suite 
acte  d'autorité  ,  il  ordonna  un  mouvement  sur 
Aizenay,  qui  amena  une  sanglante  défaite  des 
Vendéens  ;  M.  de  Suzannet  chercha  vainement 
à  les  rallier ,  il  fallut  se  disperser. 

M.  de  Larochejacquelein,  aveuglé  par  son  en- 
tourage, et  accusant  de  faiblesse  des  généraux 
qui  n'étaient  coupables  que  d'avoir  cru  trop  légè- 
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renient  à  la  parole  d'un  gentilhomme,  leur  parent 
et  leur  collègue,  rêvait  toujours  l'arrivée  (Je  se- 
cours d'Angleterre  et  voulait  faire  manœuvrer  les 
paysans  vendéens  comme  des  troupes  régulières. 
Il  ordonna  à  MM.  de  Suzannet,  d'Autiehamp  et  de 
Sapinaud,  de  se  porter  sur  la  côte,  leur  annon- 
çant qu'il  allait  lui-même  s'engager  dans  le  Marais 
pour  favoriser  le  débarquement  des  munitions 
promises  par  l'Angleterre. 

Les  trois  généraux  réunissent  leur  corps  d'ar- 
mée, mais  leurs  soldats,  n'ayant  ni  vivres  ni 
munitions,  refusent  de  quitter  le  Bocage.  Com- 
munication est  donnée  au  marquis  de  Laroche- 
jacquelein  de  l'impossibilité  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  d'appuyer  son  mouvement;  M.  de  Laro- 
chejaequelein  y  répond  par  la  destitution  de 
MM.  d'Autiehamp,  de  Sapinaud,  de  Suzannet,  et 
l'ordre  donné  à  tous  les  paysans  de  courir  sus. 
Son  indignation  ne  va  pas  jusqu'à  ordonner  leur 
mort ,  mais  il  veut  qu'on  les  arrête  pour  les 
amener  devant  un  conseil  de  guerre.  Deux  jours 
après  ,  le  marquis  de  Larochejacquelein  ex- 
piait, par  une  mort  glorieuse  au  combat  des 
Mattes,  toutes  les  fautes  que  son  ambition  lui 
avait  fait  commettre.  M.  de  Suzannet,  d'un 
caractère  trop  noble  et  trop  loyal  pour  rester  in- 
différent à  la  calomnie,  se  porta  sur  Roche-Ser- 
vière,  où  il  eut  à  combattre  les  forces  supé- 
rieures du  général  Lamarque.  Se  voyant  re- 
poussé, il  s'exposa  à  la  tête  de  ses  paysans  et 
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reçut  une  blessure  mortelle.  Enlevé  par  les  Ven- 
déens, il  expira  après  quelques  heures  de  souf- 
frances, le  21  juin  1815,  eflson  corps  fut  déposé  à 
Maisdon,  où  il  avait  établi  son  quartier  général. 

Le  comte  de  Suzannet,  aimé  et  estimé  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ,  était  trop  conci- 
liant pour  les  dures  nécessités  des  guerres  ci- 
viles. Plein  d'abnégation  et  de  méfiance  de  lui- 
même,  il  sacrifia  toujours  ses  propres  intérêts  à 
ceux  de  la  cause  qu'il  servait.  Sa  longue  expé- 
rience des  guerres  de  la  Vendée,  la  confiance 
qu'il  savait  inspirer,  le  rendaient  digne  du  com- 
mandement supérieur,  et  il  se  soumit  sans  mur- 
murer au  marquis  de  Larojacquelein,  qui  affir- 
mait sur  l'honneur  avoir  reçu  du  roi  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  en  chef,  ordre  qui 
n'existait  que  dans  son  imagination,  ainsi  que  le 
prouve  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  de 
S.  AI.,  en  date  de  Gand,  le  1 1  juin  1815. 

Le  roi,  en  apprenant  la  mort  du  comte  de  Su- 
zannet, écrivit  au  comte  Ferrand  :  t  Je  partage 

*  la  douleur  deMme  de  Suzannet;  elle  perd  un  ex- 
»  cellent  mari,  et  moi  un  serviteur  aussi  fidèle  que 
»  distingué.  Je  ne  sais  qui  de  nous  deux  doit  don- 

*  ner  plus  de  regrets  à  cette  perte.  » 

Le  comte  de  Suzannet  a  laissé  deux  enfanls 
de  son  mariage  avec  M1"  d'Auteroche,  un  fils  et 
une  fille. 

Le  fils  a  été  élevé  à  la  pairie  par  S.  M.  Char- 
les X  ,  en  récompense  des  services  de  son  père. 

H.   DE  MoNTFÉALi 


PELLEPORT  (u  vicomte  nnuu), 

; 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL,  PAIR  DE  FRANCB,  GRAND-0PF1CIER  DR  LA 
LÊGION-d'HONNEUR,  COMMANDEUR  DE  i/ORDRK  ROYAL  BT  MILI- 
TAIRE DR  SAINT-LOUIS,  CHEVALIER  DB  LA  COURONNE  DE  FER  ET 
DE  SAINT-FERDINAND  D'ESPAGNE  (4«  CLASSE). 

♦ 

Né  à  Montrejean  (Haute-Garonne),  le  26  octo- 
bre 1773,  Pierre  Pelleport  entra  au  service,  le 
24  juin  1795,  comme  simple  soldat  lors  de  la 
levée  en  masse  des  premières  années  de  la  Révo- 
lution (1).  Il  fit,  dans  le  8™  bataillon  de  son  dépar- 
lement, les  campagnes  des  Pyrénées-Orierilales, 

■  ■  ■  m 

(  I)  Le  général  Pelleport  n'est  pas  le  seul  de  sa  famille  qui 
ait  servi  la  France  sur  les  champs  de  bataille  :  deux  de  ses 
frères  ont  servi  dans  la  marine,  où  ils  sont  devenus,  l'un  capi- 
taine et  l'autre  lieutenant  de  vaisseau  ;  trois  autres  ont  servi 
dans  l'armée  de  terre;  un  sixième  fut  tué  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

M.  Jacques  Pelleport,  frère  du  général,  officier  de  ma- 
rine depuis  1791,  se  fit  remarquer  dans  de  nombreux  enga- 
gements contre  les  Anglais,  auxquels  il  prit  part,  par  son  cou- 
rage et  ses  talents.  Sa  brillante  conduite  dans  le  combat  d'Al- 
gesiras,  où  il  reçut  une  grave  blessure,  lui  valut  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau. 

Lors  du  bombardement  de  Cadix  en  1823,  il  commandait  le 
vaisseau  le  Colosse,  monté  par  l'amiral  Duperré. 

Nommé  au  commandement  de  la  frégate  la  Clorinde,  il  se 
rendit,  avec  ce  bâtiment,  aux  Antilles  en  1825. 

M.  Pelleport,  dont  la  santé  était  depuis  longtemps  affai- 
blie par  les  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  dans  ses  campagnes, 
est  mort  à  Paris  le  7  juillet  1827,  laissant  dans  une  profonde 
affliction  sa  famille  et  ses  nombreux  amis.  Le  capitaine  de 
vaisseau  Pelleport  était  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne 
(2e  classe),  et  commandeur  de  Tordre  d'Isabelle-la-Catholique. 
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s'y  distingua  dans  plusieurs  affaires,  notamment 
dans  les  combats  de  la  Perche  et  du  Boulon  ;  se  fit 
aussi  remarquer  a  la  prise;  du  fort  de  Saint-Edme, 
et  obtint  l'épaulelte  de  sous-lieutenant  le  5  ni- 
vôse an  II, 

Passé  dans  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  dans 

■ 

laquelle  fut  incorporé  le  8e  bataillon  de  la  Haute- 
Garonne,  il  prit  part  aux  campagnes  d'Italie  en 
Tan  IV  et  en  Tan  V,  combattit  à  Lonano,  à  Rivoli, 
à  Lonato,  à  Peskeira,  à  Arcole,  etc.,  et  fut 
nommé  lieutenant  d'après  l'élection  de  ses  ca- 
marades, et  adjudant-major  par  le  conseil  d'ad- 
ministration de  sa  demi-brigade.  A  la  suite  du 
traité  de  Campo-Formio,  il  passa  en  Suisse  avec  la 
même  18e  demi-brigade,  contribua  à  la  prise  de 
Fribourg  et  de  Berne,  et  s'embarqua  à  Toulon 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte. 

M.  Pelleport  prit  part  à  la  prise  d'Alexandrie, 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acrc,  où  il  fut  blessé  et 
nommé  capitaine ,  enfin,  aux  batailles  des  Pyra- 
mides, d'Aboukir,  d'Héliopolis  et  de  Ganope. 

De  retour  en  France,  il  fut  compris  (180-i)  dans 
la  première  promotion  de  la  Légion-d'Honneur, 
et  appelé,  lors  de  la  reprise  des  hostilités,  à  faire 
les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse, de  Pologne; 
il  participa,  en  conséquence,  aux  batailles  d'Au- 
sterlitz,  d'Eylau,  où  il  reçut  trois  blessures,  et  à 
celle  d'Iéna,  qui  lui  valut  l'épaulettc  de  chef  de 
bataillon,  de  plus  une  honorable  dotation,  que 
l'empereur  accompagna  d'éloges  d'autant  plus 
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flatteurs,  que  sa  bouche  ne  les  prodiguait  pas. 

La  bataille  d'Essling  lui  fournit  une  nouvelle 
occasion  de  se  distinguer;  il  y  conquit,  aux  ap- 
plaudissements des  braves  du  18e  régiment  qui 
avaient  combattu  sous  ses  ordres,  le  titre  de  co- 
lonel, qui  lui  fut  donné  dans  l'île  de  Lobau,  le  31 
mai  1809.  A  Wagram,  il  fut  fait  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  et  à  Zenaim,  Napoléon  le  nomma 
baron  de  l'empire  avec  une  dotation  nouvelle. 

Pendant  la  campagne  de  Russie,  placé  dans  le 
corps  du  maréchal  Ney  (1),  il  se  couvrit  de  gloire 
a  l'affaire  de  Valintina-Gora,  et  obtint  sur  ce  ter- 
rible champ  de  bataille  la  croix  de  commandeur 
de  la  Légion-d'Honneur  ;  il  combattit  encore  à  la 
Moskowa,  à  Wiasma,  à  Krasnoë,  cette  journée 
des  héros,  où  il  commandait  une  brigade  com- 
posée de  trois  régiments.  Sur  la  proposition  du 
prince  de  la  Moskowa,  qui  l'avait  déjà  proposé  au 
Kremlin  à  l'empereur,  mais  auquel  Napoléon 
avait  répondu  :  t  J'ai  besoin  de  mes  vieux  colo- 
»  nels  pour  sortir  d'ici,  »  il  fut  promu,  après  cette 
campagne,  au  grade  de  maréchal  de  camp,  emploi 
qu'il  avait  déjà  rempli  durant  la  campagne.  C'est 
en  cette  qualité  que ,  dans  la  campagne  de  Saxe 
(1813),  il  assista  aux  batailles  de  Lutzen,  Bautzen 
et  Leipzig,  où  il  commandait  la  première  brigade 
de  l'artillerie  de  marine  ;  il  fut  blessé  à  Schoen- 
welïeld,  et  décoré  de  la  croix  de  chevalier  de  la 
Couronne  de  Fer. 

(1  )  C'était  le  3'  corps  de  l'armée. 
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Il  regagna  ensuite  nos  frontières,  ety  quoique  à 
peine  rétabli,  prit  partà  cette  admirable  campagne 
de  France  où  l'Empereur,  se  reproduisant  sans 
cesse  comme  £ar  enchantement ,  sut ,  pendant 
plusieurs  mois,  tenir  tête  à  des  forces  supérieures 
qui  s'acharnaient  sur  un  ennemi  devant  lequel 
elles  avaient  tremblé  si  longtemps.  Le  général 
Pelleport  commandait  alors  (1814)  la  première  bri- 
gade, formée  par  une  partie  des  débris  du  6e  corps. 
Il  se  trouva  a  Vassy,  à  la  Rothière,  à  Champau- 
bert,  à  Montmirail,  à  Vauchamp,  à  Max,  où  il  fut 
blessé.  A  la  bataille  de  Paris,  il  commandait  la 
division  Lagrange,  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
poitrine,  dans  les  rues  de  Belleville. 

A  la  première  restauration ,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  investi  du  commandemant 
d'une  des  brigades  de  la  garnison  de  Paris.  Au 
moment  où  l'empereur  débarqua  à  Cannes,  il  se 
trouvait  à  Grenoble  comme  inspecteur-général.  Il 
répondit  que  ses  lettres  de  service  étaient  signées 
Louis  XVIII,  et  qu'il  ne  pouvait  consentir  à  se 
rendre  auprès  de  l'empereur.  Il  passa  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulême  jusqu'à  la  capitulation 
de  la  Palup,  se  mit  ensuite  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  en  reçut  des  lettres  de  ser- 
vice; mais  sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  bataille 
de  Waterloo,  et  le  général  Pelleport  rentra  dans 
ses  foyers. 

Le  duc  d'Angoulême,  au  second  retour  des 
Bourbons ,  n'oublia  pas  la  loyale  conduite  de  ce 
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général.  Le  Dauphin  l'attach*  à  l'armée  d'E&pa- 
jme  (1823),  lui  donna  le  commandement  de  la 
sixième  division  d'infanterie  dti  corps  du  maré- 
chal Mplitor  à  Campifo  de  Arenas,  et  ie  fit  nom- 
mer lieutenant-général  après  la  victoire  rein- 
portée  dans  ce  dernier  lieu.  Le  roi  lui  accorda 
ensuioe  lé  titre  de  vicomte  ét  ta  croix  de  grahd- 
officierde  la  Légion- d'Honneur.  Celle  de  côrit- 
mandeûr  de  Saint  -  Louis  lui  fut  donnée  au  camp 
de  Saint- Orner;  La  croix  de  Saint -Ferdinand  de 
quatrième  classe  lui  avait  été  conférée  par  le  roi 
d'Espagne,  après  la  campagne  de  1825.  Enfin,  le 
Vicomte  Pelleport  fut  appelé  à  faire  partie  du 
conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Après  la  révolution  de  i  830,  le  général  Pelle- 
port  resta  chez  luï;  mats  ayant  été  réclamé  par  la 
population  bordelaise  pour  commander  la  garde 
nationale  de  cette  ville ,  il  l'organisa  et  ne  cessa 
qu'au  bout  de  trois  ans  de  la  commander.  En  i  834 
son  nom  fut  replacé  sur  le  cadre  d'activité.  De 
cette  époque  à  1841,  il  a  été  successivement 
nommé  inspecteur-général  et1  commandant-supé- 
rieur du  camp  de  SaimvOmer,  et  appelé  au  com- 
mandement des  21?  et  11e  divisions  militaires. 
Nommé,  en  1841  (25  décembre),  membre  de  la 
chambré  des  pairs,  il  avait  quitté  le  commande- 
ment pour  passer  le  26  octobre  précédent  au  ca- 
dre de  réserve. 

Ajoutons  encore  que  depuis  1&30,  le  noble 
pair  a  èxercé  durant  douze  ans  les  fonctions  de 
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conseiller  Vrille* \>à\  dfe  lfeyrdfeàlix j,  belles  de 
président  des  hospices  de  la  même  ville,  qu'il 
remplit  encore  aujourd'hui. 

Le  nom  enfin  de  cet  officier-général,  inscrit  sur 
le  côté  droit  de  l'Arc-de-Triomphe ,  y  brille  di- 
gn^ménV^armiteS  noms  M  jpïUs  cbers  au  pays, 
et  n^j  dans  une  période  de  plus  de  cinquante 
itos,  otrt  lèpïuS  honoré  nôs  fasfês  militaires:  Et 
quant  à  cèfc  fafstek  tafémes ,  il  serait  à  feôuhaftër 
yfu^Uh  officier-général,  qui  a  assisté  comme 
k\  Pëitfepôrt  à  plus  de  cétit  cttmfeHfe,  bu  îl  a 
reçu  plus  de  trente  blessures,  Se  décidât  à  ëôri- 
sacïèr  Ses  loisirs  a  rétracer  d'une  main,  qui  ne 
pourrait  quatre  impartiale,  là  part  glorieuse  <j[tfe 
tes  trOùpes  placées  sous  Son  commandlénifent ;  ho- 
fàttlmëflttè  iiB*  de  Hgrié;  6ht  prise  aux  guerre*  de 
la  République  et  dè  rEiropire. 

EeS  armes  cbttcédééé  par  le  rôl  àti  général 
Pellefiort  sont:  au  premier  à  la  croix  d'arfcent;  sur 
fond  de  gueules;  au  second  a  l'ë^ee  et  h  l'acre  en 
sautoir  i  sur  fond  dé  sinoplë;  au  trriisièïhe  au 
sphinx  de  couleur  naturelle,  sur  fond  d'or. — Sup- 
ports :  deux  lions.  —  L'Ecu  surmonté  d'Uhè  cou- 
ronné de  vicomte  et  entouré  du  manteau  u*e  pair. 

FltKOÉKlC  DlVlLlE. 


M.  LE  MARQUIS  DE  BIWOTTI 

i*  ■  *     *      j  *  ■  •■ 

(frAnç6is-vïctor-ji;lien-joach!M) 

»  ■ 

:     ,:*.  •      ,    '   •  .  '  ;  -o         nîiVi  ''I 

Il  naquit  à  Sarrians  le  16  janvier  1730  d'une 
famille  établie  dans  le  départemeut  de  Yaucluçe, 
originaire  de  Florence  et  plus  anciennement  en- 
core de  Lucques  ;  elle  portait  dans  cette  dernière 
ville  le  nom  de  Volpe,  Volpi,  VulpelU,  et  même 
depuis,  plusieurs  ont  ajouté  à  celui  de  Bjliotti  Je 
surnom  de  Volpi.  (*)  .  .    ;        ,.j  , 

Le  renard  en  italien  s'appelant  vplpe,  les  armes 
de  cette  maison  étaient  parlantes.  Il  es*  peu  de 
familles  italiennes  établies  en  France  qui  aient 
une  origine  aussi  ancienne  ;  elle  a  joué  un.  grand 
rôle  à  Florence  et  y  a  occupé  les  premiers. em- 
plois dans  le  temps,  /de  la  République  (' ),  Lpr&  des 
troubles  civils  de  Florence  et  de  l'élévation  des 
Médicis,  auxquels  on  la  trouve  alliée,  ainsi  qu'aux 
Salviati,  fiondy,  Strozzi,  Perruzzi  et  autres  gran- 

(*)  Ugolin  Verini,  poète  florentin,  dans  son  ouvrage  intitqlé 
De  itluslralionc  urbis  Florenliœ,  1580,  réimprime  à  Florence 
en  1636,  en  parlant  des  maisons  nobles  et  illustres,  dont  il 
dorme  sommairement  l'origine,  s'exprime  ainsi  relativement 
aux  Biliotti,  page  57  : 

Corbinella  domus,  sîmul  et  Biliotta  propago 

(Utraque  lucana  de  nobilitate  putatur) 

In  nostram  venere  urbem  subothone  secundo  (anno  980). 

At  Biliotta  pritis  Lucae  volpella  vocata  est  : 
Gestat  adbuc  rubrœ  soboles  insignia  vulpis. 
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des  et  illustres  .familles  d'Italie,  elle  se  reïugia  à 
Avignon  et  dans  le  Comtat,  ainsi  que  l'indiquent 
les  titres  et  les  historiens.  :  : , 

Benciveuni  ou  Benvenuti  Volpi  est  le  plus  an- 
cien qui  soit  connu  comme  le  chef  de  Ja  maison 
de  BiliolU;  il  vivait  au  commencement  du  XIIIe 
simple. 

L'un  de  ses  descendants,  Giovanno  ou  Jean  de 
BHiotti,  deuxième  du  nom,  ûls  de  Sandro,  naquit 
à  Florence  le  7  juillet  1467.  Il  vint  s'établir  à  Avi- 
gnon sur  la  fin  du  XVe  siècle,  apporta  avec  lui  de 
grandes  richesses  et  acquit  beaucoup  de  biens, 
soMaos  le  Comtat,  soit  en  Provence.  Il  y  mou- 
rut le  14  juin  1530.  Il  y  avait  été  fait  con- 
sul en  1510  et  1515,  et  y  .avait  épousé  Angé% 
lique  de  Perruzzi.  Clément  VU  le  nomma  com-^ 
missait;e  général  dans  cette  ville  et  le  Comtat  en 
1526  et  1529.  Sou  petit-fils  Antoine,  étant  devenu 
veuf,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  nomme 
graud-vicaiçe  et  officiai  du  diocèse  d'Orange,  et 
fut  élui  en  1594  et  1602  primiçier  de  l'université 

(')  Dix  fois  gonfalonicrs  de  justice  depuis  avril  1297  jusqu'en 
f  (ttiskttrct  diverses  de  Florence,  H  notamment  Scipion  am~ 
miralo,  Jacques Nardi,  etc.)  .  ."(;-;•• 

Généraux  d'armée,  ambassadeurs,  ministres  de  la  guerre 
(fictiedetto  Varchi,  Histoire  des  guerres  de  la  république  de  Flo- 
rence,  ^ofde,  Maçbiavelli,  Vincent  Bçrgbini  et  autres). 

Grands-maîtres  de  la  monnaie.  Sandro  Biliotti  a  placé  ses  ar- 
més" tfirr*  les  écus  d or  de  la  république  {Historia  délie  monele 
délia  republica,  da  Ignazio  Orsini  ;  Florence,  in-l°,  1760).  Ces 
écus  d'or  ont  été  exhibés  dans  plusieurs  actes  et  pour  diverses 
preuves  4'adraission  pour  Malthe,  Saint  Cyr,  l'Enfant-Jésus, 
etc.,  etc. 


18Î  ME  VUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

d'Avignon,  sa  viHe  natale,  où  il  mourut  octogé- 
naire en  1624.  Son  éloge  funèbre  est  inséré  dans 
les  Archives  de  la  Métropole  (*). 

Un  t*e  ses  descendants,  Joseiph-Jciàdliim  de 
BilioUi,  capitaine  an  régïment  de  7alâru,  cheva- 
lier de  Samt-Louis,  périt  sur  Péchafaud1  révolu- 
lionnaire  le  29  juillet  1794,  âgé  de  près  de  7<*ans. 
Le  jugement  porte  r  condumné  comme  ci-devant  nàble 
et  marquis,  elvimme  ayant  conspiré  contre  Vuiiité  élV in- 
divisibilité de  la  République.  Il  fut  ki  dernière  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire  d'Orangé  et  sem* 
Wa  prédire  h  fin  des  assassinats  ordonnés  par'  ce 
tribunal  de  sang.  On  se  souvient  encore  à  Orange 
du  cafone  et  de1  ht  résignation  du  iriarqtfis  de  Bi- 
lioUi. Il  pardonnait  à  ses  bourreaux,  K priait  Dieu 
pour  eux,  il  consolait  ses  compagnons  d'infor- 
tune, comme  hii  innocents  et  comme  lui  jugés  ét 
condamnés  a  mort. 

On  l'a  entendu  dire  a  son  fils,  à  ses  amis  qui 
étaient  avec  lui  dans  h  prison,  et  avant  de  les 
quitter  pour  toujours  :  JTai  tâché  de  faire*  le  plus 
de  bien  qu'il  m'a  été  possible;  mais  si  je  ne  vous 
ai.  pas  enseigné  à  bien  vivre,  je  veux  du  moins 
vous  apprendre  à  bien  mourir. 

Ce  fut  le  marquis  Joseph-JoacliM^  oV  BjiMptli 
qui  acquit  en  1765  la  terre  et  le  château  de  Beau- 
regard,  sur  la  rive  droite  de  j'Ouvèze,  terrùqirç 

i       l    .  »        1       i  ,     li      '        t     »     M.  I  «I»   »•*•»•        1  ■ 

(»)  Vovez  Diclionnairc  historique,  biograflMqué  et  Mbliogr*- 
p/ityucdii  département  de  Vauclusc;  Cirperrtràs,  IBif  ;2  Vol. 
in-*. 
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de  Joncquières  (Va«clu6e),  qu'occupe  eact>re  au- 
jourd'hui sa  descend auce. 

Lainé  des  cinq  enfants  qui  ont  survécu  à  cet 
illustre  citoyen,  Joseph-Joachim-IiasUe-litgfis,  mar- 
quis de  Biliolli,  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Lazare  et  de  Saint-Louis,  né  en 
1754,  fut  élevé  à  l'école  royale  et  militaire  de 
Paris,  où  il  fut  reçu  en  1764,  et  servit  dans  le 
régiment  de  Conti,  infanterie.  11  assista  en  1789 
aux  assemblées  des  Etats  de  la  principauté  d'O- 
range, pour  Tordre  de  la  noblesse. 

Devenu  maire  de  Joncquières  en  1800,  il  a  lais- 
sé d'honorables  témoignages  de  son  activité  intel- 
ligente, et  s'est  acquis  à  jamais  la  reconnais- 
sance de  ses  administrés.  11  a  été  un  des  trois, 
grands  propriétaires  ou  fonctionnaires  publics 
envoyés  à  Paris  auprès  du  premier  consul  pour 
assister  à  la  fêle  du  1"  vendémiaire  an  IX.  et,  en 
vertu  de  la  lettre  qu'il  reçut  du  ministre  de  l'in- 
térieur, ik  adressa  aux  habitants  de  Vauchsse  une 
proclamation  qui  a  été  irapriarée,  dont  le  bu  tétait 
de  faire  connaître  les  intentions  du  gouvernement 
consulaire.  Porté  sur  la  liste  nationale,  il  a  fait 
partie  de  tous  les  collèges  électoraux  de  ce  dé- 
partement. Membre  du  Conseil  général,  il  a  con- 
tribué par  son  vote  et  par  son  influence  person- 
nelle à  la  construction  du  beau  pont  jeté  sur  L'Ou- 
vèze,  entre  Orange  et  Carpentras  (pont  de  Beau- 
regard). 

La  population  de  Joncquières  était  déjà  a  celte 
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époque  de  plus  de  deux  mille  âmes,  et  sur  sou 
territoire  est  situé  le  château  de  Beau  regard.  Il 
saisit  toutes  les  occasions  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens, qu'il  aida  toujours  de  ses  conseils,  de  son 
crédit  et  de  sa  bourse,  et  qui  ont  éprouvé  pour 
lui  autant  d'affection  que  de  respect. 

L'annuaire  de  Vaucluse  de  1841-1842  j  fait  en- 
core mention  du  marquis  de  Biliotti  comme  maire 
de  cette  commune;  né  en  1754,  il  avait  par  con- 
séquent 87  ans.  Il  est  décédé  le  5  mars  1844. 

De  son  mariage  avec  demoiselle  Rose-Margue- 
rite, fille  de  Dominique  de  Pétre  de  la  Costière  et 
de  noble  dame  Marguerite-Lucrèce  de  Léotaud- 
Artaud-Montauban  de  Bellegarde,  il  eut  M.  Fran- 
çois-Victor-Julien- Joachim  de  Biliotti.  Celui-ci  fut 
destiné  dès  son  enfance  à  la  carrière  adminis- 
trative. En  1811  il  entra  au  Conseil  d'Etat  en 
qualité  d'auditeur.  Alors  cette  institution  n'a- 
vait point  encore  été  étendue  au  point  d'effacer 
son  caractère  et  son  but.  Un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  formés  sous  les  yeux  du  gou- 
vernement, essayés  dans  des  missions  variées 
et  délicates,  étaient  préparés  pour  les  emplois  su- 
périeurs de  l'administration.  On  sait  que  la  plu- 
part sont  parvenus  à  des  postes  importants. 

M.  de  Biliotti  fut  un  de  ceux  qui  justifièrent  le 
mieux  la  confiance  dout  il  était  l'objet.  Sa  facilité 
et  ses  laborieuses  habitudes  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  Napoléon,  si  juste  appréciateur  du  mé- 
rite, cl  cette  même  année  il  fut  chargé  des  3e  et  4e 
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arrondissements  des  ponts  et  chaussées,  compo- 
ses  des  départements  du  Rhin  et  de  la  Belgique. 

Par  contrat  du  28  novembre  1811  il  fut  marié 
à  mademoiselle  Maury,  nièce  de  l'illustre  cardi- 
nal de'  ce  nom,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants  : 

Un  fils,  Raoul  de  Biliotti,  né  en  1829; 

Deux  filles,  Tune  mariée  à  M.  le  comte  de  La- 
gorce  du  Vivarais,  et  l'autre  à  M.  de  Farconet  de 
Tournon. 

Fendant  la  campagne  de  Russie  il  suivit  l'ar- 
mée jusqu'à  Moscou  avec  le  portefeuille  du  Con- 
seil-d'Etat;  en  1813,  il  devint  intendant  de  Leig- 
nitz,  capitale  de  la  Silésie.  Ayant  quitté  ce  poste, 
où,  résistant  à  l'entraînement  des  circonstances, 
il  avait  constamment  honoré  le  caractère  fran- 
çais, il  fut  envoyé  à  Lyon,  où  il  fit  partie  avec  le 
comte  Chaptal  de  la  commission  extraordinaire 
établie  en  cette  ville. 

En  récompense  de  ses  services,  un  décret  im~> 
périal  du  2  janvier  1814  conféra  le  titre  de  baron 
à  M.  de  Biliotti,  avec  autorisation  de  créer  un 
majorât. 

Il  cessa  de  faire  partie  du  Conseil-d'Etat  à  la 
Restauration.  Il  s'était  retiré  dans  ses  terres  lors- 
que le  20  mars  arriva.  Dans  ce  temps  où  les  pas- 
sions mises  en  mouvement  exposaient  les  fonc- 
tionnaires à  des  dangers  réels,  surtout  dans  quel- 
ques départements,  M.  de  Biliotti,  cédant  à  son 
amour  pour  son  pays  au  milieu  de  circonstances 
si  difficiles,  accepta  la  sons-préfecture  d'Avignon; 
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secondé  par  Bi.  Puy,  maipe  de  celte  ville,  il  par- 
viol;  à  empêcher  tes  désordres  qui  éclatèrent  pies 
tard,  et  dont  11  eut  beaucoup  à  souffrir.  Cet  em- 
ploi fut  le  dernier  qu'il  occupa.  Depuis  lors.il 
partagea  son  temps  entre  le  culte  des  lettres  et 
les  soins  de  PadrarnisiraAioa  de  ses  domaines. 
Nommé  membre  de  l'académie  do  Vaucluse,  et 
correspondant  du  conseil  d'agriculture  et  de  plu- 
sieurs syndicats  ou  commissions  pour  travaux» 
spéciaux,  il  a  rédigé  divers  wéwt  f>cs  su  r  des  ma- 
tières d'économie  domestique,  administrative  et 
d'agriculture,  a  introduit  dans  le  pays  le  goût  de* 
plusieurs  cultures  utiles,  multiplié  les  semis  d'ar* 
bres  verts,  établi  des  pépinières  considérables, 
etc.,  etc. 

En  1850,  il  faisait  partie  du  conseil  ^agricul- 
ture o^esondépartement.f)  lia  éténommé  membre 
de  la  Légion-d'Honneur  par  ordonnance  du  S# 
mai  1838.   '  ' 

Les  armes  de  la  maison  de  BiKotli  sont  :  De 
feules  au  chef  d'argent  chargé  d'un  renard  pas- 
sant de  gueules. 

Supports  :  Deux  renards. 

Cimier  :  Un  renard  de  gueules  tenant  un  gon- 
fàlon  sur  lequels  sont  écrits  :  S.  P.  Q.  F.  {senâtu* 
populusque  flvrentinus). 

(M  On  ttouvedaos  VAlmanach  de  l'arrondissement  d'Orange 

pourvu),  (p.  27;5-280)  deux  notices  de  M.  Victor  de  Biliq^i, 
I  une  sur  la  culture,  la  multiplication  et  l'usage  de  l'aubépine, 
l'autre  sur  la  multiplication  de  l'orme. 
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Deux  bannières  représentant  (es  monnaies  de 
Florence  avec  ces  deux  légendes  à  dexlrç  :  Se- 
natus  populusque  fhrmUnusï  à  senestre  :  Jésus ,  rex 
nosler  el  Deus  noster. 

La  devise  italienne  :  Pensaie  al  fine.  (') 

H.  Vqy.cz.  presque  toutjej  les  biographies  et  les  ouvras» 
raldiques  français  on  italiens  sur  les  familles  nobles  et  an- 
ciennes. Voyez  aussi  la  description  ou  histoire  de  la  cathédrale 
de  Paris.  (3oire-pa,npe),  qui  doono  le  nom  des  familles  dpiit  Içs. 
armes  étaient  sur  les  vitraux  en  couleur  de  ta  chapelle  de 
Gondi,  dont  les  Rtliotti  étaient  alliés.  *  v 

Voj,ez  à  la  bibliothèque  du.  roi,  à  la  division  des  mapuscr-it^, 
Tomes  IX,  XVI  et  XVIII,  les  procès-verbaux  des  preuves  pour 
l'admission-  à  l'école  militaire  de  Paris,  par  M».  Chérin  et 
d'Hosier,  généalogistes  du  roi.  ,„oiii:im{J 

H.  de  Lestrées. 


»  •  •  »•»«'  ,   •    «  • 

RIGEL    («B1»*I-JHA»),  /H  0 

.  t     ,  -  -  .  .•  •  »  ;.    r  »    " .  !  ï 

COMPOSITEUR  DK  MISIQl'E,  CHEVALIER  DE  L  ORDRE  ROYAL 
DE  LA  LÉGION-d'HONNEUR. 

"  ^  .       *    •  -  •  1  *• 

Henri-Jean  Rigel,  fils  de  Henri-Joseph  Higel , 
un  des  musiciens  les  plus  distingués  du  dernier 
siècle,  est  né  à  Paris  le  11  mai  1770.  Son  père, 
lui  enseigna  lui-même  le  piano  et  la  composition  ; 
il  fut  aidé,  en  outre,  des  conseils  de  Rodolphe  etde 
ceux  de  l'illustre  Piccini.  A  treize  ans  il  était  nom- 
mé sous-professeur  à  l'Ecole  royale  de  chant  et  de 
déclamation,  école  qui,  cinq  a  six  ans  après,  mé- 
rita de  servir  de  fondement  au  Conservatoire  ac- 
tuel. 11  débutait,  peu  après,  comme  pianiste  et 
compositeur,  dans  les  grands  concerts  spirituels 
de  l'époque,  où  l'on  exécuta  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition,  tels  queGedeo»,  Judilh,  le  Re- 
tour de  Tobie,  et  une  symphonie  à  grand  orchestre. 

Depuis  cette  époque,  il  continua,  avec  succès,  à 
enseiguer  et  a  cultiver  la  musique.  En  l'an  VI,  le 
général  Bonaparte  l'appela  à  faire  partie  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  en  qualité  de  compositeur,  en 
remplacement  du  célèbre  Méhul,  que  des  motifs 
personnels  retenaient  en  France. 

Arrivé  au  Caire  après  la  bataille  des  Pyra- 
mides, Bonaparte  fonda  l'Institut  d'Egypte,  dont 
M.  Rigel  fut  nommé  membre  dans  la  section  des 
beaux-arts,  classe  de  musique.  Il  fut,  en  outre, 
chargé  d'organiser  un  théâtre  en  l'absence  d'ar- 
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listes  spéciaux.  A  cet  effet,  il  réunit  des  ama- 
teurs et  parvint  à  composer  une  troupe  régu- 
lière. Les  musiciens  du  corps  des  Guides  du  gé- 
néral formèrent  l'orchestre,  sous  la  direction  de 
Rigel  lui-même,  qui  organisa,  en  outre,  des  con- 
certs publics. 

Kigel  composa ,  pour  le  théâtre  d'Alexandrie  et 
du  Caire,  deux  opéras  :  les  Deux  Meuniers  et  Valêre 
en  Italit.  Ces  deux  ouvrages  obtinrent  un  succès 
éclatant,  succès  qui  se  renouvela  en  Europe  pour 
les  Deux  Meuniers,  où  se  trouve  la  romance  des 
Petits  Oiseaux,  qui  a  eu  si  longtemps,  non-seule- 
ment en  France ,  mais  sur  tous  les  points  du 
globe  où  le  français  est  compris,  un  succès  si 
éminemment  populaire. 

A  son  retour  en  France,  et  après  la  journée 
du  18  brumaire,  M.  Rigel  fut  nommé  pianiste 
des  concerts  particuliers  du  premier  consul  et 
organiste  de  sa  chapelle.  L'honorable  mnsicien 
justifia  cette  nomination  par  son  zèje  et  ses  tra- 
vaux. Il  ne  tarda  pas  à  être  considéré  comme  un 
<tes  rois  du  piano  de  cette  époque.  Malgré  :  son 
âge,  il  passe  encore  de  nos  jours  pour  un  des 
premiers  accompagnateurs  sur  cet  instrument. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  on 
Jui  doit  :       .  •■"  • .  '  a-  ?       ■ . 

i 0  Le  Duel  nocturne*  opéra  en  un  acte  ; 

2°  Cinq  œuvres  de  sonates,  publiées  pour  piano 
avec  ou  sans  accompagnement  ; 
,     3°  Quatre  grands  concertos  pour  piano  ; 
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4*  Douzô  fantaisies  et  pots^pourrrs  pour  piano; 

6°  Quatre  rondeaux  briffants  pour  piano, 
ou  sans  accompagnement  ç 

ft°  Un  grand  trio  pouf  pfeno  j  violon  et  violon*- 
ceHe;  ;  ::  i  ;  .•: 

7°  Un  mélange  pour  piano ,  violon  et  vfoton- 
"celle; 

8°  Deux  duos  pour  harpe  et  piaao  ; 

9°  Trois  trios  pour  piano*  harpe  et  Violon  } 

10*  Un  grand  quintetto  pour  piano >  violon, 
alto,  violoncelle  et  cofttre-bàsse  : 

11°  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  tel 
violoncelle; 

12°  Un  duo  de  piano,  violon  ou  violoncelle,  sur 
l'air  de  danse  de  La  Romanesca  <do  XVIe  siècle  ; 

1 5°  Un  air  varié  pour  piano  ; 

IV  Quatre  quadrilles  |pod*  piano  ; 
i    |5P  Deux  quadrilles  à  quatre  mains; 

16°  Un  grand  morceau  patètico  à  quatre  mains 
pour  piano; 

17*  Trois  ouvertures  arrangées  pour  piano  ; 

1  fc°  tJn  grand  quintetto  pour  deux  violons , 
alto;  violoncelle  ët  contre-basse  ; 

40°  Quatre  suites  de  divertissements  pour 
piano  ; 

20°  Quarante  à  cinquante  romances  et  ballades  ; 

21°  Plusieurs  arrangements  d' ouvertures  et 
romances  de  divers  ailleurs  i 

22°  Une  cantate  inédite  à  solo  et  choeur  à 
grand  orchestre,  composée  pour  lemohuftiéM  du 
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célèbre  Lesueur,  exécutée  a»  festival  don  hé  à 
Àboeville  le  5  août  dernier  ; 

23°  Enfin»  un  grand  quatuor  pour  piano*  vio- 
lon, aito  et  violoncelle  ; 

24°  Un  thème  varié  pour  flûte  et  piano; 

25°  Thème  varié  sur  la  romance  dés  Petit» 
Qistaûx pour  piano  ët  violoncelle; 

M.  Rigel  a  èn  portefeuille  : 

1°  Un  nouveau  quintetto  pour  ()iano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse; 

2°  Dès  hymnes  et  marches  funèbres  pour  la 
mort  de  Kléber,  composés  et  exécutés  en  loge 
maçonnique  à  Alexandrie  ; 

5°  Quatre  grandes  ouvertures  à  orchestre, 
dont  une  sur  ia  Parisienne,  faite  (tour  le  grand 
concert  des  Polonais  ; 

4°  Une  grande  symphonie  inédite;  ...! 

5°  Hymnes  à  Apollon,  pour  solo  de  chant  et  de 
Chœur; 

6°  Musique  d'un  ballet,  pour  le  grand  opéra  ; 

7°  Trois  opéras  comiques  ; 

8"  Un  oratorio  en  opéra,  sujet,  Jeplaê; 

9°  Deux  grandes  scènes  italiennes,  âvëc  ou 
sans  orchestre  ; 

t0°  Marches  militaires,  composées  pour  l'ar- 
mée d'Egypte;  i 

1 1°  Hymnes  maçonniques  exécutées  dans  di- 
verses loges; 

12°  Grand  morceau  pour  le  Panharmonicon  de 
Maezel. 
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M.  Rige),  sous-professeur  au  Conservatoire 
lors  de  la  première  organisation,  comme  nous 
l'avons  dit,  a  rempli  aussi  les  fonctions  de  pro- 
fesseur a  l'Académie  royale  de  musique.  Sa 
classe  fut  supprimée  en  1818. 

Il  n'a  jamais  sollicité  aucune  récompense  pour 
ses  travaux,  et  ce  n'est  qu'en  1838  qu'il  a  été 
décore  de  la  croix  de  h  Légion-d'Honneur. 

Il  est  membre  de  la  Société  académique  des  Enfants 
d'Apollon  et  de  la  Société  royale  d'émulation  d'Abbe- 
ville,  mais  il  ne  fait  pas  partie  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Nul  artiste  cependant  n'a  mieux  mé- 
rité cette  distinction,  autant  par  son  dévouement 
pour  son  art  que  par  l'élévation  de  son  caractère 
personnel.  C'est,  du  reste,  la  seule  récompense 
que  M.  Rigel  paraisse  désirer  pour  ses  longs  et  si- 
gnalés services. 

— Au  retour  de  l'expédition  d'Egypte,  l'Institut 
de  France  décerna  à  chacun  des  membres  de 
l'Institut  d'Egypte  une  médaille  d'argent,  en  tout 
semblable  à  celle  de  ses  propres  membres. —  Les 
membres  de  l'Institut  d'Egypte  avaient  aussi  le 
droit  d'assister  aux  petites  et  aux  grandes  séances 
de  l'Institut  de  France  ;  ce  qui  leur  inspirait  la 
légitime  espérance  d'arriver  un  jour  au  titre  de 
membre  titulaire. 

Eug.  de  MONGLAVE. 
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GESTAS  (le  comte  de), 

*  •  • 

ANCIEN  MILWAIRB,  ANCIEN  INSPECTEUR  DBS  -pARDES  NATIONALES  , 
ANCIEN  CONSERVATEUR  UES  BAUX  ET  FORÎTS,  ANCIEN  DÉPUTE, 
CHEVALIER.  DB  SAINT-LOUIS,  COMMANDEUR  DE  LA  LBGION-D'hON- 
NEUR. 


M.  le  comte  de  Gestas  est  né  au  château  de 
Rirejmute .,  arrondissement  d'Oithez,  le  2  dé- 
cembre 1776.  Issu  d'une  famille  noble:  et  an- 
cienne dont  les  membres,  à  diverses  époques, 
ont  rendu  des  seivices  au  pays  dans  la  carrière 
des  armes  et  de  l'adimnistration  ,  il  était  bien 
jeune  encore  au  moment  où  la  révolution  écla- 
tait; quand  l'armée  des  Pyrénées-Occidentotes 
se  forma»  M.  de  Oéstas  entra  dans  un  régiment  (Je 
hussards  et  parvint  promptement  au  grade  d'of- 
ficier ;  en  lui  se  remarquait  cette  organisation 
énergique  de  corps  et  d'âme  plus  commune  chez 
les  hommes  de-  cette  génération  que  la  destinée 
semblait  ainsi  préparer  aux  grandes  choses  qui  al- 
laient s'accomplir. 

Des  considérations  qui .  dominaient  ses  goûts 
personnels  le  déterminèrent  à  quitter  le  service 


196     •   REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

quand  cessèrent  les  hostilités  entre  la  France  et 
I  Espagne. 

M.  de  Gestas  avait  appelé  de  tous  ses  vecux  et 
voyait  avec  bonheur  le  retour  de  l'antique  fa- 
mille des  IJourbons,  qui  lui  paraissait  pouvoir 
seule  garantir  à  la  France  son  repos  intérieur  et 
sa  sûreté  extérieure. 

*Après  les  eerit-jours,  la  confiance  et  le  vœu  de 
ses  concitoyens  ^'envoyaient  à  la  Chambre  des  dé- 
putés dès  les  premières  élections  faites  en  181  S. 
'  Il  n'était  pas  âgé  de  quarante  ans  et  ne  put  con- 
courir, l'année  suivante,  lorsque  la  Chambre  fut 
dissoute  et  renouvelée  par  suite  de  l'ordonnance 
du  S  septembre  1816.  ' 

Il  fut  renommé  en  1820, 1824, 1827  et  1850. 

Ces  cinq  élections  successives  étaient  d'autant 
plus  honorables  pour  M .:1e  comte  de  Gestas  qu'il 
s'était  imposé  la  loi  de  ne  faire  jamais  aucune  sol- 
licitation personnelle,  aucune  démarche,  même  de 
celles  que  l'usage  permet ,  que  les  convenances  sem- 
blent T-onseiHer;  et  cette  persistante  obstination, 
qui  chez  tout  autre  eût  été  blâmée  comme  une  sorte 
de  dédaigneuse  raideur  ,  ne  nuisit  jamais  à  M.  le 
comte  de  Gestas,  parce  qu'elle  émanait  4'un  senti- 
ment vrai,  bien  apprécié  d-  tous,  et  dont  tous  les 
actes  de  sa  vie  avait  porté  l'empreinte.  Aussi  a-t-il 
•ressenti  et  conservé  toujours  une  reconnaissance 
affectueusé  et  profonde  du  vote  de  ses  compatrio- 
tes, qui,  dans  de  telles  circonstances,  ne  pouvait 
M  venir  que  d'une  véritable  sympathie. 
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M.  le  comte  de  Gestas  exerça  d'importantes 
fonctions  dans  l'administration  forestière  ;  durant 
l'intervalle  où  cette  administration  fut  confondue 
avec  celle  des  domaiiies,  il  exerçait  à  Pau  lés.  fonc- 
tions d'inspecteur  principal.  Quand  une  nouvelle 
réorganisation  rétablit  l'administration  forestière 
proprement  dite,  en  1825;  M.  le  comte  de  Gestas 
lut  nommé,  toujours  à  la  résidence  de  Pau,  con- 
servateur d'un  arrondissement  important  qui  com- 
prenait les  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  les  Landes 
et  le  Gers.  .  > 

Bientôt  la  promulgation  du  Code  forestier  et  sa 
mise  en  vigueur  dans  un  pays  couvert  de  monta- 
gnes communales  donnèrent  à  M.  le  comte  de 
Gestas  l'occasion  de  rendre  de  grands  services  à 
la  fois  à  l'administration  et  à  des  populations  qu'il 
n'était  pas  facile  de  ramener  à  des  habitudes  nor- 
males. 

En  1816,  la  confiance  particulière  du  gouverne- 
ment du  roi  avait  donné  à  M.  le  comte  de  Gestas, 
avec  le  titre  d'inspecteur  des  gardes  nationales  des 
Basses-Pyrénées ,  la  mission  délicate  de  diriger 
l'Organisation  nouvelle  de  cette  institution,  où 
tout  gouvernement  doit  s'efforcer  de  placer  son 
point  d'appui  le  plus  solide  et  le  plue  sincère.  À 
l'époque  dont  il  s'agit,  une  œuvre  semblable  exi- 
geait une  appréciation  sage  et  prudente  des  per- 
.  sonnes  et  des  choses,  des  lieux  et  des  influences  de* 
chaque  localité  :  M.  le  comte  de  Gestas  sut  conci- 
lier :  son  entier  'dévouement  au  gouvernement  • 
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avec  Les  ménagements  que.  comportait  ces  mo- 
ments de; difficile  transition. 

Le  Béarn  n'a  pas  perdu  le  souvenir  de  l'accueil 
franc  et  cordial  que  trouvaient  chez  lui  tous  ceux 
qui  avaient  à  réclamer  son  appui. 

C'est  une  grande  épreuve  pour  les  hommes  d'une 
opinion  qui  triomphe  que  leur  coopération  à  ces 
réactipns,'  suite  inévitable  des  gouvernements  nou- 
veaux. Pour  le  choix  des  personnes,  pour  les  af- 
faires proprement  dites,  comme  pour  les  votes  lé- 
gislatifs, c'est  par-dessus  tout  une  intelligente  mo- 
dération et  tes  inspirations  d'une  âraè  droite  et 
forme  que  le  pays  doit  désirer  dans  ses  représen- 
.'  tants,  tout  autant  au  moins  que  les  connaissances 
techniques  acquises  par  la  pratique.  A  la  Chambre 
#saepwtës,  daus  la  direction  des  affaires  forestières, 
dans  §â  coopération  an  choix  des  fonctionnaires  de 
divers  ordres,  M.  le  comte  de  Gestas  s'appliquait 
avec  un  zèle  sipgnheret  un  sage  discernement  à 
rechercher  ce  qui  était  jps^Q  et  yraj:  dés  intérêts  gé- 
néraux du  pays,  les  besoins  q)cs  services  publics, 
comme  les  drpits  et  les  titres  des  particuliers,  trou- 
vèrent en  lui  lin  arbitre  impartial  et  un  soutien 
qnergique  qui  ne  se  laissa jt  pas  ébranler  par  de  ti- 
mides considérations,  et  parfois  sa  loyale  indé- 
pond an pe, qu'enhardissait  un  dévouement  éprouvé, 
fit  entendre  aux  personnes'  les  plus  augustes  pjes 
vérités  qui  parviennent  trop  ratement  jusqu'aux  . 
princes. 

.  Aussi    le  comte  de  ^esfas,  cpinme  ij  arrive, 
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aux  hommes  à  foi  tes  convictions,  s'attirait-il  la 
considération  et  j'estime  de  ses  adversaires  politi- 
ques, et  dans  les  rangs  de  l'opposition  de  gauche 
de  la  restauration, des  hommes  (M)iinents,  tels  que 
MM.  Lailitlc,  Scbastiaui,  Lamarque,  Basterreche, 
comptèrent  parmi  li  s  amis  de  V-  If'  comte  de  Ges- 
tas tout  aussi  bien  que  MM.  de  Serre,  Villele,  de 
Peyronnet,  Laisne,  Martignacel  S  imt-Crieq,  aux- 
quels l'attachaient  à  la  fois  l'affection  personnelle 
et  les  sympathies  politiques. 

Au  moment  où  les  événements  de  juillet  ébran- 
laient  l'état  jusque  dans  sa  base,  M.  le  comte  de 
Gestas  ne  crut  pas  devoir  qui! ter*  soft  poste  à  la 
Chambre,  non  plus  que  ses  fbnetions  dans  l'admi- 
nistration forestière  ;  niais  bientôt  arrivera  pour  lui 
le  moment  où,  renouçaut  pour  toujours  aux  affai- 
res publiques,  il  viendra  chercher  dans  le  pays 
qui  Ta  vu  naître,  parmi  ses  compatriotes,  où  il 
compte  tant  d'obligés  et  tant  d'amis,  une  retraite 
qui  devait  être  pour  lui  à  la  fois  si  douce  et  si 
noble. 

M.  le  comte  de  Gestas  ne  se  représenta  plus  aux 
élections,  et  quitta  l'a^kn+mstration  forestière  en 
1854.  Dans  le  Béarn,  où  il  a  fixé  son  séjour,  dans 
la  ville  de  Pau,  qu'il  habite  le  plus  souvent,  M.  le 
comte  de  Gestas  se  voit  entouré  d'une  considéra- 
tion d'autant  plus  flatteuse  qu'elle  a  pour  base  une 
affectueuse  déférence. 

Résistant  aux  vœux  empressés  qui  voulaient  l'as- 
socier encore  aux  plus  grandes  affaires  du  pays, 
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M.  le  comte  de  Geslas  n'a  plus  voulu  d'autres  oc- 
cupations que  celles  que  lui  impose  sa  bienveil- 
lante et  intelligente  intercession  auprès  des  pou- 
voirs publics;  sou  temps  est  désormais  partagé 
entre  cet  honorable  patronage  exercé  de  préférence 
en  faveur  de  ceux  <jui  sont  malheureux  ou  faibles , 
et  une  active  sollicitude  pour  les  établissements 
de  bienfaisance  quia  sa  source  dans  un  sentiment 
religieux  et  charitable  tout  à  la  fois,  offrant  ainsi 
un  digne  exemple  aux  hommes  qui  veulent  digne- 
ment couronner  par  un  utile  repos  les  dernières 
années  d'une  belle  vie. 

* 

H.  de  Lestrées. 
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Dl  CALVADOS,  MAIRE  DE  SA1NT-PIERRE-8LR-DIVES,  CHEVALIER 
J>E  LA  LtalOR-D'UONNEUR  ET  MEMBRE  DE  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS 
SAVANTES. 


Leckand  (Gabriel- Edouard  ,  issu  d'une  honorable 
famille  du  Calvados,  naquit  à  Tortisnmbert,  arron- 
dissemenrde  Lisieux,  le  11)  mars  1791.  Son  père 
ayant  éprouvé  des  revers  de  fortune  sous  la  Con- 
vention et  le  Directoire,  un  oncle  se  chargea  de  son 
éducation.  Après  d'excellentes  éludes  finies  au  col- 
lège de  Falaise  sous  le  vénérable  et  savant  abbé 
Hervicu,  il  vint  à  Paris,  en  1808,  suivre  les  cours 
de  la  faculté  de  médecine,  et  se  fit  remarquer  par 
un  zèle  et  une  aptitude  peu  ordinaires  dans  l'étude 
des  différentes  sciences  qui  se  rattachent  à  celle  de 
la  médecine.  En  1809,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans, 
M.  Legrand  sollicita  et  obtint  l'honneur  d'aller 
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servir  dans  les  armées  en  qualité  de  chirurgien 
sous-aide-major.  Il  était  alors  sous  le  patronage  du 
célèbre  Parmentier  et  du  savant  docteur  Goste , 
tous  deux  inspecteurs-généraux  du  service  de 
santé.  Il  fit  les  campagnes  de  1809,  10>  il,  12  et 
13,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Portugal,  suc- 
cessivement attaché  aux  ambulances ,  au  116e  et 
au  27e  régiment  d'infanterie  de  ligne  ;  il  était,  dans 
le  premier  de  ces  régiments ,  sous  les  ordres  im- 
médiats (je  M.  le  commandant  Jiugeaud ,  aujour- 
d'hui duc  d'isly  ;  fait  prisonnier  au  combat  de  Le- 
rin,  le  51  mars  1813 ,  combat  où  deux  bataillons 
français,  commandés  par  le  colonel  Gaudin,  eurent 
à  lutter  en  rase  campagne ,  pendant  cinq  heures , 
contre  environ  dix  mille  fantassins  et  cavaliers , 
commandés  par  le  célèbre  Mina,  M.  Legrand  resta 
au  pouvoir  des  Espagnols  jusqu'en  août  1814.  Ge 
fut  au  fort  San  Antonio,  près  de  ^a  Gorogne ,  ef  au 
fort  San  Felipe,  prèsdu  Ferrol,qu'U  passée  temps 
de  sa  captivité.  Les  rigueurs  de  la  prison,  et  certes 
elles  étaient  cruelles,  furent  pourtant  sensiblement 
adoucies  par  les  charmes  de  r  amitié;  c'est  là, 
qu'en  effet,  se  forma  l'union  la  plus  intime ,  et  (jue 
ja  mort  seule  peut  rompre,  entre  M.  Lpgrand  et 
M.  Lejeune,  chef  d'escadron ,  firère  du  général  $e 
ce  nom,  célèbre  peintre  de  bataille. 

De  retour  dans  ses  foyers,  U  s'empressa  de 
retourner  à  Paris  pour  y  continuer  ses  études  mé- 
dicales et  philosophiques;  majs,  pendant  les  cent 
jours  aya^t  é^ergiquemenî  refusé  de  ^jjupef  sjd 
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partageant  entièrement,  dès  Ion,  tes.opinions  des 
de  Serre,  des  Camille  Jordan,  des  Royer-Gollard, 
il  se*  vit  en  butte  aux  tracasseries  de- la  police  im- 
périale, ce  qui  le  détermina  à  rentrer  sons  les  dra- 
peaux, qu'il  ne  quitta  définitivement  qu'au  mois 
d'août  1814,  à  l'époque  du  licenciement  de  l'ar- 
mée delà  Loire.  Enfin,  pour  la  troisième  fois,  il 
frit  se  rasseoir  sur  les  bancs  de  l'école;  reçu  doc- 
teur en  1819,  il  retourna  dàns  son  pays  natal,  pour 
y  exercer  sa  profession,  obéissant  d'ailleurs  »  un 
sentiment  de  pieux  dévoûment  envers  le  digne 
.  oncle  qui  l'avait  élevé,  et  dont  la  vieillesse,  escortée 
d'infirmités,  réclamait  ses  soins  assidus. 

M.  Legrand  se  fixa  dans  la  petite  ville  de  Saint- 
Pierre-sur-Dives,  et  s'y  fit  cljérir  de  tous  les  nabi- 
tans  par  le  dévouement  qu'il  apporta  dans  la  pra- 
tique de  sou  art;  ou  sait  quel  est  le  rôle  du  méde- 
cin qui  vient,  après  de  longues  et  pénibles  études, 
débuter  dans  une  petite  ville,  et  combien  il  lui  faut 
apporter  de  désintéressement  dans  ses  laborieuses 
fonctions  de  praticien.  11  semble  que  l'on  ait  drott 
à  trouver  cbez  le  médecin  la  perfection  humaine, 
et  qu'en  dehors  de  l'amour  de  la  science ,  H,  doit 
encore  avoir  le  désir  de  se  dévouer  et  trouver 
sa  satisfaction  dans  ce  dévouement  même.  M.  Le- 
grand accepta  le  rôle  qui  lui  était  échu  avec  ardeur, 
et  ne  songea  qu'à  bien  remplir  sa  tâche.  La  recon- 
naissance et  l'estime  de  tous*  les  habitants  de  Saint- 
Pierre  fut  sa  récompense.  Partisan  des  idées  de 
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libéralisme  qui  germaient  dans  toutes  les  têtes  de 
la  jeune  génération  sous  les  règnes  de  Charles  X 
et  de  Louis.XVIII ,  il  vit  avec  plaisir  la  révolution 
de  1850,  et  salua  de  tous  ses  vœux  l'avènement 
au  trône  de  la  nouvelle  dynastie.  Désigné  depuis 
longtemps  par  la  voix  publique  comme  l'homme 
qui  pouvait  le  plus  dignement  remplir  la  place  de 
premier  magistrat  de  la  ville  qu'il  habitait,  il  fut, 
en  1851,  noanfmé  maire  de  Saint- Pierre,  et  trouva 
dans  ce  nouvel  emploi  les  moyens  d'améliorer  au- 
tant que  possible  le  sort  de  ses  concitoyens. 

G'est  sous  son  administration  que  de  nombreu- 
ses et  belles  routes  ont  été  construites ,  lesquelles  . 
mettent  ce  chef-lieu  de  canton  en  communication 
avec  tous  les  pays  environnants.  Une  salle  d'asile, 
une  classe  d'adultes ,  une  bibliothèque  publique 
ont  été  fondées;  on  a  travaillé  à  l'assainissement 
de  la  ville  ;  on  a  créé  de  nouvelles  rues,  de  nouvel- 
les places  publiques,  etc.  Cette  ville  prendrait  sans 
nid  doute  un  prompt  accroissement,  si  l'usure  et 
l'agiotage  qui-  frappent  de  mort  tout  commerce 
naissant ,  n'y  étaient  depuis  très-longtemps  im- 
plantés et  profondément  enracinés. 

En  1852,  M.  Lcgrand  fut  nommé,  par  ordon- 
nance du  roi,  membre  du  conseil-général  du  Cal- 
vados, et  lit  preuve  alors  d'une  véritable  capacité 
administrative;  En  1854  et  en  1857,  il  dut  a  l'una- 
nimité des  suffrages  des  électeurs  des  cantons 
réunis  de  Mézidan  et*  de  Saint- Pierre-sur-Dives 
l'honneur  d'être  maintenu  dans  les  honorables 
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fonctions  dont  Sa  Majesté  l'avait  investi.  En  1840, 
M.  Le  grain),  n'ayant  qu'une  très-médiocre  fortune, 
et  voulant  néanmoins  donner  une  éducation  fibé- 
raie  à  ses  trois  fils,  dut,  quoiqu'il  regret,  renoncer 
à  l'honneur  de  représenter  ses  concitoyens  au  con- 
seil-général, pour  se  vouer  entièrement  aux  soins 
que  réclamaient  ses  nombreux  clients  et  l'admi- 
nistration locale,  à  la  tête  de  laquelle  il  restait. 
;  Lorsqu'après  la  révolution  de  juillet  les  libéraux 
cessèrent  de  s'entendre ,  a^ue  les  uns  penchaient 
vers  la  république,  et  les  autres  vers  la  monarchie 
constitutionnelle,  M.  Legrand  se  prononça  haute- 
ment en*  faveur  de  cette  dernière  forme  de  gouver- 
nement :  aussi  ne  eontribua-t-il  pas  peu,  dit-on, 
lors  des  élections  qui  eurent  lieu  sous  le  minstère 
Laffitte,  an  triomphe  de  M.  Guizot  dans  l'arron- 
dissement de  Lisieux.  Les  luttes  incessantes  qu'il 
eut  à  soutenir  a  cette  époque ,  même,'  contre  ses 
meillleurs  amis ,  pour  le  succès  de  la  cause  qu'il 
avait  embrassée ,  l'exaltèrent  à  tel  point,  qu'on 
le  vit  même  quelquefois  oublier  cette  modéra- 
tion qui  le  caractérise  pour  s'ériger  en  véritable 
tribun  doctrinaire.  Au  reste ,  tout  le  monde  lui 
rend  cette  justice ,  qu'en  dehors  de  la  discussion 
personne  n'est  plus  que  lui  conciliant,  juste  et 
même  généreux  envers  ses  adversaires  politiques. 

On  sait  que  l'association  normande,  qui  compte 
aujourd'hui  près  de  seize  cents  membres ,  a  déjà 
rendu  d'immenses  services.  Grâce  au  zèle  infatiga- 
ble et  au  dévouement  éclaire  de  M.  de  Caumont, 
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spn  directeur,  cette  société  contribuera  plus  qu'au- 
cune  autre  aux  progrès  de  l'instruction  élémen- 
taire, de  l'industrie  agricole,  manufacturière  et 
commerciale.  Au  petit  nombre  de  ses  honorables 
fondateurs  figureje  nom  de  M.  le  docteur  Legrand, 
inspecteur  de  ladite  association  pour  l'arrondisse^ 
ment  de  Lisieux. 

La  science  de  la.médeçine  touchant  à  toutes  les 
sciences,  M.  Legrand  ayait  eu  occasion*  en  étudiant 
Ja  chimie,  de  se  livrer  à  quelques  applications  sur 
les  différents  modes  de  culture1  et  porté  par  goût 
vers  la  science  de  l'agriculture ,  qui  réunit  au? 
jpurd'hui,  un  nombre,  considérable  de  partisans  # 
de^raticiens,  il  a  &it  d'heureux  essais;  mais  il 
s^pplique.surtout  a,  semer  lesgerm es  de  la  science 
SfWmÇVm  0U>H  croit  qu'ils  peuvent  fructifier; 
prôç^nl  partout  d'ailleurs  en  véritable  apôtre  de 
Jïuffifffiiîé  et  de/la  civilisation,  en  partisan  éclairé 

et  ^^mme^m^  _  t  a  i  ^ 

J#rsqu«t  l'institut,  des.  provinces  de.Franee  se 
Tonna,,  recherchant  dans  les  départements  tous  les 
homnies  fie  science,  et  de  talent,  M.  Legrapd  A|t 
noinmé  l'un  des  administrateurs.  Ai)  rang  de  ses 
titulaires  figurent  un  grand  nombre  d'agronomes, 
dont  quelques-uns  ont  déjà  obtenu  des  titres  à  la 
reconnaissance  publique;  les  connaissances  pro- 
fondes de  M.  Legrand  et  son  activité  en  toutes  cho- 
ses ne  peuvent  manquer  de  lui  valoir  d'heureux 
suPpès.      .....  ,^  .6,/4., 

•B  es*  constant  qu'aujourd'hui  un  grand  nombre 
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d'homites  instruits  et  qui  joignent  aux  avantages 
d'une  éducation  distinguée  ceux  qup  donne  la  fbfr 
ttfflé  se  trouvent  ramenés  par  les  circonstances  à 
rexercioe  des  professions  rurales.  —  Les  mésaven- 
tures commerciales  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
se  sont  multipliées  à  l'infini,  ces  professions  déco* 
vantes  qui  ont  leur  racine  dans  la  capitale,  et  qui 
enveloppent  de  leurs  branches  innombrables  la 
France  entière  comme  d'un  immense  réseau,  font 
sentir  le  besoin  de  recourir  à  l'industrie  première, 
à  l'agriculture,  tige  principale  de  toutes  les  autres. 
—  Le  besoin  d'amélioration  dans  l'existence  des 
masses,  qui  chaque  jour  deviennent  de  plus  en  plus 
intelligentes,  demande  d'ailleurs  la  véritable  ri- 
chesse, l'abondance  des  produits  de  première  né- 
cessité ;  et  devant  l'accroissement  progressif  de  la 
population,  accroissement  qu'une  paix  durable  doit 
maintenir  dans  une  proportion  presqu'effrayante, 
il  n'est  pas  d'homme  de  sens  qui  ne  s'aperçoive 
qu'il  faille  remonter  à  la  source  de  tous  les  biens 
pour  en  augmenter  la  distribution  et  étouffer  ainsi 
cet  agiotage  menteur  qui  ne  sert  qu'à  la  multipli- 
cation des  vices. L'institut  des  provinces  de  France, 
en  réunissant  donc  dans  un  seul  faisceau  toutes 
les  capacités  des  départements  pour  foire  jaillir 
de  ce  foyer  de  lumière  les  meilleurs  moyens  de 
pratique  pour  l'agriculture  et  pour  l'amélioration 
des  différentes  industries  qui  s'y  rattachent,  a  fait 
un  acte  de  véritable  patriotisme  et  qui  lui  méritera 
la  reconnaissance  de  tous  les  hommes  de  bien. 
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Doué  d'une  grande  rectitude  de  jugement ,  de  ce 
tact  précieux  que  possède  le  médecin ,  homme  de 
savoir  d'ailleurs  et  d'activité,  M.  Legrand  est  ap- 
pelé à  rendre  les  meilleurs  services  comme  méde- 
cin, comme  administrateur  et  comme  homme  de 
science.  —  Entièrement  dévoué  à  nos  institutions 
constitutionnelles,  il  mérite  à  tous  égards  la  con- 
fiance que  le  roi  a  daigné  lui  accorder,  ainsi  que 
t'estime  flatteuse  dont  il  jouit  dans  son  départe* 
ment. 

Henri  de  Mont-féal. 
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•    M.  CHARPENTIER  (Claude-Antoine)  , 

COLONEL  AU  CORPS  ROYAL  D1  ARTILLERIE ,  COMMANDEUR  Bt 

L'ORDRE  DE  LA  lêgion-d'honwklr. 

i 

s.  4 

m 

M.  le  colonel  Charpentier  est  né  à  Metz ,  dé- 
partement  de  la  Moselle ,  le  7  janvier  1786;  il  en- 
tra au  service ,  le  8  avril  1802,  comme  canonnier 
au 7e régiment  d'artillerie  à  pied.  Le  29  mars  1803, 
il  devint  artificier  dans. le  môme  régiment,  puis 
sergent  et  sergent-major  les  11  juin  1806*  et  18 
mai  1809.  Le  17  août  de  cette  dernière  année,  il 
passa  îvec  son  grade  de  sergent-major  dans  l'artil- 
lerie à  pied  de  la  vieille  garde.  Créé  lieutenant  en 
deuxième,  le  6  mai  1811  à  l'artillerie  de  l'ex-jeune 
garde,  il  passa  dans  le  même  mois  (11  mai)  sous- 
adjhdant-major  à  l'artillerie  de  la  vieille  garde,  de- 
vint lieutenant  en  premier  le  1er  octobre  1812 , 
capitaine  le  7  novembre  1813,  et  enfin  chef  de  ba- 
taillon le  1er  août  1814.  En  un  mot,  entré  au  ser- 
vice comme  volontaire ,  M.  Charpentier  n*a  cessé 
de  prendre  une  part  active  aux  grands  événements 
militaires  qui  se  succédèrent  de  1802  à  -1815.  Il  sô 
signala  en  plusieurs  circonstances  par  son  intrépi- 

44 
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dité  et  sa  bravoure,  passa-  par  tous  les  grades  infé- 
rieurs, et  n'a  dû  qu'à  sou  mérite  personnel  la  po- 
sition qu'il  occupe  aujourd'hui. 

Il  fit  les  campagnes  de  1603, 1805  et  1004  aux 
armées  gallo-batave  et  des  côtes  de  l'Océan  ;  cel- 
les de  1805 (vendémiaire  an  XIV),  et  1800 , 1807, 
18Ô8  et  1809  à  la  grande  armée  d'Allemagne ,  en 
Prusse  et  en  Pologne  ;  assista  et  prit  sa  part  de  dan- 
gers et  de  gloire  à* la  grande  bataille  d'Iéna  (  14  oci 
tobre  1806),  où  il  fut  blessé  d'une  balle  au  bras 
droit  ;  au.passage  du  Bacg,  aux  affaires  de  Pulstuck 
et  à  celle  d'Etzberg  (6  février  1807);  à  la  grande  «t 
immortelle  journée  d'Eylau  («février  1807), aux 
divers  combats  qui  furent  livrés  près  Ratisbo une 
du  21  au* 25  avril  1809,  à  là  glorieuse  ap  sanglante 
bataille  de  Wagram  le  5  juillet  1809.  Il  fut  récom- 
pensé de  sa  brillante  conduite  durant  Ce»  mémora- 
bles campagnes  par  la  décoration  (Je  l'étoile  des 
braves  sous  le  numéro  12,675,  le  14  août  1807. 
M.  Charpentier  fit  en  18121a  campagne  de  Russie  ; 
il  servait  alors  dans  l'immortelle  garde  impériale 
et  il  mérita,  à  ja  fin  de  cette  désastreuse  campagne,  . 
d'être  promu  capitaine  dans  ce  corps  ;  en  1815,  il 
fit  également-  la  campagne  de  Saxe  à  la.  grande 
armée.  Il  assista  à  la  bataille  de  Lutzen  le  6  mai 
lfclS,  à  celle  de  Bautzen  (21 , 22  et  25  mai),  à  celle  . 
de  Dresde  (26  et  27  août),  où  il  reçut  une  grave 
blessure  à  1- épaule  droite  ;  à  celle  de  Leipsick  (16 
et  18  octobre),  et  de  Hanau  (30  octobre).  Il  fît 
en  .  1814  là  campagne  de  France,  toujours  à  la 
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grande  armée,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Paris,  le 
30  mars  1814.  Enfin,  en  1815,  il  était  à  Fleuras  et 

à  Waterloo. 

Après  la  seconde  restauration,  il  fut  attaché  à  la 
direction  de  l'artillerie  de  La  Fère  (1er  mars  1815), 
puis  il  fut  employé,  par  décision  ministérielle  du 
17  août  181  G,  avec  son  grade,  dans  le  régiment  de 
Strasbourg,  artillerie  à  pied,  formant  le  5e  régi- 
ment de  cette  arme.  Nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Honueur  le  25  avril  1821 ,  il  resta  dans  ce  poste, 
où  il  sut  se  concilier  l'estime  et  l'affection  de  ses 
subordonnés  par  la  loyauté  de  son  caractère,  jus- 
qu'en 1825,  époque  à  laquelle  il  fît ,  avec  la  plus 
grande  distinction ,  la  campagne  d'Espagne ,  où  il 
•  mérita  en  plusieurs  circonstances  l'honneur  d'être 
mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  d'être  cité  d'une 
manière  flatteuse  dans  les  rapports  des  généraux 
de  biigade  et  de  division.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  prise  des  forts  d'Urgel,  pendant  les 
journées  des  15,16,  17  et  18  novembre  1823. 
Chargé  dans  cette  circonstance  du  commandement 
en  chef  de  l'artillerie,  il  contribua  puissamment  k 
la  reddition  de  l'importante  place  d'Urgel  par  l'ha- 
bileté qu'il  déploya  dans  l'établissement  des  bat- 
teries dans  des  positions  que  rendaient  presque 
inabordables  des  chemins  môntueux  et  difiiciles. 
Le  maréchal-de-camp  baron  Hurel  cite  cet  officier 
supérieur  avec  les  éloges  les  plus  flatteurs  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  au  maréchal  duc  de  Goné- 
gliano  pour  lui  rendre  compte  de  cette  affaire. 
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Les  services  importants  que  M.  Charpentier  ren- 
dît dans  cette  campagne  furent  récompensés  pap 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  auquel  il  fut  promu 
avant  de  quitter  les  forts  (7  novembre  1825)  qu'il 
avait,  après  la  reddition,  été  chargé  de  faire  met- 
tre en  état  de  défense  et  de  faire  approvisionner. 
Le  23  août  de  la  môme  année ,  il  avait  déjà  été 
nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis. 

De  retour  en  France ,  M.  le  lieutenant-colonel 
Charpentier  servit  successivement  dans  son  grade, 
aux  3e,  9e  et  6e  régiment  d'artillerie  ,  du  20  mai 
1824  au  21  septembre  1830. 

Officier  plein  de  mérite  et  de  distinction, 
M.  Charpentier  a  constamment  su  dans  ce  poste 
important ,  sur  lequel  repose  toute  l'administra- 
tion intérieure  d'un  régiment,  allier  la  sévérité,  né- 
cessaire au  maintien  de  la  discipline  à  la  bienveil- 
lance et  à  la  douceur  qui  sont  les  qualités  distinc-. 
tives  de  son  caractère.  Il  a  veille  avec  un  zèle  peu 
ordinaire  à  l'instruction  théorique  et  pratique  des 
sous-officiers,  dont  un  grand  nombre  lui  doivent 
aujourd'hui  d'avoir  l'honneur  de'  porter  l'épaulette 
d'officier  et  s'est  fait  un  devoir  de  rendre  à  chacun 
la  justice  la  plus  stricte  et  la  plus  impartiale  sans 
jamais  rien  accorder  à  la  faveur. 

Mais  arrôtons-nous  un  moment  sur  les  quelques 
mois  qu'il  passa  dans  le  6R  régiment.  Un  épisode 
heureusement  rare  dans  l'armée  française  viut 
mettre  en  évidence.ce  que  peut  un  officier  qui  sait 
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exercer  une  influence  convenable  sur  les  soldats 

placés  sous  ses  ordres. 

Douze  ou  quinze  jours  après  la  révolution  de  juil- 
let, le  6e  d'artillerie,  en  garnison  à  Metz,  s'insurgea 
contre  le  commandement  de  son  colonel  M.  Etche- 
goyenne,  officier  distingué,  mais  que  son  zèle  pour 
le  gouvernement  déchu  Élisait  soupçonner  de  peu 
d'attachement  au  pouvoir  nouveau.  Pour  éviter  de 
plus  graves  désordres,  le  lieutenant-général  comte 
Barrois,  qui  commandait  alors  la  septième  division 
militaire,  tout  en  priant  affectueusement  le  colonel 
Etchegoyenne  d'abriter  dans  ses  appartements  son 
autorité  menacée  par  cette  insubordination  mili- 
taire ,  donna  le  commandement  du  régiment  in- 
surgé au  lieutenant-colonel  Charpentier ,  que  ce 
régiment  demandait  à  toute  force  pour  son  colonel. 
M.  Charpentier  accepte ,  animé  comme  son  géné- 
ral du  désir  de  calmer  une  effervescence  qui  pou- 
vait entraîner  de  fâcheux  résultats.  Il  arrive  à  la 
caserne  insurgée  au  moment  où,  au  milieu  des 
cris  :  Vive  notre  lieutenant-colonel  !  à  bas  le  colo- 
nel Etchegoyenne  !  un  fort  détachement  du  6e  arri- 
vait des  appartements  de  ce  colonel ,  heureusement 
dérobé  à  leurs  violences  projetées.  Ils  en  rappor- 
taient la  caisse  du  corps  et  l'étendard.  Dès  que  les 
soldats  apprirent  que  M.  Etchegoyenne  s'était  es- 
quivé à  ce  qu'ils  appelaient  leur  justice,  leur  fureur 
fut  au  comble;  il  fallut  toute  l'énergie  et  le  sang- 
froid  que  M.  Charpentier  savait  déployer  dans  ces 
moments  critiques, pour  ramener  les  mutins.  Il  se 
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saisit  de  l'étendard  qu'il  agite,  et,  monté  sut  la 
caisse,  il  demande  le  silence.  «  Canonnière ,  leur 
»  dit-il ,  je  viens  d'être  investi  par  le  lieutenant- 
»  général  du  commandement  du  régiment  (ces 
»  mots  sont  applaudis  avec  un  enthousiasme  furi- 
»  bond  ) ,  mais  ne  croyez  pas  que  j'approuvevotre 
»  conduite.  Non ,  cent  ibis  non  :  vous  n'aviez  pas 
>  le  droit  de  refuser- obéissance  aux  chefs  qui  vous 
»  ont  été  donnés  par  le  gouvernement,  moins  en- 
»  core  celui  d'en  nommer  de  nouveaux  a  votre 
»  choix;  si  donc  j'accepte  le  commandement  qui 
.  »  m'est  déféré  par  M.  le  général ,  c'est  à  la  seule 
»  condition  que  vous  allez  rentrer  immédiatement 
»  dans  l'ordre  et  que  vous  m'obéirez  en  tout  ce 
»  que  je  vous  commanderai.  {  Oui ,  nous  le  jurons  ! 
.  »  mus  le  jurons  !  )  le  vous  ordonne  de  rentrer  en 
»  ordre  dans  vos  chambrées  ;  un  appel  va  être  fait, 
»  je  vais  y  présider  et  en  attendre  le  résultat.  » 

Ces  paroles  suffirent  pour  calmer  les  esprits  et 
ramener  dans  la  caserne  la  plus  parfaite  discipline. 

Il  était  minuit.  On  apprend  que  parmi  les  mili- 
taires qui  avaient  violé  l'asile  de  M.  Etchegoyenne 
il  s'en  était  trouvé  cinq  qui,  indépendamment  des 
dégradations  commises  par  tous ,  ont  eu  la  bas- 
sesse de  lui  voler  quelques  objets  plus  ou  moins 
préeieux;  tous  ces  délits  n'en  paraissaient  pas  moins 
glorieux  aux  yeux  des  soldats,  qui  ne  les  regar- 
daient que  comme  une  juste  et  courageuse  ven- 
geance. Malgré  le  danger  de  voir  recommencer  la 
sédition,  4lès  le  Jendemain  matin,  M.  Charpentier 
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• 

fait  airéter  les  œupables ,  aiusi  que  le  trompette 

qui  la  vciHe  au  soir  a-  sonné  la  générale;  c'est 
aussi  dans  la  même  matinée  qu'il  fait  réintègre?  les 
oftit  ievs  qui  avaient  été  renvoyés  par  les  artilleurs 
pendant  le  mouvement.  Envain  les  généraux  Bar- 
rois  et  Pelletier,  (iails  la  crainte  de  voir  se  ranimer 
le  désordre  ,  s'opposent  à  ces  arrêts.  M.  Charpen- 
tier tient  bon  et  déclare  au  {rénéral  se  démettre 
du  commandement  si  les  délinquants  ne  sont  li- 
vrés a  la  justice.  Sa  résolution  énergique  stupéfait 
tous  les  esprits.  !i  répend  sur  sa  téte  de  la  disci- 
pline du  régi n  eut  et  fait  conduire  les  coupables  on 
prison,  à  travers  la  ville,  malgré  les  vives  sympa- 
thies qu'ils  inspiraient ,  nou-seulement  au  régi- 
memVmais  encore  à  la  population  presque  entière 
de  Metz,  qui  pouvait  les  soustraire  à  la  justice.  Les 
hommes  arrêtés  passèrent  au  conseil  de.  guerre 
quinze  jours  apfès  l'événement,  et  1  uctiou  de 
M.  Charcutier  se  borna  à  son  service  ordinaire. 
Le  gouvernement,  informé  <ie  Cct£c  insubordination 
militaire,  envoya  à.  Metz  le  général  Sémélé,  chargé 
de  pfeins  pouvoirs.  Cet  ofticier  supérieur  pensa  que 
dans  de  telles  circonstances  il  valait  mieux  accor- 
der aux  régiments  des  ofiieiers  indiqués  par  leurs 
sympathies  que  de  procéder  à  des  châtiments  pres- 
que impossibles.  M,  Sémélé  donna  donc  au  6e 
d'artillerie  M.  Charpentier  pour  ^olonel.On  peut 
penser  si  celte  nomination  excita  l'enthousiasme 
de  ce  régiment;  mais,  dans  l'intérêt  des  principes 
disciplinaires,  M.  Charpentier  crut  devoir  refuser 
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l'honneur  qui  lui  était  fait,  cette  nomination  ayant 
été  pour  ainsi  dire  imposée  par  les  soldats  eux- 
mêmes. 

Mais  plus  tard ,  M.  Charpentier ,  par  une  juste 
récompense  de  sa  belle  conduite,  était  nommé  co- 
lonel au  choix,  par  le  roi,  du  4e  d'artillerie,  qui 
tenait  garnison  à  La  Fère. 

Il  a  été  ensuite  nommé  directeur  d'artillerie, 
d'abord  à  Jours  (1832),  puis  à  La  Rochelle  (1842). 
Quoique  ayant  jusqu'alors  été  toujours  occupé  au 
service  des  régiments,  M.  Charpentier  n'a  pas 
tardé  à  se  faire. reconnaître  aussi  apte  à  ce  nou- 
veau service  qu'à  celui  du  personnel.  Il  a  obtenu 
chaque  année ,  des  inspecteurs-généraux ,  les  té- 
moignages les  plus  honorables  d'estime  et  de  con- 
sidération ,  qui  lui  ont  valu  le  grade  de  comman- 
deur de  la  Légion-d'Honneur,  auquel  il  a  été 
élevé  par  ordonnance  royale  du  15  avril  1845. 

M.  Charpentier  est  aujourd'hui  en  retraite. 

ÀT.  MoREAU. 
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ANCIEN  CHAMBELLAN  DE  JÉRÔME  NAPOLÉON,  KOI  DE  WESTPHALIE, 
CONSEILLER  PRIVÉ  ET  MAÎTRE  DE  LA  VÉNERIE  DU  DUCHÉ  DE 
BRUNSWICK,  CHANCELIER  DE-  HBNRI-LB-LION,  ETC. 


M.  Werner  de  Veltheim,  né  à  Brunswick,  le  18 
février  1785,  fut  destiné  de  bonne  heure  au  service 
de  l'état,  par  son  père,  homme  distingué,  inten- 
dant des  mines  et  chef  héréditaire  de  la  bouche  du 
duc  régnant.  Après  avoir  terminé  ses  études  clas- 
siques à  l'université  de  Goêttingue,  il  approfondit, 
par  des  recherches  et  des  lectures  assidues,  les  rè- 
gles de  l'administration  forestière,  à  laquelle  il  se 
destinait,  et  travailla  à  acquérir  par  la  pratique  et 
par  des  voyages,  entre  autres  dans  la  Prusse  orien- 
tale, les  connaissances  qui  lui  étaient  indispensa- 
bles dans  cette  partie. 

Quand  le  moment  fut  venu  où  Napoléon,  vain- 
queur de  l'Europe,  en  distribuait  les  trônes  à  ses 
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frères  et  à  ses  généraux,  M.  de  Veltheim  entra,  en 
1808 ,  comme  chambellan  au  service  de  Jérôme 
Napoléon  ,  alors  roi  de  Westphalie.  Toutefois,  ce 
service  de  cour,  convenant  peu  à  son  allure  indé- 
pendante et  peu  sédentaire,  il  revint  àfca  première 
vocation  et  entra,  en.  1809,  dans  l'administration 
forestière.  Jusqu'en  1813  il  remplit  les  fonctions 
de  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Harbke , 
près  de  Magdebourg;  puis,  après  la  retraite  de  l'ar- 
mée française  et  la  dissolution  du  royaume  de  West- 
phalie, il  entra,  .en  qualité  de  maître -des  forêts,  au 
service  grand  ducal  de  Brunswick.  Mais,  mécon- 
tent de  plusieurs  dispositions  prises,  sans  l'en  pré- 
venir ni  le  consulter,  pour  réglementer  son  admi- 
nistration, il  donna  sa  démission,  en  1814,  et  vé- 
c  it  pendant  une  année,  sans  emploi,  à  Goëttingue, 
toutefois,  cédant  à  de  hautes  considérations  et  à  de 
pressantes  prières  ,  il  reprit  son  service  en  1815, 
après  la  mort  du  duc  Frédéric-Guillaume. 

Bientôt,  après  la  restauration  du  duché  de 
Bnmswiek,  il  entra  au  conseil  en  qualité  de  con- 
seiller de  la  chambre  (section  des  forêts)  et  fut  aussi 
nommé  maître  de  la  vénerie.  Il  conserva  ces  deux 
(onctions  jusqu'à  l'époque  du  différend  survenu 
entre  le  duc  régnant  alors,  Charles  de  Brunswick 
et  le  comte  de  Munster,  qn'il  refusa  obstinément 
de  provoquer  en  duel,  ainsi  que  l'exigeait,  par  un 
caprice  royal  peu  acceptable ,  le  prince  Charles , 
dont  il  encourut  ainsi  la  disgrâce. 

Les  événements  de  Brunswick  ayant ,  en  sep- 
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tembre  1890,  mis  An  au  règne  de  ce  malheureux 
prince,  aussi  incapable  que  remuant,  et  le  duc  ac- 
tuel Guillaume  étant  revenu  prendre  les  rênes  de 
Tétat,  le  comte  de  Veltheim  sortit  de  sa  retraite- 
Il  fit  partie  de  la  petite  cour  du  nouveau  souverain 
et  fat  envoyé  par  lui  â  Berlin,  pour  y  notifier  à  la 
Prusse  la  relation  officielle  et  sincère  des  événe- 
ments qui  venaient  de  s'accomplir.  Peu  de  temps 
après,  le  ministère,  intégralement  conservé  jus- 
qu'alors, fut  dissout,  et  le  comte  de  Veltheim,  qui 
avait  déjà  été  réintégré  dans  ses  fonctions,  accepta 
d'abord,  comme  premier  conseiller  ministériel,  le 
département  des  affaires  étrangères  et  des  affaires 
militaires  dans  le  nouveau  cabinet. 

Plus  tard,  il  fut  nommé  conseiller  privé  (minis- 
tre), et,  après  la  fondation  de  Tordre  de  Henri-le- 
Lion,  qui  remonte  au  25  avril  1854,  il  en  devint 
chancelier,  pendant  qu'il  était  nommé,  en  outre, 
chef  de  l'intendance  de  la  cour. 

En  1855  et  1857,  il  reçut  la  mission  de  porter 
les  félicitations  du  duc  régnant  de  Brunswick,  à 
l'occasion  de  leur  avènement  au  trône,  à  l'empe- 
reur d'Autriche,  à  Vienne ,  et  à  la  reine  Victoria,  à 
Londres. 

M.  le  comte  de  Veltheim  passe,  avec  raison,  pour 
celui  des  ministres  du  duc  régnant  qui  exerce  le 
plus  d'influence  sur  son  esprit.  On  lui  fait  honneur, 
entre  autres  changements  apportés  à  la  législation 
de  Brunswick,  de  la  loi  qui  supprime'  les  droits  féo- 
daux, et  de  l'essor,  si  important  sous  le  rapport  du 
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revenu  financier ,  qu'a  pris  la  culture  forestière, 
par  suite  d'une  organisation  meilleure. 

Il  passe  généralement  pour  avoir  été  un  des 
principaux  moteurs  de  la  révolution  de  1830,  qui 
a  été  un  immense  bienfait  pour  le  pays,  néan- 
moins il  soutient  qu'il  y  a  été  complètement  étran- 
ger. 11  jouit  d'une  faveur  de  plus  en  plus  crois- 
sante à  la  cour,  et  personne,  du  reste,  ne  la  justifie 
mieux  que  lui  par  la  supériorité  de  ses  lumières  et 
la  fréquence  des  services  signalés  qu'il  rend  à  sa 
patrie. 

Frédéric  Devillb. 
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OFFICïïR  DE   LA  LÉGION-D'HONHEUR  ,  PRÉFET  DR  LARIÉGB, 
ANCIEN  PRÉFET  DE  LAJN. 


M.  Rébut  de  la  Rhoellerie  est  né  aux  Andelys, 
département  de  l'Eure,  d'une  famille  honorable  et 
distinguée.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  se  livra 
avec  une  ardeur  pou  commune  a  l'étude  des  lettres 
et  des  sciences,  et  obtint  des  succès  qui  fireut  con- 
cevoir de  lui  les  plus  belles  espérances.  Ses  études 
terminées  au  collége'dc  Juilly,  il  n'en  continua  pas 
moins  de  travailler  avec  le  même  zèle,  afin  de  se 
mettre  par  là  en  état  d'occuper  un  jour  un  rang 
important  dans  la  société.  Il  alla  étudier  les  affai- 
res à  Paris ,  le  notariat ,  à  une  excellente  école  ; 
c'est  à  cette  époque ,  qu'à  peine  âgé  de  dix-neuf 
ans,  il  se  signala  dans  sa  ville  natale  par  un  trait 
de  sangfroid  et  de  dévouement:  il  sauva  trois  pères 
de  famille  qui  avaient  été  entraînés  en  se  baignant 
dans  la  Seine.  Cette  conduite  lui  valut  les  plus  ho- 
norables témoignages  de  la  part  de  ses  compatrio- 
tes, et  son  nom  fut  proclamé  sur  l'autel  de  la  pa- 
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trie  à  Evreux;  c'était  alors  une  véritable  récom- 
pense nationale. 

Plus  tard,  M.  Rébut  de  la  Rhoellerie  fat  attaché 
à  l'ambassade  d'Etrurie  ;  il  quitta  ce  poste  au  mo- 
ment de  la  réunion  de  la  Toscane  à  l'empire  fran- 
çais.' 

,Lors  de  la  création  du  conseil  du  sceau  des  ti- 
tres, il  fut  nommé  chef  du  contentieux  de  cette 
administration,  qui  acquit  sous  l'empire  une  grande 
importance*. 

En  1814,  il  fat  nommé  chef  de  bureau  à  l'inté- 
rieur. Au  mois  de  septembre  1815 ,  le  garde-des- 
sceaux  lui  confia  la  direction  du  personnel  du  mi- 
nistère de  la  justice,  fonctions  qu'il  a  remplies  jus- 
qu'en 1822;  la  réaction  politique  qui  eut  lieu  à 
cette  époque  lui  fit  perdre  son  emploi;  il  se  retira 
alors  dans  sa  famille.  Lorsqu 'arriva  la  révolution 
de  1830,  M .  Rébut  de  la  Rhoellerie ,  dont  les  opi- 
nions politiques  étaient  enharmonie  avec  le  nouvel 
ordre  de  choses ,  résolut  de  rentrer  dans  la  car- 
rière administrative,  et  le  1er  août  1833,  il  fat  nom- 
mé sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Louvieis 
(Eure).  Le  gouvernement ,  en  lui  confiant  ce  poste 
important,  savait  d'avance  que  son  zèle  et  ses  ta- 
lents surmonteraient  aisément  les  difficultés  qu'of- 
fre l'administration  d'un  arrondissement  où  les 
affaires  commerciales  sont  si  multipliées  ;  en  effet, 
M.  Rébut  de  la  Rhoellerie,  à  son  arrivée  à  Lou- 
viers ,  s'enquit  avec  le  plus  grand  soin  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  rendre  le  commerce  plus 
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florissant  encore  qu'il  ne  l'était  sous  ses  prédéces- 
seurs, et  mit  tout  en  œuvre  pour  que  les  commu* 
nications  entre  Louviers  et  les  villes  voisines  fus- 
sent tout  à-la-fois  plus  faciles  et  plus  fréquentes. 

Les  rapports  qu'il  adressa  à  l'autorité  supérieure 
au  sujet  des  besoins  de  la  classe  ouvrière  de  son 
arrondissement,  ne  fui  ent  pas  sans  résultats  ;  car, 
en  1834,  une  ordonnance  du  roi  autorisa  la  fonda- 
tion  à  Louviers  d  une  caisse  «l'épargne  et  de  bien** 
faisane  e.  • 

Plus  tard,  voyant  que  le  but  qu'il  s'était  proposé 
en  fondant  cet  établissement  si  utile,  n'était  rem- 
pli qu'à  moitié,  il  demanda  l'autorisation  do  fon- 
der une  caisse  de  prévoyance;  une  nouvelle 
ordonnance  royale,  datée  de  1856;  alloua  à  la  ville 
de  Louviers  la  somme  nécessaire  pour  fonder  cet 
établissement;  on  conçoit  facilement  que  M.  Ré- 
but  de  la  Rfcoellerie  jouit  d'une  haute  considéra- 
tion parmi  ses  administrés  ;  car  nul  autre  adminis- 
trateur n'avait  avant  lui  travaillé  si  activement 
dans  l'intérêt  général.  Dans  des  momens  de  crise, 
il  parv  int  ,  par  sa  modération  et  par  l'influence  qu'il 
avait  acquise,  à  contenir  la  classe  ouvrière  qui  s'é- 
tait ameutée  ;  ces  heureux  résultats  furent  obtenus 
sans  violence  et  par  une  fermeté  soutenue.' 

Tant  de  zèle  devait  avoir  une  récompense,  et  le 
gouvernement  de  juillet,  qui  sait  si  bien  reconnaî- 
tre le  mérite  de  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  l'ap- 
pela, le  18  mars.1841,  à  la  préfecture  du  départe- 
ment de  l'Ain,  '  , 
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Dans  ce  poste  plus  élevé,  il  était  plus  à  même  de 
déployer  ses  brillantes  capacités  administratives  ; 
son  premier  soin,  en  arrivant  à  Bourg ,  fut  lors  de 
la  réunion  du  conseil  général,  de  faire  connaître  le 
mode  d'administration  qu'il  se  proposait  de  suivre. 
Le  zèle  et  l'activité  qu'il  promit  d'apporter  dans 
tous  ses  actes  ne  furent  pas  des  promesses  illusoi- 
res ;  car  peu  de  temps  après  son  installation,  d'im- 
portants travaux  d'utilité  publique  furent  entrepris 
dans  le  but  de  favoriser  les  intérêts  commerciaux 
et  industriels.  Chaque  localité  fut  dotée  d'une 
école  publique,  et  par-là,  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion se  répandirent  uniformément  dans  tous  les 
points  du  département. 

En  1845 ,  il  alla  continuer  ses  fonctions  dans  le 
département  de  l'Ariége,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui. Grâce  à  sa  vigilance,  les  élémens  de  prospé- 
rité qui,  dès  son  installation,  ont  fait  fleurir  le  com- 
merce du  département,  ne  font  que  s'accroître, 
lien  n'échappe  à  sa  sollicitude,  commerce,  indus- 
trie, agriculture,  instruction  publique;  en  un  mot 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être  général, 
est  l'objet  constant  de  ses  soins*  :  la  classe  indigente 
trouve  en  lui  un  protecteur  tout  puissant,  toujours 
prêt  à  lui  être  utile. 

Dévoué  aux  intérêts  de  son  département,  il  n'a 
rien  négligé  pour  améliorer  la  situation  du  pays  et 
assurer  sa  prospérité  dans  l'avenir.  Son  activité, 
son  zèle  infatigable  ont  eu  d'heureux  résultats  ;  il 
a  puissamment  contribué  à  faire  adopter  le  projet 
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d'achèvement  de  la  route  de  Paris  en  Espagne, 
par  Foix,  Ax  et  Puycerda.  Cette  grande  entre- 
prise qui  ouvre  des  débouchés  à  notre  commerce, 
qui  facilite  les  échanges  et  les  relations  entre  l'Es- 
pagne et  la  France,  est  en  cours  d'exécution. 

Ces  travaux  qui  répandent  l'aisance  dans  des 
pays  pauvres,  font  bénir  le  gouvernement  qui  de- 
puis quelques  années  a  donné  au  département  de 
î'Ariège  tant  de  preuves  de  sa  bienveillance. 

Le  conseil  général  de  l'Aricge,  dans  ses  diverses 
sessions,  a  témoigné  à  M.  Rébut  de  la  Rhoellerie, 
son  estime,  sa  confiance,  et  il  a  exprimé  le  vœu 
que  cet  administrateur  lui  fût  conservé  longtemps. 

Voici  en  quels  termes  il  s'est  exprimé  tout  der- 
nièrement encore.  (Session  de  1846,  séance  du 22 
septembre.  ) 

c  Le  conseil  général,  sur  la  proposition  d'un  de 
»  ses  membres,  témoigne  à  M.  le  préfet  sa  vive  sa- 
»  tisfaction  pour  la  part  qu'il  a  prise  aux  discus- 
»  sions  qui  ont  éclairé  et  déterminé  ses  délibéra- 
»  tions,  il  saisit,  avec  empressement,  l'occasion  de 

>  sa  réunion  annuelle  pour  reconnaître  hautement 
»  l'esprit  de  Justice  qui  préside  aux  actes  de  son 

>  administration ,  et  pour  exprimer  le  vœu  qu'elle 
»  puisse  longtemps  encore  répondre  aux  sympa- 
»  thies  du  pays  dont  le  conseil  général  aime  à  se 
»  rendre  l'organe.  » 

On  le  voit,  M.  Rébut  de  la  Rhoellerie  a  su  avan- 
cer progressivement  dans  la  carrière  des  honneurs. 
C'est  là  le  propre  de  tout  homme  de  mérite.  Il  ne 

45 


m         REVUE  q$5jfll^  BIOGRAPHIQUE. 

doit  qu'à  sou  travajl,  qu'à  sa  persévérance,  le  poste 
élevé  qu'il  occupe  avec  distinction  ;  il  a  su  mériter 
l'approbation  du  gouvernement  et  l'estime  de  ses 
administrés.  C'est-à-dire  S).  Rébut  de  la  Rhoeile- 
rie  esf  un,  bomme  recoinmandabje  tou  à-la-fqis 
par  les  qualités  de  l'esprit  et  par  les  qualités  du 
cœur.  Ce  sont,  en  effet,  les  qualités  de  l'esprit  qui 
n,pus  procurent  la  considération,  mais  sans  les  qua- 
lités du  cœur  nous  ne  pourrions  nous  procurer  l'es- 
time des  masses.  Ainsi  donc,  que  M.  Rébut  de  la 
Rboellerie  persévère,  la  considération  et  la  recon- 
naissance générales  lui  sont  à  iamais  acuuises. 

Nicous  Vincent. 
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Ancien  membre  de  la  Chambre  des  députés,  ancien  président  du 
conseil  d'administration  des  hospices  de  Lyon,  ancien  membre 
du  conseil  municipal  et  du  conseil  général  du  département  du 
Rhône,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 


Il  naquit  à  Lyon  (Rhône),  le  24  août  1751, 
d'une  ancienne  famille  dont  les  membres  avaient 
occupé  un  rang  élevé  dans  le  commerce  de  cette 
ville.  Entré  lui-même  de  bonne  heure  dans  la 
même  profession,  il  y  développa  bientôt  une 
grande  expérience  des  affaires  et  s'acquit  une 
réputation  durable  par  son  intégrité,  l'étendue 
de  ses  lumières,  sa  loyauté  scrupuleuse  et  l'amé- 
nité de  ses  mœurs.  Ces  qualités  le  firent  remar- 
quer dans  une  ville  où  elles  semblent  être  Tapa- 
nage  ordinaire  du  négoce  et  dont  elles  ont  rendu 
le  nom  célèbre  dans  tout  le  monde  civilisé. 

Les  affaires  ne  lui  firent  point  négliger  les 
sciences  et  surtout  la  littérature,  pour  laquelle, 
il  avait  un  goût  tout  spécial  et  où  il  avait  obtenu 
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des  connaissances  approfondies  que  la  modestie 
lui  faisait  cacher.  II  puisa  dans  ses  études  parti- 
culières cet  attachement  profond  et  raisonné 
pour  la  religion  et  les  principes  de  la  légitimité 
qu'il  manifesta  dans  toutes  les  occasions  et  que 
les  événements  de  la  révolution  ne  purent  ja- 
mais ébranler.  Forcé  de  s'expatrier  après  le  siège 
de  Lyon,  où  il  s'était  montré  avec  distinction  et 
énergie,  dans  la  lutte  de  l'antique  honneur  natio- 
nal contre  la  tyrannie  de  la  convention,  il  revint 
dans  sa  patrie  lorsque  les  orages  de  la  proscrip- 
tion eurent  cessé.  Sous  un  gouvernement  qu'il 
désavouait,  il  se  renferma  dans  les  occupations 
de  la  vie  privée,  et,  retiré  à  la  campagne,  selivra 
tout  entier  à  l'éducation  de  ses  enfants.  C'est  de 
cette  retraite  volontaire  que  l'estime  et  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens  vinrent  l'arracher  au  se- 
cond retour  dn  roi  en  1815,  pour  le  porter  à  la 
première  assemblée  de  la  Chambre  des  députés 
convoquée  dans  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment que  la  sagesse  de  Louis  XVIII  venait  de 
donner  à  la  France. 

Les  élections  de  1816  et  de  1817  lui  conti- 
nuèrent ce  glorieux  mandat,  dans  l'accomplisse- 
ment duquel  son  zèle  et  son  désintéressement 
lui  méritèrent  l'approbation  de  tous  les  partis. 
U  en  était  encore  revêtu  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit à  Paris  au  milieu  de  ses  travaux  législatifs. 
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Pendant  sa  carrière  parlementaire,  M.  de  Ma- 
gneval  prit  la  part  la  plus  active  et  la  plus  utile 
aux  travaux  de  la  Chambre,  y  jouit  d'un  grande 
influence,  surtout  en  matière  de  finances,  où  son 
opinion  faisait  autorité,  et  déploya,  dans  les  di- 
verses discussions  qui  l'amenèrent  à  la  tribune, 
des  sentiments  élevés  et  de  précieuses  qualités 
oratoires. 

Parmi  les  discours  qu'il  y  prononça,  nous  ci- 
terons ceux  sur  l'apport  entre  époux,  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes,  sur  les  manufac- 
tures de  Tarare,  à  la  session  de  1816;  ceux  sur 
les  dispositions  nouvelles  relatives  aux  patentes, 
sur  les  voitures  publiques  par  eau,  sur  l'impôt  à 
établir  sur  les  fers  étrangers,  sur  les  droits  à  im- 
poser sur  les  matières  premières  venant  de  l'é- 
tranger pour  être  employées  dans  les  manufac- 
tures d'étoffes  de  soie,  à  la  session  de  1817  ;  son 
opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  droits  de 
douane,  droits  de  sortie,  chapellerie,  sur  la  liqui- 
dation de  l'arriéré,  l'emprunt  de  cent  millions  et 
les  événements  de  Lyon,  à  la  session  de  1818; 
son  rapport  sur  la  réclamation  d'anciens  officiers 
de  la  chambre  auxquels  leurs  pensions  avaient 
été  retirées  en  1815;  ses  opinions  sur  plusieurs 
lois  de  finances,  spécialement  au  su  jet  de  la  dette 
flottante,  à  la  session  de  1819  ;  son  opinion  sur 
l'amendement  tendant  à  réduire  de  six  millions 
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le  crédit  ouvert  pour  les  dépenses  de  1814,  et 
sur  celui  tendant  à  annuler  le  crédit  d'un  mil- 
lion de  rentes  créé  en  181 3  pour  solder  l'arriéré 
de  1801  à  1810,  son  rapport  sur  la  pétition  des 
officiers  d'artillerie  de  la  marine,  à  la  session  de 
1820;  son  rapport  sur  le  colportage,  son  opinion 
sur  le  dégrèvement  des  contributions  foncières, 
son  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  règle- 
ment définitif  du  budget  de  l'exercice  de  1820, 
son  résumé  de  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif au  règlement  définitif  du  budget  de  1819, 
à  la  session  de  1821. 

M.  de  Magneval  fut  membre  de  la  commis- 
sion des  finances  pendant  cinq  ans.  Il  fit  égale- 
ment partie  d'un  grand  nombre  d'autres  com- 
missions au  sein  desquelles  il  apporta  les  quali- 
tés qui  le  caractérisaient  éminemment,  une  clarté 
d'idées,  une  droiture  de  jugement,  une  urbanité 
de  discussion  qui  lui  conquirent  l'affection  de 
ceux  mêmes  de  ses  collègues  dont  les  opinions 
politiques  différaient  le  plus  des  siennes.  Les 
hommes  les  plus  marquants  de  la  Chambre  l'ho- 
norèrent de  leur  amitié. 

Tous  les  votes  et  tous  les  discours  de  M.  de 
Magneval  tendirent  à  ce  but  de  raffermir  le  pou- 
voir royal ,  d'apaiser  l'irritation  des  partis,  et 
de  fermer  l'abîme  des  révolutions. 

Laborieux  par  devoir  et  par  goût,  il  ne  se  re- 
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fbséît  S  àtàciiÛ  gdfirë  flë  trévàÔ;  ët  â'ëiriBitiôfitill 
jamais  attitré  fruit  de  ftà  pëitiëè  ifiié  1ë  btefl 
même  qtii  devait  ën  résulter.  Il  ne  cbttHàissàlt 
plus  d'opinions  politiques  lorsqu'il  s'agissait 
d'être  utile  à  ses  concitoyens;  tUil  d'eiiire  eux 
If  eut  recours  à  lui  qu'il  n'en  eût  obtenu  appui 
et  protection. 

Il  rendit  d'importants  services  a  la  ville  de 
Lyon  et  à  son  département,  où  il  contribua  puis- 
samment à  rétablir  dans  les  finances  l'ordre  que 
l'occupation  militaire  de  1815  avait  si  profon- 
dément altéré.  Il  fut  l'un  des  principaux  auteurs 
du  mode  de  liquidation  suivi  alors  par  la  ville  de 
Lyon ,  mode  qui  produisit  les  résultats  les  plus 
avantageux  et  fut  trouvé  si  efficace  que  la  ville 
de  Paris  l'adopta  plus  tard  pour  la  liquidation  de 
sa  propre  dette. 

Président  de  l'administration  des  h  Api  taux  de 
Lyon,  membre  du  conseil  municipal  et  du  con- 
seil général  du  département,  son  zèle  suffisait  à 
tout.  Partout  il  a  laissé  des  traces  durables  de 
son  passage. 

Sa  perte  fut  regardée  à  Lyon  comme  une  ca- 
lamité pour  la  ville  (1).  Le  conseil  municipal 
consigna  dans  une  délibération  spéciale  le  sou- 

(1)  Discours  de  M.  le  maire  au  conseil  municipal  dans  Ja 
séance  du  23  novembre  1821. 
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venir  de  ses  services,  et  voulut  ainsi  payer  à  sa 
mémoire  un  tribut  public  de  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens.  Plus  tard,  il  donna  son  nom  à 
l'une  des  rues  nouvelles  de  la  cité. 

M.  de  Magneval  fut  enlevé  à  son  pays,  qu'il 
honorait,  et  à  sa  famille  dont  il  était  également 
vénéré  et  chéri,  le  14  novembre  1821,  empor- 
tant au  tombeau  les  regrets  universels. 

■ 

H.  de  Lestrées. 


> 
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ANCIEN   ÉVÊQUE  DE  DIJON. 


Né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)le27  novembre 
1773,  Ml  Rey,  après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des scolaires  sous  un  prêtre  respectable,  M.  Jour- 
dan,  curé  de  Beaurecueil,  oncle  du  maréchal  Jour- 
dan  ,  entra  en  1786  au  pelit  séminaire  de  cette 
ville  pour  y  faire  ses  humanités  et  sa  rhétorique 
qui  étaient  les  seules  classes  que  Ton  faisait  alors 
dans  le  petit  séminaire  d'Aix.  Ce  fut  là  qu'il  prit 
l'habit  ecclésiastique  en  1788,  vers  la  (in  de  sa  rhé- 
torique, et  qu'il  reçut  la  tonsure  cléricale.  Il  passa 
ensuite  trois  ans  au  grand  séminaire  de  cette  ville, 
et  en  sortit  au  mois  de  niai  1791,  à  l'époque  où, 
par  un  relus  de  serment ,  les  directeurs  de  cette 
maison  lurent  obligés  de  se  retirer  dans  leurs  fa- 
milles. M.  Rey  rentra  dans  la  sienne;  et,  sans 
renoncer  à  sa  vocation  religieuse,  cessa  de  porter 
l'habit  ecclésiastique ,  mais  pour  le  repreudre  en 
1800,  quelque  temps  avant  que  le  premier  consul 
rouvrît  les  églises  et  relevât  les  autels. 
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Il  vint  alors  à  Paris  pour  y  achever  des  études 
théologiques  dans  la  maison  qu'avait  fondée 
M.  Emery,  inspecteur-général  delà  congrégation 
de  Saint-Sulpice.  C'est  là  qu'après  s'être  distingué 
parmi  ses  condisciples,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  dans 
ses  premières  études ,  il  reçut  successivement  les 
ordres  mineurs,  le  sous-diaconat  et  le  diaconat.  A 
la  suite  du  concordat  de  1801,  M.  Rey,  pressé  par 
M.  de  Cicé,  récemment  nommé  archevêque  d'Aix, 
revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  le  premier  prê- 
tre ordonné  par  le  nouveau  prélat ,  qui  se  l'était 
déjà  attaché  comme  secrétaire  de  l'archevêché. 
Durant  les  huit  années  que  M.  de  Cicé  occupa  ce 
siège,  l'abbé  Rey  sut  se  concilier  l'estime  et  l'af- 
fection du  vénérable  prélat,  qui  se  plaisait  à  le 
nommer  von  enfant  •premier  né;  il  le  nomma  en  1787, 
chanoine  honoraire,  ensuite  professeur  suppléant 
en  la  faculté  de  théologie  d'Aix  ;  le  créa  son  vi- 
caire-général et  le  fit,  aux  approches  de  son  décès, 
un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  :  il  lui  disait 
quelques  jours  avant  de  mourir  :  *  Mon  enfant  ,jè 
»  suis  content  de  vous,  vous  navez  point  trompé  ma 
»  confiance.  » 

M.  Rey  avait  su  allier  les  devoirs  du  secrétariat 
à  ceux  du  sacerdoce,  accepter  la  direction  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de  toute  condition, 
porter  les  secours  spirituels  aux  malades  des  hôpi- 
taux àinsi  qu'aux  prisonniers,  et  remplir  même  la 
pénible  mission  d'accompagner  plusieurs  de  ces 
derniers  à  l'échafaud. 
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Nommé  chanoine  titulaire  de  l'église  métropo- 
litaine d'Àix  en  1815 ,  il  en  fut  fait  théologal  en 
1821  par  monseigneur  de  Beausset.  J  usqu'en  185(3 
il  était  resté  étranger  à  tout  mouvement,  à  toute 
discussion  politique^persuadé  qu'un  ministre  de  la 
religion  doit,  selon  l'Évangile,  respect  et  obéis- 
sance au  gouvernement  de  son  pays,  quelle  qu'en 
soit  la  forme.  Aussi  à  celte  époque  ne  crut- il  pas 
devoir  faire  cause  commune  avec  la  grande  majo- 
rité du  clergé  qui  refusait  les  prières  de  l'Église 
au  nouveau  chef  de  l'état.  M.  Rey  manifesta  à  cet 
égard  ses  sentiments  évangéliques  dans  mie  lettre 
empreinte  d'un  grand  esprit  de  droiture  et  de  tolé- 
rance, qu'il  adressa  à  un  curé  qui  l'avait  consulté 
sur  sa  conduite  à  venir.  Voici  cette  lettre  qui 
ayant  alors  été  rendue  publique ,  souleva  con- 
tre son  auteur  de  haineuses  passions  et  fut  le 
principe  des  persécutions  qui  allaient  lui  être 
suscitées  par  les  hommes  du  parti  légitimiste,  et 
surtout  par  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques. 

«  Monsieur  et  bien  respectable  Curé , 

»  Vous  me  faites  part  de  la  peine  que  vous  éprouvez  dans 
»  l'exercice  de  votre  ministère,  et  vous  me  consultez  sur  la 
»  conduite  que  vous  avez  à  tenir  relativement  à  la  prière 
d  pour  le  roi,  que  l'on  fait  à  la  fin  de  tous  les  offices  publics, 
»  et  que  l'on  a  discontinué  de  faire  depuis  les  derniers  évé- 
»  nemens  politiques  de  juillet  dernier. 

d  Permettez-moi  de  vous  faire  observer,  d'abord,  qu'envi- 
»  ronné  de  prêtres  aussi  éclairés^que  ceux  qui  sont  dans  vc*- 
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»  trc  voisinage,  vous  auriez  pu,  je  pense,  vous  adresser  à  eux 
d  pour  un  objet  sur  lequel,  comme  vous,  ils  ont,  à  raison  de 
»  leurs  fonctions  de  pasteurs,  à  agir  dans  leurs  paroisses  res- 
»  pectives.  Je  suis  bien  sûr  que,  aidé  du  concours  de  leurs 
»  lumières,  vous  en  auriez  reçu  tous  les  éclaircissements  qui 
»  auraient  ensuite  réglé  votre  conduite  à  cet  égard.  Quoi 
»  qu'il  en  soit,  puisque  vous  voulez  bien  me  consulter,  j'ap— 
»  précie  infiniment  ce  témoignage  de  confiance  que  je  me 
»  plais  à  attribuer  à  notre  vieille  amitié,  et  je  m'empresse  de 
»  correspondre  à  vos  désirs,  en  manifestant  à  un  ami  de  vieille 
n  date,  avec  toute  la  franchise  qu'exige  le  caractère  sacré 
»  dont  nous  sommes  revêtus,  mes  principes  sur  cette  matière, 
»  principes  qui  sont  ceux  que  l'Église  a  professés  dans  tous 
»  les  temps. 

»  Il  est  fâcheux  que  le  premier  pasteur  de  votre  diocèse 
»  n'ait  pas  donné  à  ceux  qui  l'ont  consulté  une  décision  qui 
»  ne  donnât  aucun  lieu  au  doute  et  à  la  perplexité.  Renvoyer 
n  chacun  à  sa  propre  conscience  dans  de  pareilles  conjonc- 
»  turcs,  ce  n'est  point  prévenir  le  mal,  et  c'est  ne  satisfaire 
»  personne.  S'il  est  un  temps  pour  se  taire  d'après  la  maxime 
»  de  l'Esprit-Saint,  il  est  aussi  un  temps  où  il  faut  rompre  le 
»  silence  et  faire  entendre  sa  voix.  C'est  d'après  votre  invita- 
»  tion  que  je  prends  ce  dernier  parti.  La  brièveté  d'une  let- 
»  tre  et  la  prompte  réponse  que  vous  exigez  ne  sauraient 
»  comporter  un  long  développement  ;  il  vous  suffira  de  vous 
»  exposer  les  principes  qui  ne  sont  autres  pour  nous,  en  cette 
»  matière ,  que  la  parole  de  Dieu  écrite  et  les  exemples 
»  des  Saints ,  conséquence  nécessaire  de  la  parole  de 
»  Dieu. 

»  Les  peuples  ont  des  devoirs  à  remplir  à  l'égard  des  sou- 
9  verains  :  reddite  quœ  sunt  Cœsaris  Cœspri,  nous  dit  Jésus- 
»  Christ,  notre  Sauveur,  et  au  nombre  de  ces  devoirs  se  trou- 
»  veut  l'honneur,  la  fidélité,  l'amour,  la  soumission,  le  tribut 
»  et  l'impôt,  le  respect,  et  des  prières  spéciales  et  ferventes 
»  pour  leur  conservation  et  leur  bonheur,  et  pour  la  tran- 
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»  quillité  et  la  prospérité  spirituelle  et  temporelle  du 
»  royaume. 

»  Tels  sont  les  devoirs  que  les  peuples  ont  à  remplir  à  l'é- 
»  gard  de  ceux  qui  exercent  l'autorité  suprême ,  et  lorsque 
»  nous  disons  les  peuples,  n'oublions  jamais  que  les  ecclé- 
»  siastiques  ne  forment  point,  par  rapport  à  tous  ces  devoirs, 
»  une  classe  distincte  et  séparée  du  peuple.  Et  c'est  en  ce 
»  sens  qu'a  lieu  dans  toute  son  étendue  la  maxime  de  saint 
»  Optât,  évéque  de  Milève:  l'Église  est  dans  l'État.  Cesdi- 
»  verses  obligations  énumérées  ci-dessus  font  partie  de  l'en- 
»  saignement  public  et  élémentaire  de  l'Église  catholique. 
»  C'est  ce  que  l'on  trouve  dans  tous  les  catéchismes,  c'est  ce 
»  qu'annonce  et  pratique  l'Église  universellement  et  d'une 
»  manière  expresse  tous  les  dimanches  à  la  formule  du  prône, 
»  annonce  et  pratique  qui  dérivent  nécessairement  de  l'arti- 
»  cle  du  décalogue  qui,  en  nous  ordonnant  d'honorer  nos  père 
»  et  mère,  exprime  aussi  les  devoirs  des  inférieurs  envers  nos 
»  supérieurs. 

»  Pénétré  de  l'importance  et  de  la  nécessité  de  l'accomplis- 
»  sèment  de  ce  précepte,  qui  nous  ordonne  de  faire  des  prié— 
»  res  pour  tous  ceux  qui  sont  à  la  tète  des  peuples,  l'apôtre 
»  saint  Paul ,  dont  les  écrits  ne  sont  autres  que  la  parole  de 
»  Dieu  même ,  «  recommande  à  son  disciple  Timothée,  d'une 
»  manière  expresse,  de  faire  des  prières,  d'adresser  des  de- 
»  mandes  au  Seigneur,  de  lui  rendre  des  actions  de  grâces 
»  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  l'élévation, 
»  afin,  ditril,que  nous  puissions  vivre  heureux  et  tranquilles 
»  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  »  et  la  raison  qu'il 
»  en  apporte,  «  c'est  que  cette  pratique  est  une  chose 
d  bonne  et  agréable  à  Dieu,  notre  sauveur.  »  Hoc  enim  bo- 
»  num  est  et  accepum  coram  salvatorc  nostro  Deo.  \ .  ad  Ti- 
»  moth.  %  i .  Vous  remarquerez  sans  peine  que,  pour  ne  pas 
b  rendre  ma  lettre  trop  longue,  je  ne  cite  dans  ces  passages 
»  que  ce  qui  a  trait  aux  prières  que  nous  sommes  obligés  de 
»  faire  pour  le  souverain.  D'après  cette  recommandation  que 
»  fait  le  grand  apôtre,  il  est  bien  constant  que  dans  ces  pre- 


238        REVUE  GÉNÉRÉE  BIOGRAPHIQUE. 

0  miers  jours  0e  l'Église  naissante ,  les  chrétiens  priaient 
0  d'une  manière  toute  spéciale  pour  ceux  qui  exerçaient  l'au- 
0  torité  ;  et  il  y  en  avait  parmi  eux  qui  avaient  contribué  à  la 
0  condamnation  du  Sauveur. 

0  Dans  la  suite,  bien  avant  çue  la  religion  de  Jésus-Christ 
0  fût  devenue  la  religion  de  l'empire,  cette  même  pratique 
»  de  prier  pour  les  empereurs  était  généralement  observée. 
»  Le  passage  de  Tertullien,  i  ce  sujet,  qui  vivait  à  la  fin  du 
0  second  et  au  commencement  du  troisième  siècle  de  l'Église, 
»  est  frappant  :  il  nous  montre  dans  celui  qui  exerce  l'auto- 
»  rité,  l'autorité  et  la  volonté  de  Dieu  même.  Apolog.,  chap. 
»  30.  o  Nous  invoquons,  dit-il,  le  Pieu  éternel,  le  vrai  Dieu, 
0  le  Dieu  vivant....  pour  la  conservation  des  empereurs.  D'où 
»  lui  vient  la  qualité  d'empereur  si  ce  n'est  de  celui  par  le- 
»  quel  il  est  homme  avant  d'être  empereur  !  Le  pouvoir  ne  lui 

»  vient  que  de  Dieu,  dont  il  tient  le  mouvement  et  la  vie  

0  C'est  de  tout  notre  cœur  que  nous  adressons  à  l'Eternel  des 
»  prières  pour  tous  les  empereurs,  que  nous  le  conjurons  de 
»  leur  accorder  une  longue  vie,  de  préserver  leur  empire  de 
»  toute  commotion ,  de  rendre  leur  demeure  exempte  de 
»  troubles,  de  communiquer  à  leurs  armées  la  force  et  la  va- 
»  leur  dans  les  combats.  Nous  lui  demandons  de  leur  accor- 
»  der  un  sénat  fidèle,  un  peuple  qui  s'éloigne  du  mal  et  opère 
o  le  bien,  les  pays  soumis  à  leur  domination  toujours  fidèles! 
0  En  un  mot,  nous  conjurons  notre  Dieu  de  leur  accorder 
o  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer  et  comme  hommes,  et  comme 
0  empereurs.  Nous  sommes  chrétiens ,  et  comme  tels,  uous 
0  voyons  dans  la  personne  des  empereurs  le  jugement  dé 
0  Dieu  même,  qui  les  a  placés  à  la  tête  des  nations.  Nous  sa- 
0  vons  que  la  souveraine  puissance  ne  réside  en  eux  que  parce 
»  que  Dieu  l'a  voulu,  et  c'est  là  le  motif  pour  lequel  nous 
0  voulons  la  conservation  de  ce  qu'a  voulu  Dieu  lui-même.  0 

0  Cette  obligation  qu'impose  aux  chrétiens  la  loi  de  l'Evan- 
0  gile,  de  prier  pour  ceux  qui  exercent  l'autorité,  n'admet 
0  aucune  distinction  entre  les  souverains  qui  exercent  la 
»  puissance.  Les  paroles  sacrées  s'appliquent  à  tous  les  sou- 
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»  yerains  quels  qu'ijt  soient,  dès-lors  qu'ils  exercent  le  pou- 
»  voir  sur  la  société'. 

Matth.  22,  v.  2| .  Beddite  quœ  sunt  Cœsaris  Cœsari,  et  quœ 
»  sunt  Dei  Deo.  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  rendez 
»  à  Dieu  ce  qui  est  à  Etieu.  La  puissance  des  Césars  dans  cette 
»  maxime  participe  en  quelque  sorte  à  l'immutabilité  de  Dieu 
»  même.  Dieu  est  éternel,  et  c'est  parce  qu'il  est  éternel  que 
»  toujours  nous  devons  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  La 
»  personne  des  Césars  disparait;  aussi,  n'est-ce  point  proprc- 
»  ment  à  leurs  personnes  comme  hommes,  niais  à  leurs  per- 
»  sonnes  comme  Césars,  c'est-à-dire,  revêtus  de  la  puissance, 
»  que  toujours  aussi  nous  sommes  obligés  de  remplir  à  l'é- 
gard de  l'autorité  |es  devoirs  que  nous  impose  l'exercice 
de  la  souveraineté  qu'ils  exercent. 
»  Ne  croyez  pas,  mon  cher  e}  bien  respectable  curé,  que 
ce  soit  ici  une  explication  forcée  :  c'est  une  vérité  qu'a  pro- 
clamée Jésus-Christ,  la  vérité  par  essence,  et  c'est  cette 
même  vérité  que  nous  inculque  de  nouveau  l'Esprit-Sainf 
dans  l'épftre  de  saint  Paul  aux  Romains  XJII,  1 .  Non  esî 
potestas  nisi  à  Deo  :quœ  àutem  sunt,  à  Deo  ordinatœ  sunt. 
Il  n'y  a  pas  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  c'est  lui 
qui  a  établi  toutes  celles  qui  sont  sur  la  terre.  Aussi 
voyons-nous  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  les  chré- 
tiens être  toujours  fidèles  observateurs  de  ce  précepte  et 
défier  leurs  persécuteurs  de  pouvoir  citer  un  seul  chrétien 
qui  eût  pris  part  aux  conspirations  si  fréquentes  alors  qui 
se  tramaient  contre  l'autorité  et  la  vie  des  empereurs.  D'où 
vient  ce  défi  solennel  de  la  part  des  apologistes  de  la  reli- 
gion chrétienne,  si  ce  n'est  de  ce  qu'ils  étaient  bien  persua- 
dés que  lès  maximes  de  l'Évangile,  relativement  à  la  sou- 
mission due  aux  puissances,  interdisaient  aux  chrétiens 
l'investigation  des  causes  secondes  qui  élevaient  la  per- 
sonne des  Césars  au  souverain  pouvoir.  Us  ne  voyaient 
dans  la  puissance  que  l'accomplissement  d'un  fait,  et  ce 
fait  accompli  soumettait  et  leurs  corps,  et  leurs  esprits,  et 

I  Augustin  n'a  jamais  entendu  autrement 
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»  la  soumission  aux  puissances.  Dans  le  livre  22,  contre 
»  Faust,  chap.  75,  il  manifesta  sa  doctrine  à  ce  sujet  d'une 
»  manière  irréfragable,  et  c'est  précisément  en  empruntant  le 
»  passage  précité  de  saint  Paul  :  Il  n'y  a  pas  de  puissance, 
»  dit-il ,  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  soit  qu'il  l'ordonne ,  soit 
»  qu'il  la  permette.  Non  est  enim  potestas  nisi  à  Deo  sive  ju- 
»  bente ,  sive  sinente.  Mais  je  m'aperçois,  mon  cher  et  bien 
-  »  respectable  ami,  que  j'irais  peut-être  plus  loin  que  je  ne 
»  voudrais,  et  que  j'entamerais  une  thèse  qu'il  n'est  pas  dans 
»  mon  dessein  de  traiter.  En  vous  démontrant  l'obligation  de 
»  prierpour  les  puissances,  j'allais  presque,  sans  m'en  aper- 
»  cevoir,  entamer  une  autre  question ,  celle  de  la  légitimité 
»  des  puissances.  Vous  ne  m'avez  rien  demandé  sur  ce  point 
»  et  je  crois  inutile  en  conséquence  d'aborder  cette  question. 
d  J'ai  dû  en  dire  quelque  chose  seulement  pour  vous  mon- 
»  trer  que  l'obligation  imposée  aux  chrétiens,  de  prier  pour 
»  les  princes  revêtus  de  la  puissance,  a  toujours  été  entendue 
»  de  ceux  qui  exercent  cette  puissance. 

»  L'Ancien  Testament  même  nous  fournit  une  preuve  bien 
»  forte  de  l'obligation  qu'ont  les  peuples  de  prier  pour  ceux 
»  qui  les  gouvernent.  C'est  le  prophète  Baruch  qui  nous  trans- 
»  met  cette  doctrine,  qui  était  professée  par  le  peuple  de  Dieu 
»  durant  sa  captivité.  Il  s'agit  de  Nabuchodonosor,  roideBa- 
»  bylone,  qui  avait  pillé  le  temple  de  Jérusalem,  et  emmené 
»  captifs  de  Jérusalem  à  Babylone  Jéchonias ,  les  princes  et 
d  tous  les  grands,  et  le  peuple  du  pays. 

»  Les  juifs  captifs  dans  cette  terre  étrangère  firent  dire  par 
»  l'entremise  de  Baruch,  à  leurs  frères  qui  étaient  à  Jérusa- 
»'  lem  :  «  Nous  vous  avons  envoyé  de  l'argent,  achetez-en  des 
»  holocaustes  et  de  l'encens ,  faites-en  des  offrandes  et  des, 
»  sacrifices  pour  le  péché,  à  l'autel  du  Seigneur,  notre  Dieu, 
»  et  priez  pour  la  conservation  de  Nabuchodonosor,  roi  de 
s  Babylone ,  et  pour  la  vie  de  Balthazar,  son  fils,  afin  que 
»  leurs  jours  sur  la  terre  soient  comme  les  jours  du  ciel,  qu'ils 
»  vivent  aussi  longtemps  que  le  monde  :  rex,  in  aternum  vive.» 
»  C'était  la  manière  ordinaire  de  saluer  les  princes. 


Digitized  by  Google 


REY  (CLAUDE).  241 

»  La  grâce  qu'ils  venaient  de  recevoir  de  Nabuchodonosor 
t  n'était  pas  le  motif  principal  qui  les  faisait  écrire  de  la 
b  sorte;  mais  elle  était,  disent  les  interprètes,  un  nouveau 
»  motif  ajouté  à  l'obligation  générale  imposée  à  tous  les  su- 
»  jets,  de  prier  pour  les  puissances  auxquelles  le  Seigneur  les 
»  a  assujettis,  a  Demandez  à  Dieu  la  paix  pour  la  ville  où  il 
o  vous  a  fait  passer,  disaU  Jérémieaux  captifs  de  Babylone, 
»  parce  que  sa  paix  et  son  honneur  seront  les  vôtres.  »  Jiri- 
»  mit  XXI Xf  7. 

»  Telle  est  la  doctrine  des  livres  saints,  telle  est  celle  qui 
»  dans  tous  les  temps  a  été  enseignée  dans  l'Église  de  Jésus- 
»  Christ,  doctrine  fondée  sur  la  souveraineté  de  Dieu,  de  qui 
»  émane  toute  puissance,  sur  le  bien-être  et  le  repos  de  la  so- 
»  ciété,  que  la  divine  Providence,  au  milieu  de  ces  grandes 
o  catastrophes,  qui  parfois  et  toujours  dans  ses  desseins  ado- 
»  rables  bouleversèrent  les  empires,  ne  veut  pas  laisser  expo- 
n  sée  à  des  luttes  continuelles,  qui  finiraient  par  l'entraîner  à 
»  la  dissolution,  à  travers  tous  les  maux  de  la  guerre  civile  et 
s  de  l'anarchie,  doctrine,  en  un  mot,  fondée  sur  la  confiance 
»  et  l'amour  réciproque  qui  doivent  exister  entre  les  peuples 
»  et  les  rois. 

»  C'est  d'après  ces  maximes,  que  je  crois  assez  développées, 
»  qu'il  vous  sera  facile  de  vous  diriger  dans  les  circonstances 
»  que  vous  avez  exposées.  —  Et  d'abord ,  avant  que  d'agir, 
»  écrivez  à  votre  évêque  pour  lui  faire  part  de  la  situation  pé- 
»  nible  dans  laquelle  vous  vous  trouvez;  exposez-lui  vos 
»  craintes  pour  la  paix  de  la  religion,  si  vous  continuez  de 
»  rester  plus  longtemps  dans  une  inaction  qui  devient  pour  le 
d  peuple  un  sujet  d'inquiétude  et  de  scandale,  et  qui  aux 
»  yeux  du  gouvernement  peut  paraître  un  signe  formel  d'op- 
»  position  de  la  part  du  clergé.  La  réponse  que  vous  recevrez 
»  ne  saurait  être  une  défense  de  vous  conformer  à  une  doc- 
»  trine  qui  a  pour  elle  la  parole  de  Dieu  et  la  tradition  la  moins 
j>  équivoque  :  la  simple  tolérance  qui  vous  sera  accordée  à  ce 
»  sujet,  deviendra  pour  vous  un  titre  suflisautpour  vous  por- 
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•  ter  h  Taire  licitement  ce  qui  en  soi  est  non  seulement  1) on, 
f  mais  prescrit  dans  les  livres  saints. 

»  Si,  ne  pouvant  recevoir  à  temps  la  réponse  à  la  lettre  que 
»  tons  écrirez,  l'autorité  civil©,  où  vos  paroissiens  mêmes, 
s  impatients,  vous  font  à  ce  sujet  des  sollicitations  pressan- 
»  tes,  rendez-vous  à  leurs  vœux,  non  que  vous  ayez  i  rece- 
»  voir,  pour  l'exercice  des  fonctions  spirituelles,  d'ordre, 
a  d'aucune  autorité  laïque  quelconque  ;  car  dans  l'Église  la 
d  puissance  temporelle  protège  et  n'ordonne  pas,  ou,  si  en 

•  certaines  circonstances  elle  parait  ordonner,  ce  n'est  qu'en 
s  vertu  du  consentement  do  l'autorité  spirituelle,  qui,  en  re- 
»  connaissance  de  la  protection  qu'elle  reçoit  de  l'évéqucdu 
s  dehors,  ainsi  que  s'expriment  les  Pères  en  parlant  des  prin- 

•  ces  chrétiens,  lui  a  conféré  le  titre  de  protecteur  de  ses  rè- 
»  gles  sacrées;  mais  vous  devez  vous  rendre  à  leurs  sollicita- 
»  lions,  parce  que  de  quelque  part  que  vous  advienne  un  avis 
»  salutaire  et  pressant,  qui  n'est  point  en  opposition  avec  les 
a  règles  établies,  vous  devez  vous  empresser  d'en  profiter 
s  avec  reconnaissance. 

s  En  agissant  de  la  sorte,  vous  vous  acquitterez  d'une  obli- 

•  gation  essentielle  que  Dieu  même  nous  impose  dans  les  \i" 
»  vrcs  saints,  dont  plusieurs  souverains  pontifes  et  nos  prédé- 
»  cesseurs  dans  la  foi  nous  ont  donné  des  exemples  bien 
a  frappants,  et  vous  satisferez  aux  vœux  et  aux  besoins  do. 
a  votre  conscience,  ainsi  qu'à  ceux  de  la  religion  et  de  la  so- 
a  ciété. 

»  Recevez,  mon  cher  et  respectable  curé,  l'assurance  des 
a  sentiments  affectueux  de  votre  tout  dévoué  serviteur  et  ami. 
a  Le  6  septembre  1830.  » 

Nommé  vicaire-général  capitulaire  après  la  mort 
de  monseigneur  de  Richery,  comme  il  l'avait  été 
précédemment  après  la  mort  de  monseigneur  de 
Beausset ,  M.  Rey  se  trouva  placé  à  la  tétc  de  l'ad- 
ministration archiépiscopale  et-fit  preuve,  dans  ces 
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moments  difficiles,  d'un  grand  esprit  de  sagesse , 
de  modération  et, en  même  temps,  de  fermeté, 
évitant  bien  des  maux  au  diocèse. 

Cette  conduite  avait  fixé  sur  lui  l'attention  du 
gouvernement.  Le  siège  de  Dijon  vint  à  vaquer; 
on  pensa  à  lui  et  il  y  fut  appelé  en  1851.  Sa  nomi- 
nation éprouva  de  grandes  difficultés  à  la  cour  de 
Rome.  Toutefois  la  prudence  de  Grégoire  XVI 
l'emporta  sur  des  avis  ardents,  implacables,  et  il 
fut  préconisé.  Dérogeant  même  aux  règles  ordi- 
naires, le  Saint-Père  l'autorisa  à  recevoir  la  consé- 
cration épiscopale  des  mains  d'un  seul  évoque, 
assisté  de  deux  dignitaires  ecclésiastiques. 

Mais  ici  la  persécution  redouble.  Qui  le  croirait? 
il  no  se  trouve  pas  dans  toute  l'Eglise  de  France 
un  seul  évêque  qui  veuille  condescendre  aux  vœux 
du  chef  de  la  chrétienté  et  consacrer  M.  Rey  et 
M.  d'Humières,  qui  est  appelé,  en  môme  temps,  à 
l'archevêché  d'Avignon.  L'autorité  du  gouverne* 
ment  est  impuissante,  et  les  deux  premiers  pré- 
lats nommés  par  Louis- Philippe,  doivent  recevoir 
la  consécration  des  mains  d'un  prêtre  espagnol, 
don  Antonio  de  Posada ,  évêque  de  Garthagène  et 
de  Murcie. 

Arrivé  dans  son  diocèse  avec  des  paroles  de  paix, 
le  nouveau  prélat  oublie  les  torts  des  ecclésiasti- 
ques qu'il  sait  lui  être  personnellement  hostiles;  il 
espère  les  ramener  à  des  sentiments  meilleurs,  il 
leur  confie  des  postes  importants  et  met  ainsi  dans 
la  possibilité  de  lui  nuire  ceux  qui  se  sont  promis 
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de  rendre  l'administration  du  diocèse  impossible, 
Cependant  accueilli  avec  respect  par  les  popula- 
tions qu'il  édifie  par  sa  piété  et  par  son  zèle, 
M.  Rey  consacre  tous  ses  instants  au  bonheur  de 
ses  ouailles  ;  mais ,  fatigué  de  l'opposition  systé- 
matique d'une  partie  de  son  clergé,  qui  ne  cessait 
de  lui  susciter  des  obstacles  dans  l'administration 
de  son  diocèse ,  reconnaissant  que  son  bon  vou- 
loir est  inutile,  et  qu'il  ne  peut  opérer  le  bien  dont 
son  cœur  déborde  qu'en  recourant  à  des  mesures 
énergiques,  il  se  démet  entre  les  mains  du  souve- 
rain pontife  et  adresse,  dans  cette  pénible  circons- 
tance, à  ses  ouailles  bien  aimées ,  une  lettre  pas- 
torale qui  respire  les  plus  tendres  sentiments  de  la 
plus  pure  charité  évangélique. 

Les  ministres  qui  n'avaient  pas  eu  le  courage  de 
le  soutenir  dans  le  bien  qu'il  préparait,  eurent,  du 
moins,  celui  de  braver  la  haine  de  ses  adversaires 
en  lui  offrant  une  honorable  retraite  au  chapitre 
royal  de  Saint-Denis,  où  ils  l'ont  nommé  chanoine 
évêque. 

On  a  de  monseigneur  Rey  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  les  suivants  :  Prières  cl  Consécration 
eCun  évêque,  traduites  du  Pontificat,  avec  notes  ex- 
plicatives, 1808;  Ordre  des  Prières  et  Cérémonie* 
dans  la  consécration  d'une  église,  avec  notes  explica- 
tives, 1821  ;  J*récis  historique  sur  l'étflise  ftatre-Jkune 
delaSedd'Aix,  1816;  etc.,  etc. 

Frédéric  Diville. 
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Il  naquit  à  Rennes,  le  19  août  1776,  d'une  fit- 
mille  noble  et  très-ancienne  ;  son  père ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Rennes,  y  jouissait  d'une 
considération  que  vingt-deux  ans  d'exil  ne  purent 
effacer,  et  dont  il  retrouva  des  souvenirs  bien  vifs 
lors  de  son  retour  en  France,  en  1814,  à  la  suite 
du  roi. 

Émigré  en  1792,  ce  magistrat  fit  avec  ses  fils  la 
campagne,  dite  des  Princes;  pendant  tout  le  cours 
de  l'émigration  il  jouit  de  la  confiance  du  roi,  fut 
souvent  chargé  par  lui  des  commissions  les  plus 
importantes  et  les  plus  délicates,  et  forma,  par  son 
ordre,  des  élèves  pour  la  magistrature  et  l'admi- 
nistration. 

Voici  à  ce  sujet  la  copie  textuelle  d'une  lettre 
écrite  à  l'honorable  comte  de  la  main  même  de 
S.  M.  le  roi  Louis  XVIII,  en  témoignage  de  sa 
royale  satisfaction. 

«  Mitteu,  ce  30  octobre  1800. 

*A  M.  le  comte  du  Bourblah c  ,  à  Londres. 

»  Je  suis  instruit ,  Monsieur,  du  zèle  infatigable 

»  avec  lequel  vous  travaillez  au  succès  de  l'école 
» 


- 
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>  de  droit,  dont  M.  de  Barentin  (1)  a  conçu  rutile 
»  idée.  Tranquille  sur  l'honneur  français,  dont 
»  messieurs  vos  fils  ont  si  bien  exprimé  les  seuti- 

>  ments,  j'étais,  je  l'avoue ,  inquiet  sur  les  études 
»  delà  jeunesse  qui  dans  les  pays  étrangers  se  des- 
»  tij.e  à  la  magistrature.  Je  suis  à  présent  rassuré 
»  sur  ce  point  important,  c'est  à  vous  principalc- 
»  ment  que  je  le  dois,  et  je  m'empresse  de  vous  en 
»  témoigner  ma  satisfaction.  Je  profite  aussi  de 
•  celte  occasion  po»ir  yous  féliciter  sur  les  succès 
»  qu'ont  eus  vos  élèves  dans  l'exercice  public  qui 
»  vient  d'avoir  lieu. 

»  Soyez  persuadé ,  Monsieur ,  de  tous  mes  sen- 
»  timeuts  pour  vous. 

»  Louis.  > 

Lors  de  l'amnistie  accordée  aux  émigrés,  M.  le 
comte  de  Bourblanc  renonça  à  l'espoir  certain  de 
recouvrer  une  partie  de  sa  fortune  pour  rester  fi- 
dèle à  la  cause-  de  la  légitimité.  En  1814-,  à  la  pre- 
mière restauration,  il  rentra  en  France  à  la  suite 

.  (i)  Cette  lettre  du  roi  avait  été  précédée  d'une  lettre  do 
M.  de  Barentin ,  par  laquelle  il  annonçait  à  M.  du  Bour- 
blanc. que  le  roi  le  chargeait  de  l'assurer  par  une  lettre  dû 
1er  mai  1800,  que  Sa  Majesté  était  très-sensible  au  zèle  dé- 
téressé  avec  lequel  M.  du  Bourblanc  se  vouait  à  l'enseigne- 
ment du  droit  (M.  du  Bourblanc  n'aurait  consenti  à  te  char- 
ger de  présider  l'école  de  droit  qu'à  la  condition  que  ses 
fonctions  seraient  gratuites),  et  que  le  service  qu'il  rendait  à 
la  magistrature  et  au  barreau  ,  serait  pour  lui  Un  titre  pré- 
cieux à  la  bienveillance  de  Sa  Majesté. 
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du  roi,  qui ,  pour  récompenser  ses  bons  et  loyaux 
services,  le  nomma  conseillcr-d'état  en  service  or- 
dinaire. Il  fut  attaché  au  comité  de  législation ,  et 
il  y  remplissait  ses  fonctions  lorsqu'une  maladie 
très-grave  le  força  de  suspendre  ses  travaux. 

Celte  maladie  qui  durait  encore  à  l'époque  dé- 
sastreuse du  20  mars  1815,  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  le  roi  à  Gand  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut  recou- 
vré quelques  forces,  il  se  retira  dans  une  terre  à 
quelques  lieues  de  Saint-Malo,  dont  la  révolution 
l'avait  dépouillé,  mais  que  ses  gendres  avaient  ra- 
chetés eu  partie.  Ce  fut  là  qu'il  conserva  intacte  la 
fidélité  qu'il  avait  jurée  à  son  légitime  souverain. 
Sommé  plus  d'une  fois  de  prêter  serment  à  l'Em- 
pereur, il  répondit  qu'il  avait  atteint  sa  soixante- 
quinzième  année,  qu'il  n'avait  jamais  prêté  qu'un 
seul  serment  pendant  toute  sa  vie  et  qu'il  y  reste- 
rait fidèle.  Cette  fermeté  commanda  le  respect.  On 
le  soumit  à  une  serveillance  très-active  ;  mais  on 
cessa  de  l'inquiéter.  Mis  à  la  retraite  à  la  deuxième 
restauration,  c'est  dans  cet  asile  offert  par  la  piété 
filiale  qu'il  a  passé  les  dernières  années  de  sa  vie, 
et  qu'il  termina  enfin  en  1819 ,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, une  carrière  pleine  de  vertus  et  de  bonnes 
oeuvres. 

Le  5  novembre  1819,  le  Moniteur  annonçait  sa 
mort  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  magistrature  française  vient  de  perdre  un 
»  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  dis- 
»  Ungués  dans  la  personne  de  H.  le  comte  du  Boiuv 
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»  blanc,  jadis  premier  avocat-général  au  parlement 
»  de  Rennes,  et  depuis  consciller-d'état. 

»  Né  eu  Bretague  au  mois  de  novembre  1739, 
»  d'une  famille  très-ancienne,  le  comte  du  Bour- 
»  blanc  appartenait  par  des  alliances  aux  maisons 

>  les  plus  illustres  de  la  province  et  de  la  cour. 

»  Dès  Tannée  1762,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt- 
»  un  an ,  il  avait  été  reçu  conseiller  au  parlement 
»  de  Rennes.  Peu  d'années  après,  la  commission 
»  extraordinaire ,  assemblée  à  Saint-Malo ,  voulut 
»  l'impliquer  dans  la  procédure  criminelle  qu'elle 
»  instruisait  contre  M.  de  la  Chalotais.  Il  fut  arrêté 
»  et  enfermé  à  la  Bastille.  Mais  la  vérité  se  fit 
)>  jour,  l'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  futilité  des 
»  charges  alléguées  contre  le  magistrat  fidèle  à 

>  ses  devoirs,  et  M.  du  Bourblanc  sortit  de  sa 

>  prison  environné  de  la  considération  publi- 
»  que,  seule  récompense  qu'il  ambitionna  et  qu'il 
»  obtint. 

»  En  1775 ,  la  charge  de  premier  avocat  au  par- 

>  lement  de  Rennes  étant  devenue  vacante,  M.  le 

>  maréchal  duc  de  Duras  la  sollicita  et  l'obtint 
9  pour  M.  du  Bourblanc,  son  parent,  qui  en  versa 
i  le  prix  au  Trésor  royal.  Dans  cette  place,  il  dé- 
»  ploya,  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  les  nobles 
»  vertus  du  magistrat,  l'érudition  profonde  du  ju- 

>  riseoflsulte  et  les  charmes  d'une  éloquence  à-la- 
»  fois  persuasive  et  entraînante. 

■  Depuis  longtemps  M.  du  Bourblanc  avait 

>  aperçu ,  comme  tous  les  esprits  supérieurs,  les 
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»  nombreux  abus  que  le  temps ,  l'imprévoyance , 
»  la  faiblesse  humaine  avaient  introduits  dans  l'ad- 
»  ministration  de  l'état,  il  en  désirait  la  réforme  ; 

>  mais  une  réforme  graduelle,  modérée,  sans  se- 
»  cousse,  sans  déchirement,  qui  respectât  les  droits 
»  de  tous  et  la  propriété  de  chacun,  c'était  le  vœu 
»  et  l'espoir  d'un  bon  Français.  Cet  espoir  ne  fut 
»  pas  long;  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution, 

>  il  prévit  les  excès  dans  lesquels  la  nation  allait 
»  être  entraînée  ;  en  effet,  tous  liens  sociaux  furent 

>  brisés  avec  violence. 

>  M.  du  Bourblanc  trembla  pour  les  jours  de  sa 
»  famille ,  et  ce  magistrat  qui  avait  défendu  avec 
»  tant  de  courage  les  libertés  de  ses  concitoyens, 
»  que  l'autorité  avait  exilé  plus  d'une  fois,  parce 
»  qu'il  avait  dévoilé  plus  d'une  fois  les  erreurs  ou 

>  les  faiblesses  de  ses  agents,  fut  contraint  de  s'ex- 
»  patrier  avec  les  siens.  Il  quitta ,  en  versant  des 

>  larmes  amères ,  cette  belle  France  que  rava- 

>  geaient  tant  de  fléaux  et  qu'il  ne  devait  revoir 
»  que  plus  de  vingt  ans  après.  » 

Le  comte  Saturnin  du  Bourblanc,  son  fils,  celui 
dont  le  nom  se  trouve  en  tête  de  cette  notice,  con- 
tinua à  servir  après  la  campagne  de  1792,  fut  blessé 
à  Quiberon ,  et  se  sauva  lui  septième  officier  sur  cin- 
quante-neuf du  régiment  du  Dresnay,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition.  Depuis  il  se  livra  à  l'é- 
tude du  droit  :  rentré  en  1814,  il  sollicita  un  em- 
ploi administratif,  et  trouva  dans  l'appui  franc  et 
sincère  que  lui  prêtèrent  les  députés  de  Bretagne 
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au  corps  législatif  et  les  conseillers  bretons  à  la 
cour  de  cassation,  la  preuve  la  plus  irréfragable  dô 
la  haute  considération  dont  jouissait  son  père. 

Voici  le  texte  de  la  pétition  (1)  qui  fut  adressée 
au  roi  en  sa  faveur. 

t  A  Sa  Majesté  Louis  XVHI,  roi  de  France  et  de 

»  Navarre. 

»  Sire, 

»  M.  le  comte  Saturnin  du  Bourblanc ,  fils  du 
»  comte  du  Bourblanc,  ancien  avocat-général  au 

>  parlement  de  Rennes ,  et  aujourd'hui  conseiller 
»  d'état,  s'est  livré  avec  succès  à  des  études  qui 
»  l'ont  rendu  très-propre  aux  fonctions  adminis- 
»  tratives. 

»  Nous  supplions  Votre  Majesté,  sire,  de  daigner 
»  le  nommer  à  l'une  des  préfectures  qui  vien* 

>  draient  à  vaquer. 

»  Nous  désirerions  que  ce  pût  être  en  Bretagne;  • 
»  le  nom  de  son  père  y  est  honoré  et  chéri  :  l'on 
»  n'y  oubliera  jamais  avec  quelle  distinction  il  y 
»  a  rempli,  pendant  une  longue  suite  d'années,  les 
*  fonctions  importantes  d'avocat-général. 

»  Nous  ne  parlerons  pas,  sire,  de  l'attachement 

* 

\\)  Cette  pétition  fut  signée  par  triplicata.  Une  copie  en 
fut  transmise  au  roi.  Une  seconde  portée  par  une  amputation 
à  M.  l'abbé  de  Montesquiou ,  ministre  de  l'intérieur; et  une 
troisième  remise  aux  maius  do  M.  du  Bourblanc. 
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>  et  du  dévouement  de  MM.  du  Bourblanc  à  là 
*  personne  sacrée  de  Votre  Majesté,  ils  vous  sont 

>  trop  connus;  mais  nous  devons  à  la  justice  et  à 
»  la  vérité  de  dire  que  le  fils  a  hérité  des  talents 
»  distingués  et  des  excellentes  qualités  du  père. 

•  Nous  verrions  donc,  si n\  avec  autant  de  re- 
»  connaissance  que  de  satisfaction,  les  services  de 
»  ce  respectable  et  ancien  magistrat  récompensés 
t  dans  la  personne  d'un  fils  qui  est  si  digne  de  son 
»  père. 

»  Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect,  de 
»  Votre  Majesté ,  sire ,  les  très-humbles  et  très- 
»  obéissants  serviteurs  et  fidèles  sujets , 

»  Les  membres  de  la  Chambre  des  députés, 

»  Garnier  (d'Ilie-et- Vilaine),  Bernard  du 
»  Treil  (Loire-Inférieure) ,  Charles  Bes- 
»  la  y  (Côtes-du-Nord),  le  chevalier  Coup* 
»  pé  (  Côtes-du-Nord  ) ,  Jacques  Glais 
»  (Morbihan),  Lehire  (Finistère),  Chirow 
•  (Finistère),  Ralmer  (Ille-et- Vilaine), 
>  Tuault  ,  Jourdain  (  Ille-et- Vilaine  )  » 
»  Houitte  (Ille-et- Vilaine),  Vistorte  (Cô- 
»  tcs-du-Nord) ,  Kervelegan  (Finistère), 
»  Gourlay  (Loire-Inférieure),  le  vicomte 
»  de  Prunelé  ,  le  baron  Dansbroucq  , 
»  Charles  Bouteuler,  (Loire-Inférieure). 

»  Les  comeillers  de  la  Cour  de  cassation, 

9  Ganuon  et  àumont  (Ille-et-Vilaine),  Rupé- 
»  bon  (Côtes-du-Nord),  » 
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Cependant ,  malgré  cette  pétition  si  flatteuse 
pour  M.  du  Bourblanc,  de  la  part  des  représentants 
de  la  Bretagne,  tant  au  sein  du  parlement  qu'à  la 
cour  suprême ,  l'honorable  comte  ne  fut  pas  nom- 
mé en  Bretagne.  Une  circonstance  imprévue  fit 
juger  au  ministre  que  la  nomination  d'un  émigré 
à  une  préfecture  en  Bretagne,  était  sinon  impossi- 
ble ,  du  moins  devait  rencontrer  pour  le  moment 
de  graves  obstacles.  Peu  de  mois  s'écoulèrent,  et 
l'on  apprit  tout-à-coup  le  débarquement  de  Bo- 
naparte à  Cannes.  Dans  ces  circonstances ,  M.  le 
comte  du  Bourblanc  alla  rejoindre  à  Angers  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourbon,  chargé  d'organiser  la 
Vendée  et  la  Bretagne  :  l'entrée  de  Bonaparte  à 
Paris  ayant  rendu  cette  entreprise  impossible, 
M.  du  Bourblanc  passa  à  Londres,  et  de  là  se  rendit 
à  Gand  auprès  du  roi.  Pendant  que  M.  de  Châ- 
teaubriand  y  tint  le  portefeuille  de  l'intérieur, 
M.  du  Bourblanc  eut  encore  la  promesse  d'être  ap- 
pelé à  l'une  des  premières  préfectures  vacantes  ; 
mais  le  pouvoir  ayaut  été  remis  à  Saint-Denis  aux 
mains  de  Talleyrand  et  de  Fouché,  le  ministère 
dut  préférer  les  hommes  de  sa  couleur ,  et  M.  du 
Bourblanc  ne  put  trouver  place  que  dans  une  sous- 
préfecture. 

ïl  fut  nommé  sous-préfet  de  Dinan  (Côtes-du- 
Nord),  le  2  août  1815. 

Peu  de  jours  après,  en  cette  qualité,  il  fit  parve- 
nir au  roi,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  adminis- 
trés, une  adresse  où  étaient  exprimés  avec  élo- 
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quence  leurs  sentiments  d'amour  et  de  fidélité 
pour  la  monarchie  légitime. 

Après  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés, 
par  ordonnance  du  5  septembre  1816 ,  le  sous* 
préfet  de  Dinan,  M.  du  Bourblanc,  fut  investi  de 
la  présidence  du  collège  électoral  de  cet  arrondis- 
sement. 

Par  ordonnance  royale  du  23  mars  1822 ,  le 
comte  du  Bourblanc  fut  nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire.  Après  avoir  eu  une  au- 
dience particulière  du  roi,  il  alla  prendre  posses- 
sion de  sa  préfecture,  et  le  16  du  mois  d'avril ,  il 
adressa  aux  sous-préfets  et  maires  du  département 
une  circulaire  dans  laquelle ,  après  avoir  payé  un 
juste  tribut  d'éloges  à  son  prédécesseur  le  mar- 
quis de  Vaulchier,  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Protéger 
»  et  favoriser  les  bons  citoyens  amis  de  l'ordre,  du 

>  trône  et  de  l'autel ,  tâcher  de  dessiller  les  yeux 
»  de  ceux  qu'aveuglent  de  fausses  doctrines  ou  que 
»  trompe  la  malveillance ,  frapper  de  toute  la  ri- 
»  gueur  des  lois  les  factieux  qui  tenteraient  encore 
»  de  troubler  la  tranquillité  publique  par  des  actes, 
»  des  écrits  et  des  paroles  ;  voilà  vos  devoirs  !  vous 

>  les  remplirez  avec  zèle  et  je  suis  déterminé  à  les 
»  faire  exécuter  en  vrai  serviteur  du  roi.  > 

Le  comte  du  Bourblanc  s'acquitta  des  devoirs 
qu'il  s'était  imposes  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion ,  il  se  montra  constamment  juste ,  impartial , 
bienveillant  pour  tous  ses  administrés  de  toutes 
les  classes,  et  donna  une  nouvelle  impulsion  à  tous 
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les  éléments  de  richesse  morale  et  matérielle  que 
renfermait  le  département  de  Saône-et-Loire,  l'un 
des  plus  vastes  et  des  plus  peuplés  de  la  France. 

Par  ordonnance  royale  du  5  octobre  1825,  il  fut 
appelé  à  la  prélecture  de  la  Sarthe  en  remplace- 
ment de  M.  André  d'ArbelIes,  et  emporta  les  vifs 
regrets  des  habitants  de  Saône-et-Loire  pleins 
d'estime  pour  ses  talents  et  son  caractère. 

Sur  le  nouveau  théâtre  où  il  arriva  précédé  d'une 
réputation  méritée  d'excellent  administrateur ,  il 
justifia  toutes  les  espérances  que  ses  antécédents 
avaient  fait  concevoir,  et  en  récompense  de  ses 
loyaux  services,  il  fut  nommé  gentilhomme  hono- 
raire de  la  chambre  du  roi  au  commencement  de 
1829. 

Le  comte  du  Bourblanc  cessa  ses  fonctions  à  la 
révolution  de  juillet.  Révoqué  dès  le  2  août ,  par 
une  ordonnance  du  uuc  d'Orléans,  lieutenant-gé- 
néral du  royaume,  il  rentra  dès-lors  dans  la  vie  pri- 
vée :  toutefois  les  auteurs  mômes  du  mouvement 
qui  venait  de  s'opérer  au  Mans,  lui  offrirent  de  si- 
gner une  pétition  collective  à  l'effet  d'obtenir  qu'il 
fût  maintenu  à  la  préfecture  de  la  Sarthe. 

M.  le  comte  du  Bourblanc  est  officier  de  l'or- 
dre royal  de  la  Légion-d'Honneur  depuis  le  19 
mai  1825,  et  chevalier  de  Saint-Louis  depuis  le  7 
novembre  1814. 

E.-P.  de  Saint-Sernin. 
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D  naquit  à  Grassac  (Charente),  en  1766 ,  et 
fut  destiné,  dès  son  enfance,  à  la  carrière  des 
armes ,  à  laquelle  il  s'était  préparé  par  des  étu- 
des spéciales.  11  entra,  en  1783,  à  l'école  des 
chevaux-légers ,  dont  il  fut  nommé  commandant 
l'année  suivante.  Entra  ensuite  comme  cadet 
dans  le  corps  des  carabiniers.  C'est  dans  cette 
position  que  le  trouva  la  révolution  française, 
qui,  dès  son  début,  se  montra  hostile  à  ceux 
que  recommandaient  le  plus  la  naissance,  la 
fortune ,  la  considération  publique  et  la  prati- 
que des  vertus.  Dans  ces  circonstances  gra- 
ves, le  comte  de  Montbron  fut  un  des  pre- 
miers à  aller  chercher  sur  la  terre  étrangère  des 
moyens  de  raffermir  le  trône  si  profondément 
ébranlé  et  de  rendre  le  repos  à  notre  malheureux 
pays.  Sorti  de  France  dès  1791 ,  il  entra  dans 
l'armée  des  princes  dès  sa  formation,  dans  l'es- 
poir d'être  plus  utile  à  la  cause  sainte,  à  laquelle 
il  avait  voué  sa  vie;  puis  il  passa,  comme  cadet 
attaché  à  l'artillerie,  dans  le  régiment  de  Rohan, 
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et  fut  nommé  officier  au  combat  d'Appel  tern,  où 
le  régiment  tint  pendant  quatre  heures  dans  un 
retranchement  élevé  par  M.  de  Montbron ,  alors 
sergent  d'artillerie.  A  Stade ,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  compagnie  d'artillerie  avec  le 
grade  de  lieutenant  Je  seul  qu'il  ait  jamais  reçu. 
C'est  alors  qu'il  fit  partie  de  la  désastreuse 
expédition  de  Quiberon ,  dans  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier  ;  mais  il  parvint  à  s'échapper  des  mains 
de  ses  ennemis  et  à  leur  éviter  un  crime  de  plus, 
car  Ton  sait  qu'une  loi  impitoyable  condamnait 
à  mourir  ceux  que  le  fer  ou  le  feu  avaient  épar- 
gnés sur  le  champ  de  bataille. 

M.  Cherade  de  Montbron  a  depuis  publié  sur 
cet  événement,  une  relation  qui  offre  l'intérêt  le 
plus  touchant  et  qui  est  intitulée  :  Récit  de  l'é- 
vasion d'un  officier  pris  à  Quiberon.  Il  en  a  été 
tiré  deux  éditions  épuisées  depuis  longtemps. 

M.  le  comte  Cherade  de  Montbron  rentra  dans 
ses  foyers  sous  le  gouvernement  du  premier  con- 
sul qui,  par  sa  sagesse  et  son  impartialité,  était 
parvenu  à  cicatriser  quelques  blessures  et  à  ré- 
tablir une  apparence  d'ordre  et  de  tranquillité.  Il 
resta  à  l'écart  jusqu'au  retour  de  Louis  XVIII , 
enl8U. 

Cette  même  année,  il  réçut,  en  récompense 
de  ses  services,  la  décoration  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 
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Aux  élections  de  1820,  le  collège  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne  lui  confia  la  mission 
de  soutenir,  par  ses  votes  et  par  sa  parole,  la 
cause  du  trône  et  de  la  légitimité. 

Aux  élections  de  1824,  ce  mandat  lui  fut  con- 
tinué au  collège  de  Saint-Junien. 

Enfin,  en  1827  ,  les  suffrages  du  collège  dé- 
partemental de  la  Haute-Vienne  le  ramenèrent 
dans  l'enceinte  parlementaire. 

Peu  de  députés,  à  cette  époque  où  la  France 
s'abandonnait  à  l'espoir  d'un  meilleur  avenir, 
ont  aussi  dignement  représenté  les  intérêts  du 
pays  que  le  comte  de  Montbron.  Dévoué  à  l'au- 
guste maison  de  Bourbon  et  ayant  adopté  fran- 
chement et  sans  arrière-pensée  la  charte  consti- 
tutionnelle que  nous  devions  à  la  sagesse  du 
roi  législateur,  on  le  vit  constamment  suivre  la 
bannière  royale  légitime  ei  constitutionnelle,  et 
rester  Adèle  aux  principes  religieux  et  monar- 
chiques et  aux  sentiments  de  justice  et  de  consi- 
dération qu'il  avait  pratiqués  toute  sa  vie.  Ap- 
portant à  la  tribune  les  fruits  de  son  expérience 
et  de  ses  consciencieuses  études ,  ses  discours, 
réunissant  à  une  profonde  raison ,  la  clarté ,  la 
précision  et  une  élégance  soutenue ,  furent  tou- 
jours écoutés  avec  un  intérêt  marqué.  Voici  l'é- 
numération  de  ses  travaux  législatifs  que  le  Mo- 
niteur nous  a  conservée ,  et  que  tous  ceux  qui 

47 
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prennent  part  aux  affaires  publiques  feront  bien 
de  consulter. 

À  la  session  de  1821 ,  séance  du  10  mars ,  il 
appuya  la  pétition  du  baron  de  Landemont,  sup- 
pliant la  chambre  de  s'occuper  du  sort  des  émi- 
grés, dont  un  grand  nombre  languissait  dans  la 
plus  grande  misère  ,  et  commença  par  déclarer 
qu'il  était  personnellement  désintéressé  dans  la 
question,  attendu  qu'il  s'agissait  de  secours  et 
qu'il  n'en  avait  pas  besoin.  On  y  remarque  le 
passage  suivant  plein  de  verve  et  d'esprit  : 

«  Comme  on  recommence  à  parler  d'aristo- 
»  crates  il  n'est  point  hors  de  propos  de  jeter  un 
»  coup-d'œil  sur  ceux  que  l'on  appelle  ainsi  ;  le 
»  noble  de  province  vivait  sous-lieutenant,  ets'fl 
»  vivait  longtemps,  bien  longtemps,  il  mourait 
»  capitaine,  ou  bien  retiré  dans  son  rustique 
»  manoir,  qu'il  aurait  volontiers  appelé  son  châ- 
*  teau  s'il  avait  pu  prononcer  ce  mot  sans  rire , 
s  il  jouissait  de  ses  privilèges.  À  ce  mot,  nous  sa- 
»  vons  qu'il  faut  frémir  d'indignation. Que  faisait 
»  donc  cet  individu  classé  par  Buffon ,  comme 
»  autre  chose,  sous  le  nom  de  gentilhomme  à liè^ 
»  vre.  Ce  petit  tyran,  objet  de  l'envie  et  de  la 
»  haine  des  philosophes,  avait  l'odieux  privilège 
»  de  placer  une  girouette  sur  sa  maison  pour  sa- 
»  voir  d'où  venait  le  vent  qu'il  sentait  déjà  trop 
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»  bien  dans  son  intérieur],  il  avait  le  droit  d'éle- 
»  ver  des  pigeons  et  d'appeler  braconniers  ceux 
»  qui  se  permettaient  le  plaisir  de  la  chasse  sans 
»  le  partager  avec  lui,  inde  irœ.  Si  le  souvenir 
»  de  ses  aïeux,  quand  il  en  avait,  et  cela  com- 
»  mençait  à  devenir  bien  rare  (on  rit),  si  le  sou- 
»  venir  de  ses  aïeux  lui  inspirait  quelque  ambi- 
»  tion ,  il  allait  à  Paris ,  supporter,  lui  tout  seul, 
»  le  mépris  des  courtisans  toujours  prêts  à  se  con- 
»  soler  d'une  bassesse  par  une  impertinence.  Je 
»  dis,  lui  tout  seul ,  car  dès  lors,  ces  mêmes  cour- 
»  tisans  se  montraient  affables  avec  les  gens  de 
»  lettres,  les  baladins,  les  savants  et  surtout  avec 
»  les  banquiers,  fussent-ils  Israélites.  (On  rit.) 
»  Ordinairement  il  n'obtenait  rien,  et  reve- 
»  nait  un  peu  frondeur,  comme  vous  voyez. 
»  Tout  le  monde  sait  que  Platon,  ayant  défini 
»  l'homme  un  animal  à  deux  pieds  sans  plumes , 
»  Diogène  lança  au  milieu  de  l'académie  un  coq 
»  plumé  en  disant  :  Voilà  l'homme  de  Platonf 
»  Nouveau  Diogène ,  je  viens  d'exposer  à  vos 
»  regards,  l'aristocrate  des  orateurs  de  Poppo- 
»  sition.  »  (Nouveau  mouvement.) 

À  la  session  de  1822.  il  parla  aussi  sur  le  règle- 
ment et .  intervenant  dans  la  discusion  du  projet 
de  loi  relatif  à  la  répression  des  délits  de  la 
presse,  il  insista  pour  que  ces  mêmes  délits  fus* 
sent  dans  les  attributions  des  juges  ordinaires, 
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et  il  parla  également  sur  le  budget  des  affaires 
étrangères  et  sur  la  loi  des  douanes. 

A  la  session  de  1824,  séance  du  5  mai ,  il  ap- 
puya, dans  les  termes  suivants,  l'amendement 
de  M.  Dutertre,  au  projet  de  loi  relatif  au  rem- 
boursement ou  à  la  réduction  de  l'intérêt  des 
rentes  cinq  pour  cent  : 

«  Messieurs,  je  me  propose  de  voter  l'adop- 
»  tion  de  la  loi,  môme  au  scrutin  secret,  qui, 
»  pour  le  dire  en  passant,  devrait  toujours  être 
»  l'image  fidèle  du  vote  à  visage  découvert.  Mais 
»  en  me  déterminant  pour  la  loi  ,  ma  conscience 
»  attendait  impatiemment  l'occasion  d'en  adoucir 
»  la  rigueur  envers  l'indigence.  Je  suppose  la 
»  même  intention  au  ministère;  mais  une  telle 
»  exception  dérangeant  un  peu  l'économie  de  la 
»  loi ,  le  ministère  était  obligé  d'attendre  pour 
»  cela  votre  compassion.  Comme  vous,  il  s'ap- 
»  plaudira  d'avoir  éclairci  cet  atmosphère  de  ma- 
»  lédictions  dans  laquelle  nous  vivons  depuis 
»  plusieurs  semaines.  Condamnés  sans  retour 
»  parles  salons  de  la  capitale,  vous  pouvez  en- 
»  core  être  absous  par  tout  le  reste  de  la  popula- 
»  tion  de  Paris ,  comme  vous  Fêtes  par  la  popu- 
»  lation  entière  des  provinces.  Hier ,  des  voix 
»  éloquentes  ont  ému  votre  sensibilité  :  si  vous 
»  eussiez  voté  dans  le  même  instant ,  l'humanité 
»  triomphait  et  vous  fermiez  la  bouche  à  nos  plus 
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»  ardents  détracteurs,  à  ceux  qui  seraient  tentés 
»  de  dire  que  nous  n'avons  que  des  chiffres  dans 
»  le  cœur.  Une  assemblée  impopulaire  ne  sau- 
»  rai t  plus  faire  le  bien  :  tout  celui  qu'elle  vou- 
»  drait  opérer,  semble  découler  d'une  source 
»  empoisonnée  ;  et  toute  la  prévoyance  du  lé- 
»  gislateur  échoue  quelquefois  devant  une  seule 
»  prévention|des  peuples. 

»  En  vain  dira-t-on  qu'une  exception  en  fa- 
»  veur  des  rentiers  indigents  blesse  le  droit  civil, 
»  quand  il  serait  bien  vrai  que  la  justice  des 
»  hommes  fut  autre  chose  qu'une  ancienne  in- 
»  justice  ;  ce  qui  est  juste  en  arithmétique  peut 
»  cesser  de  l'être  aux  yeux  de  la  haute  adminis- 
»  tration.  Caresser  le  peuple  alors  qu'il  se  mon- 
»  tre  menaçant  est  le  fait  d'un  despote  faible  et 
»  timide  ;  aller  au  devant  des  vœux  du  peuple 
»  quand  on  le  voit  soumis  et  (idèle,  est  le  carac- 
»  tère  d'un  gouvernement  équitable,  doux  et 
»  prévoyant.  On  nous  dit  sans  cesse  que  tous  les 
»  intérêts  sont  représentés  ici.  Oui,  tous,  excepté 
»  ceux  de  l'indigence ,  à  moins  que  vous  ne  les 
»  trouviez  suffisamment  représentés  par  la  cha- 
»  rité.  Daignez  donc  en  montrer  aujourd'hui, 
»  Messieurs,  en  ne  traitant  pas  les  propriétés 
»  mobilières  comme  des  valeurs  abstraites  qui  ne 
»  devraient  pas  nourrir  des  propriétaires*  Lors- 
»  que  vous  demandez  au  riche  la  cinquième  par» 
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»  tie  de  son  revenu,  vous  ne  lui  demandez  en  ef- 
»  fel  qu'une  portion  de  son  superflu.  Mais  quand 
»  vous  exigez  ce  m£me  cinquième  de  l'homme 
»  qui  jouit  d'un  revenu  de  300  fr.,  vous  lui  arra- 
»  chez  une  portion  de  son  pain ,  vous  décimez 
»  son  sang.  Vous  ne  direz  point,  Messieurs,  que 
»  c'est  ici  de  la  philanthropie  moderne ,  et  vous 
»  saurez  vous  défendre  de  l'impression  dange- 
»  reuse  de  certains  mots  à  qui  le  caprice  de  la 
»  mode  a  su  donner  une  acception  défavorable. 
»  Vous  sentirez,  Messieurs,  qu'à  l'aide  de  cette 
»  prévention ,  les  esprits  ironiques  et  les  cœurs 
»  froids  qui  mettent  si  souvent  en  commun  leur 
»  impuissance,  parviendraient  à  proscrire  les 
»  sentiments  les  plus  généreux.  Je  vote  pour  l'a- 
d  mendemenl  de  M.  Dutertre.  » 

Dans  la  même  session,  il  appuya  également 
la  péliliondes  propriétaires  de  Grenoble,  deman- 
dant l'augmentation  des  droits  d'entrée  sur  les 
arbres  étrangers,  ne  pouvant  en  soutenir  la  con- 
currence au  prix  qu'ils  payaient  actuellement,  et 
se  prononça  contre  la  loi  sur  ia  septennalité. 

M.  de  Montbron  tit  partie  de  plusieurs  com- 
missions, et  entre  autres  de  celle  chargée  de  la 
discussion  d'un  projet  de  loi  sur  la  propriété  lit- 
téraire. 

.  U  cessa  ses  fonctions  législatives  à  la  dissolu- 
tion de  la  chambre  qui,  en  1830,  dans  sa  fa» 
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mcuse  adresse,  avait  prétendu  refuser  au  roi  de 
choisir  ses  ministres. 

Il  présida  trois  fois  un  des  collèges  électoraux 
delà  Haute-Vienne,  en  1815,  1816  et  1830. 
En  1816  il  s'était  présenté  comme  candidat  à  la 
députation  nationale,  mais  n'avait  pu  réunir  le 
nombre  de  suffrages  nécessaires. 

Il  exerça,  pendant  une  grande  partie  de  la  res- 
tauration, les  fonctions  de  membre  du  conseil- 
général  de  la  Haute-Vienne ,  dans  lesquelles  il 
ne  négligea  aucune  occasion  d'être  utile  et 
agréable  aux  habitants  de  cette  intéressante  por- 
tion de  la  France  dont  il  connaissait  parfaite- 
ment les  vœux  et  les  besoins. 

M.  de  Montbron  est  auteur  du  roman  héroïque 
des  Scandinaves,  ouvrage  pleiji  d'élégance  et  de 
beaux  détails.  Il  publia ,  en  1819 ,  un  essai  sur 
la  littérature  des  Hébreux,  qui  prouve  une 
grande  connaissance  de  la  langue  hébraïque  et  des 
livres  saints  (1).  Les  nouvelles  juives  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  de  cet  essai ,  comme  pour  délas- 
ser d'une  dissertation  sérieuse ,  sont  écrites  de 
fort  bon  goût;  il  y  a,  dans  celle  qui  porte  le  nom 
de  Néhemie,  des  choses  véritablement  sublimes. 

Il  est  également  auteur  de  six  nouvelles,  dont 

(i)  M.  le  comte  do  Montbron  a  fait  uno  étudo  lonpcet 
«iiivie  de  la  langue  hébraïque  et  a  traduit  littéralement  upo 
grande  partie  de  la  Bible  et  de»  commentaire*  de  Schulle  na, 
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une  a  été  lue  dans  quelques  cercles  de  Paris. 

Toute  la  vie  du  noble  comte  a  été  consacrée 
àTétude  :  il  a  fait  dans  sa  vieillesse  une  immense 
quantité  de  paysages  à  l'aquarelle ,  paysages 
connus  et  fort  appréciés  dans  plusieurs  cercles 
de  Paris.  Il  s'est  également,  et  avec  succès,  fort 
occupé  d'histoire  naturelle,  et  est  même  parvenu 
à  former  une  précieuse  et  importante  collec- 
tions de  plantes  et  d'animaux.  On  lui  devra  pro- 
bablement l'introduction  des  alpagas  et  l'histoire 
de  ces  curieux  animaux  multipliés  chez  lui  seule- 
ment, jusqu'à  cette  époque. 

Depuis  1830  il  n'a  cessé  d'écrire  dans  les 
feuilles  légitimistes  de  son  département  et  des 
départements  voisins,  et  trois  fois  il  a  été  le  can- 
didat légitimiste  de  son  arrondissement  avec  le 
suffrage  de  tous  ses  co-religionnaires  politiques. 

En  résumé,  le  comte  de  Montbron  comme 
orateur  et  comme  écrivain,  mérite  d'être  placé 
à  un  rang  élevé  parmi  nos  contemporains. 

Invariable  dans  ses  principes  politiques,  de- 
puis la  révolution  de  juillet,  il  est  resté  dans  sa 
retraite  faisant  des  vœux  sincères  pour  le  bon- 
heur de  sa  patrie  qu'il  voyait  de  nouveau  lancée 
dans  les  hasards  d'une  révolution. 

M.  Auguste  Cherade  de  Montbron,  son  fils , 
ne  laisse  point  ternir  l'éclat  de  son  nom. 

C»  Dfc  VlVERÔLLÈft. 


Digitized 


M-  HEXDSCH  (Nicolas-Guillaume-Henri), 


MARÉCHAL  DE  CAMP,  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE  ROYAL  DE  LA  LÉ- 
GION-D  HONNEUR ,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  ROYAL  DU  MÉRITE 
MILITAIRE. 

H  naquit  à  Puderbach,  près  Dierdof,  principauté 
de  Wied  Runkel ,  le  17  décembre  1779,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  justement  aimée  et  honorée.  Son 
père,  Nicolas-Bruno  Hendsch,  exerçait  dans  cette 
commune  les  fonctions  de  ministre  évangélique. 

Le  jeune  Hendsch ,  destiné  dès  son  enfance  à  la 
carrière  des  armes ,  entra  au  service  de  Hollande , 
régiment  de  Hesse-Darmstad ,  comme  soldat  ,  le  25 
février  1794,  et  dès  son  début  assista  au  siège  de 
Grave,  s'y  fit  remarquer  par  son  courage  et  son 
sangfroid ,  et  y  fut  lait  prisonnier  le  28  décembre 
1794.  Le  2  septembre  de  l'année  suivante,  rendu 
à  son  régiment ,  il  y  était  incorporé  dans  le  troi- 
sième bataillon  de  la  troisième  demi-brigade,  où  il 
fut  promu  caporal  le  50  janvier  1796. 

En  1797,  embarqué  en  rade  du  Tcxel,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  deWinter,  et  nommé  sergent,  il 
partagea  les  glorieuses  vicissitudes  de  cette  expé- 
dition, et  assista  à  la  bataille  navale  livrée  aux  An- 
glais par  l'illustre  chef  de  la  flotte  hollandaise,  le 
il  octobre  de  cette  même  année. 

Deux  ans  après  «  le  sergent  Hendsch  servait  en 
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Frise  sous  les  ordres  du  général  français  Brune, 
et  développait  les  qualités  précieuses  qui  devaient 
plus  tard  l'élever  aux  premiers  degrés  de  la  hié- 
rarchie militaire. 

En  1800,  il  fit  partie  de  l'armée  gallo-batave , 
commandée  par  le  général  Augereau,  et  fut  enfin, 
après  huit  années  de  services,  nommé  lieutenant 
en  second  au  même  régiment,  le  12  janvier  1802. 
Il  reçut  une  nouvelle  récompense  de  ses  services 
par  sa  nomination  au  grade  de  lieutenant-adjudant 
le  2ï£  mai  1804;  fut  employé  a  l'armée  du  Nord,  qui 
avait  pour  chef  le  connétable  prince  Louis,  frère 
de  l'Empereur,  en  1805  :  et  à  la  grande  armée , 
d'abord  sous  le  même  chef  qui  était  passé  roi  de 
Hollande  ;  puis,  sous  les  généraux  Brune  et  prince 
de  Ponte-Corvo,  en  1806, 1807  et  1808. 

Le  5  juin  de  cette  dernière  année,  il  passa  com- 
me lieutenant  en  premier,  aide  adjudant-major  au 
8e  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Il  fit  la  célèbre  campagne  de  1809  à  la  grande 
armée,  sous  le  commandement  du  roi  de  West- 
phalie,  et  le  21  juin  de  cette  même  année,  entra 
avec  le  grade  de  capitaine  adjudant-major  dans  la 
légion  des  vélites,  également  au  service  de  Hol- 
lande. Le  29 août  suivant,  le  général  Morio  Delisle, 
aide-de-camp  du  roi  de  Hollande,  dont  il  avait  fixé 
l'attention  par  son  calme  impcrtubablc  au  milieu 
des  dangers,  et  par  son  activité  et  son  dévouement, 
rattacha  à  sa  personne  commo  aide-docamp  et 
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l'honora  constamment  de  sa  confiance  et  de  son 
amitié  (1). 

La  réunion  de  la  Hollande  à  la  France,  en  1810, 
fit  passer  le  capitaine  aide-de-camp  Hendsch  sous 
les  drapeaux  de  la  France ,  et  il  sut  y  associer 
son  nom  à  la  gloire  de  nos  armes  et  s'acquérir  des 
titres  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie  d'adoption. 

Entré  avec  le  grade  de  capitaine  adjudant-ma- 
jor au  127e  régiment  de  ligne,  le  16  août  1811 ,  il 
resta  dans  cette  position  jusqu'au  6  avril  1812, 
qu'il  passa  avec  ce  même  grade  au  régiment  d'Il- 
lyrie. 

11  fit  la  désastreuse  campagne  de  Russie  de  1812, 
et  le  28  décembre  de  cette  môme  année  devint 
Paide-de-camp  du  général  de  division  comte  Du- 
rutte. 

Il  prît  part  aux  meurtrières  affaires  de  la  cam- 
pagne de  1815,  reçut  le  14  juin  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honncur ,  qui  alors  n'était  le  prix  que 
d'actions  d'éclat,  et  fut  promu,  le  12  octobre  sui- 
vant, par  l'Empereur  en  personne,  au  grade  de 
chef  de  bataillon  (2)  au  35e  régiment  d'infanterie 

(4)  M.  le  général  Mono  Del i sic  avait  été  colonel  du  régi- 
ment dont  faisait  partie  le  capitaine  Hendsch.  En  ayant  fait 
la  connaissance  et  ayant  su  l'apprécier  sous  tous  les  rapports, 
il  s'empressa ,  dés  qu'il  fut  nommé  général,  de  le  demander 
pour  aide-de-camp. 

(2)  Go  fut  à  la  revue  que  l'Empereur  passa  du  septième 
corps  qu'il  nomma  M,  Hondscb  chef  de  bataillon. '—Une 
teult)  placé  se  trouvait  vaoaule;  M.  le  gâûéral  en  ooef  Ré- 
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légère,  il  continua  îi  donner  des  preuves  de  son 
intrépidité  et  reçut  une  blessure  grave  à  Frei- 
burg,  en  Saxe,  le  21  du  même  mois. 

Sous  la  première  restauration,  le  chef  de  batail- 
lon Hendsch  fut  employé  au  80e  régiment  de  ligne, 
l'ancien  96e,  et  après  la  fameuse  journée  de  Wa- 
terloo, il  fut  mis  en  non  activité  par  suite  du  licen- 
ciement de  l'armée. 

Le  20  mars  1816 ,  répondant  à  l'appel  qu'avait 
fait  à  son  expérience  le  gouvernement  qui,  bien 
qu'établi  par  l'étranger,  avait  senti  la  nécessité  de 
se  rendre  indépendant  en  composant  une  nouvelle 
armée ,  il  entra  comme  major  dans  la  légion  du 
Tarn;  peu  de  jours  auparavant  une  ordonnance 
royale  l'avait  naturalisé  Français. 

M.  Hendsch,  dans  ce  corps,  qui  devint  en  1820 
le  57e  de  ligne,  se  montra  toujours  animé  d'un 
noble  sentiment  de  patriotisme  et  d'orgueil  natio- 
nal, et  du  désir  de  voir  la  France  en  mesure  de 
frapper  d'impuissance  le  mauvais  vouloir  de  l'é- 
tranger. 

Le  2o  avril  1821,  il  reçut  la  décoration  d'officier 
de  la  Légion-d'Honncur,  et  le  15  août  1823,  il  fut 
promu  lieutenant-colonel  dans  le  môme  régiment 
auquel  il  avait  toujours  donné  d'utiles  exemples. 

gniur  voulant  faire  récompenser  les  services  du  brave  capi- 
taine Hendsch,  le  présenta  à  l'Empereur  ,  qui,  après  l'avoir 
interrogé  sur  ses  services  et  son  âge  ,  le  proclama  chef  rie 
bataillon. 


I 
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Le  gouvernement  nouveau  que  la  France  venait 
de  choisir  en  1850,  et  qui  ne  négligeait  rien  pour 
donner  à  l'armée  une  organisation  capable  de  faire 
face  aux  dangers  du  dedans  et  du  dehors ,  éleva 
M.  Hendsch  au  grade  de  colonel  et  lui  donna  le 
commandement  du  42°  régiment  de  ligne. 

Il  tint  successivement  garnison  avec  ce  corps  à 
Lyon,  en  Vendée,  à  Paris,  à  Amiens,  à  Strasbourg 
et  à  Verdun,  le  fît  admirer  par  sa  belle  tenue,  son 
attachement  inviolable  aux  règles  de  la  discipline, 
et  contribua  sur  tous  les  points  à  maintenir  Tordre 
et  la  paix  contre  les  factions  armées.  C'est  dans 
l'accomplissement  de  cette  rude  et  glorieuse  tâche 
qu'il  fut  blessé  à  la  jambe  gauche,  h  Paris,  le  6 
juin  1832. 

Le  12  du  même  mois,  en  témoignage  de  sa  vive 
satisfaction ,  le  roi  lui  donna  la  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion-d'Honneur ,  et  la  lui  remit  en 
personne  à  la  revue  qu'il  passa  du  régiment  à  Ver- 
sailles, le  même  jour  (1). 

Enfin,  le  11  novembre  1837,  c'est-à-dire  après 
quarante-trois  années  de^service,  il  fut  promu  ma- 
réchal-de-camp, et  peu  après  il  fut  investi  du  corn- 
et (4)  Dans  l'intérêt  de  son  régiment  et  afin  de  pouvoir  as- 
sister à  la  revue  que  le  roi  allait  passer,  M.  le  colonel  Hen- 
dsch risqua  une  plus  longue  convalescence.  Le  chirurgien- 
major  lui  ayant  pensé  la  jambe,  on  le  monta  sur  son  cheval, 
le  roi  témoigna  au  brave  colonel  son  contentement  et  lui  ac- 
corda avec  empressement,  pour  son  régiment,  toutes  les  dé- 
corations et  tous  les  avancements  qu'il  avait  réclamés. 


270        REVUE  GÉNÉRALE  BIOGRAPHIQUE. 

mandement  militaire  du  département  de  l'Hé- 
rault. 

Il  passa  ensuite,  en  la  même  qualité,  dans  les 
départements  de  la  Loire  et  de  la  Nièvre,  et  dans 
ces  diverses  circonscriptions,  il  se  concilia  les  vi- 
ves sympathies  des  populations  par  l'aménité  de 
son  caractère  et  son  zèle  pour  leurs  intérêts. 
M.  le  général  Hendsch  est  aujourd'hui  placé 
«  dans  la  deuxième  section  du  cadre  de  l'état-major- 
général  de  l'armée. 

L.  Valter. 
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PEINTHE. 


Fteury  Richard  naquit  à  Lyon  le  25  février 
1777  ;  son  père  était  bourgeois  de  cette  ville  et 
conseiller  rapporteur  du  point  d'honneur,  charge 
qui,  comme  on  sait,  donnait  le  droit  de  porter  l'é- 
pée.  Par  sa  mère  il  appartenait  à  la  famille  de  Cha- 
bry,  sculpteur  assez  distingué  et  descendant  de 
Goustou  et  de  Coysevon,  les  sculpteurs  les  plus  cé- 
lébres  de  leur  temps.  Il  passa  les  premières  années  ^ 
de  sa  jeunesse  au  collège  de  l'Oratoire,  s'occupant 
moins  d'étudier  le  latin  que  de  barbouiller  ses 
cahiers  de  figures  et  de  paysages.  On  conjectura 
qu'il  réussirait  mieux  dans  le  dessin  que  dans  les 
langues  mortes  et  les  sciences.  Dès-lors ,  on  fil 
prendre  cette  direction  à  ses  travaux,  et  Ton  dé- 
cida qu'on  en  ferait  un  dessinateur  dans  une  fabri- 
que d'étoffes. 

Tel  était  l'avenir  modeste  auquel  il  se  préparait, 
quand  survint  la  fatale  catastrophe  du  29  mai 
1795,  qui  fut  suivie  du  siège  de  Lyon ,  signal  de 
tous  les  malheurs  de  cette  ville.  Son  père  ayant  eu 
ses  biens  séquestrés  à  la  suite  de  cet  événement  et 
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ne  sachant  que  faire  de  lui,  l'envoya  à  Paris,  où  la 
protection  de  ses  amis  lui  lit  avoir  un  modeste 
emploi  dans  la  commission  des  secours  publics  ;  il 
fut  chargé,  pendant  un  an ,  d'enregistrer  les  de- 
mandes des  filles-mères  qui  avaient  donné  des  en- 
fants à  la  république.  Cette  occupation,  ennuyeuse 
pour  son  âge  ,  pourvoyait  suffisamment  à  ses  be- 
soins et  lui  laissait  du  loisir  pour  visiter  le  Musée, 
qui  se  formait  alors.  Il  esquissait  aussi  par-ci  par- 
là  quelques  paysages,  aidé  du  conseil  de  Duiiouy, 
peintre  distingué  qu'il  avait  connu  à  Lyon. 

La  tempête  révolutionnaire  s'étant  calmée,  ses 
parents  le  rappelèrent  auprès  d'eux.  De  cette  épo- 
que datent  ses  relations  avec  Grobon,  moins  jeune 
que  lui  de  quelques  années ,  et  qui  peignait  ces 
charmantes  études  qui  devaient  bientôt  lui  valoir 
un  brillaut  succès  au  salon.  La  vue  de  ces  ouvra- 
ges éveilla  en  lui  un  vague  instinct  de  gloire  ;  mais 
ce  n'est  qu'en  1796  qu'il  obtint  de  sa  famille  de 
revenir  à  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  David, 
dont  il  suivit  les  leçons  avec  ardeur.  De  retour  au 
foyer  paternel,  après  quelques  études  fortes  et  sé- 
rieuses, il  y  entreprit,  à  la  suite  de  divers  essais,  un 
tableau  de  six  pieds,  dont  le  sujet,  tiré  de  l'histoire 
du  Bas-Empire,  se  trouvait  en  rapport  avec  les 
Cryptes  de  Sainte-ïrénée,  qui  lui  servaient  de  fond 
et  dont  il  avait  fait  son  atelier.  Si  M.  Richard  eût  a 
cette  époque  livré  cet  ouvrage  au  publie,  sa  dimen- 
sion, la  manière  large  dont  il  était  conçu  et  exé- 
cuté, l'eussent  peut-être  éloigné  du  genre  trop  fini 
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qu'on  lui  a  reproché  dans  la  suite  ;  mais  une  criti- 
que trop  sévère  le  détermina  malheureusement  à  y 
renoncer.  Cependant,  ne  voulant  pas  que  son  tra- 
vail fut  perdu,  il  tira  parti  de  sa  composition  en  la 
réduisant  à  des  proportions  jnoins  vastes  ;  Cons- 
tantin fut  transformé  en  Sainte  Blandine,  et  cette 
bluette  parut  au  salon  de  1801,  où  elle  ne  passa 
pas  inaperçue. 

Fatigué  de  l'inondation  toujours  croissante  des 
Grecs  et  des  Romains,  il  tenta  de  s'ouvrir  une  voie 
nouvelle;  il  étudia  les  fastes  poétiques  de  la  che- 
valerie, fit  sa  lecture  favorite  des  manuscrits  et  des 
chroniques  du  vieux  temps  ,  et  les  châteaux ,  les 
monuments,  les  meubles  gothiques  devinrent,  de 
sa  part ,  l'objet  de  minutieuses  investigations  qui 
n'ont  eu  depuis  que  beaucoup  trop  d'imitateurs. 

Dans  une  de  ses  visites  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis, cherchant  à  déchiffrer  les  épitaphes  et  les  de- 
vises des  tombeaux  de  nos  anciens  rois,  il  est 
frappé  des  sentiments  contenus  dans  ce  peu  de 
mots:  '  >  i   ■  r 

Rien  ne  m'est  plus. 
Plus  ne  m'est  rien. 

Et  le  voilà  y  trouvant  aussitôt  le  motif  d'une 
belle  toile  ,  de  sa  Valentine  de  Milan ,  qui  obtint  un 
magnifique  succès  au  salon  suivant.  Enhardi 
par  ces  deux  débuts,  il  se  lance  courageusement 
dans  la  carrière. 

Charles  VII  partant  pour  aller  combattre  les  An- 
glais, avait  tracé  avec  la  pointe  de  son  épée  ses 
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adieux  à  Agnès  Sorei  sur  le  pavé  de  sa  chambre  : 

Gente  Agnès,  qui  tant  loin  m'évance. 

Dans  le  mien  cucr  demorera 

Plus  que  l'Anglais  en  nostre  France. 

François  Ier  montrait  à  sa  sœur,  la  docte  reine 

de  Navarre*  le  distique  suivant  qu'il  avait  écrit  sur 

une  vitre  avec  un  diamant  : 

Souvent  femme  varie, 

Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 

Enfin  le  perroquet  chanté  si  gracieusement  par 
Gresset ,  occupait  les  esprits  dans  un  siècle  qui 
avait  vu  disparaître  les  ordres  monastiques  ;  et  tout 
le  monde  se  rappelait  que 

■  -  - 

Sœur  Rosalie,  au  retour  de  manne*. 
Plus  d'une  fois  lui  porta  des  pralines. 

.  M.  Richard  exposa  au  salon  de  l'an  XII ,  au  mi- 
lieu des  applaudissements  des  connaisseurs: ét  des 
éloges  de  la  critique  „  Charles  VU,  François  /cr # 
m^tru  II  y  ajouta  un  Intérieur  datelier  dejpei^ 
tre9  qui  n'est  pas  non  plus  sans  mérite.  Ces  $j 
bleaux,  acquis  par  un  amateur,  furent  rachetés  par 
l'impératrice  Joséphine  au  prix  de  mille  écus  cha- 
cun, et  placés  dans  la  galerie  de  la  Malmaison. 

Successivement  Saint-Louis,  Boyard  consacrant 
ses  armes  à  la  Vierge,  et  Jacques  Molay  allant  à  ta 
mort  y  trouvèrent  place,  ainsi  que  le  joli  sujet 
d'Henri  IV  et  Gobrielle,  où  Ton  voit  le  Béarnais  je* 
ter  des  confitures  à  Bellegarde  qui  s'est  caché  sous 
le  lit  de,  la  noble  dame,  en  disant  :  il  faut  que  tout 
le  monde  vive.  Nommé  peintre  de  Timpératricé,  â 
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en  obtint  une  commande  annuel'  le  deux  tableaux 
pour  une  galerie  particulière  qui  devait  être  exclu- 
sivement consacrée  à  ses  œuvres.  . 

Parmi  les  divers  ouvrages  produits  par  M.  Ri- 
chard, a  cette  époque,  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  Henri  IV  (son  corps  est  exposé  à  l'entrée  du 
caveau  dans  le  passage  des  chapelles  souterraines 
de  Saint-Denis)  ;  Mademoiselle  de  la  Vallière,  surprise 
par  Louis  XIV  ;  Madame  de  la  Valliêre,  carmélite;  un 
Chevalier  se  préparant  au  combat  ;  la  Communion  de 
Maric-Stuart  ;  la  Mort  de  saint  Pau,  premier  ermite  ; 
Gil-Blas  chez  le  chanoine  Sédillo  (il  écoute  les  avis  de 
darne  Hyacinthe  sur  la  manière  dont  il  doit  se  con- 
duire). 

La  duchesse  de  Montmorency  répondant  à  l'en- 
voyé du  cardinal  de  Richelieu  :  c  Dites  à  son  émi- 
•  nence  que  vous  avez  trouve  la  veuve  de.  Mont- 
>  morency  pleurant  encore  après  vingt  ans  sur  le 
»  tombeau  de  son  époux.  »  Un  autre  petit  tableaû 
représentant  Jeanne  dArc  consultant  l'Érmite  de 
Vaucouleur.  Ces  deux  tableaux  qui  d'abord  furenJÉ 
placés  au  Luxembourg,  ont  été  portés  depuis  aux 
Tuileries  ou  à  Saint-Cloud. 
'  Les  événements  de  181-4  ayant  enlevé  aux  arts, 
leur  généreuse  protectrice,  M.  Richard,  à  l'arrivée 
du  comte  d'Artois  à  Lyon,  se  vit  compris  dans  la 
distribution  de  croix  qui  eut  lieu  dans  cette  cir- 
constance (1);  il  fut  nommé  peintre  du  prince,  titre 

- 

(i)  Soo  Altesse  Royale  lui  commanda  même  alors  un  ta- 
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qu'il  échangea  contre  celui  de  peintre  ordinaire  du 
roi  lors  de  l'avènement  de  Charles  X  à  la  cou- 
ronne. 

Il  avait  été  appelé  en  1818  à  la  chaire  de  profes- 
seur de  peinture  à  l'école  des  beaux-aits  de  Lyon. 
C'est  sous  ses  auspices  que  se  sont  développés  deux 
talents  distingués  de  notre  époque ,  MM.  Biard  et 
Jacquaud.  Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1823; 
et,  dans  cet  intervalle,  exposa  divers  tableaux,  tels 
que  Tanneguy  du  Chalel  sauvant  le  Dauphin  en  1418 
et  l'emportant  à  la  Bastille  dont  il  est  gouverneur. 
Michel  Montaigne  visitant  le  T asse  dans  sa  prison  et  la 
Mort  du  prince  de  Talmont ,  tué  sous  les  murs  de 
Pavie. 

A  cette  époque,  M.  Richard  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  depuis  lors  il  produisît  encore  un 
beau  point  de  Vue  de  la  Chartreuse  de  Saint-Bruno  et 
Louis  de  la  Trémoille  rentrant  dans  son  château 
après  la  mort  du  prince  de  Talmont ,  son  (ils.  Le 
célèbre  peintre  lyonnais  n'avait  alors  que  quarante- 
six  ans,  il  était  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent  ; 
il  était  beaucoup  trop  tôt  pour  déposer  ses  pin- 
ceaux. 

Après  vingt  ans  d'un  repos  auquel  Ta  contraint 
la  faiblesse  de  sa  santé,  en  1844,  M.  Richard  fut 
frappé  d'une  attaque  de  paralysie  ;  cette  crise  ner- 
veuse, tout  en  affaiblissant  ses  organes  physiques, 

bleau  dont  M.  Richard  trouva  le  sujet  dans  un  Trait  de  bien- 
faitanee  de  Madame  Elisabeth  faisant  distribuer  du  lait  et  des 
jLumônes  dans  son  château  de  MontreuiJ. 
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sembla  donner  une  nouvelle  énergie  à  ses  facultés, 
et  malgré  la  faiblesse  de  sa  main,  il  entreprit  alors 
de  terminer  le  tableau  de  Commhuje  et  Adélaïde, 
commencé  il  y  avait  vingt  années,  et  il  l'envoya  au 
salon  de  1845.  Ce  tableau  est  le  dernier  ouvrage 
que  nous  devons  au  pinceau  de  l'estimable  artiste 
dont  nous  esquissons  la  vie.  Certes ,  il  ne  le  cède 
pas  à  ceux  qui  l'ont  précédé.  Voici ,  du  reste ,  en 
quels  termes  le  Moniteur  du  27  avril  1845  rend 
compte  de  cette  œuvre  : 

«  En  s'arrêtant  quelques  minutes  devant  ce  ta- 
»  bleau  (le  Commingc  de  Richard  Fleury),  sur  le 
9  premier  plan  duquel  on  voit  deux  religieux  enca- 

*  puchonnés,  l'un  assis  sur  un  banc  de  pierre,  et 
»  l'autre  se  dirigeant  vers  un  cimetière  entouré 
»  d'arcades  ;  on  éprouve  d'autant  plus  d'intérêt 

*  que  ces  figures  silencieuses  sont  celles  des  deux 
»  amants  dont  le  nom  a  été  immortalisé  par  le  beau 

>  roman  de  Tincin  (le  comte  de  Comminge),  et  par 

>  un  drame  sépulcral  d'Arnaud  de  Baculard.  Le 
»  comte  ,  entièrement  livré  au  douloureux  souve- 
»  nir  de  son  Adélaïde,  qu'il  ne  croit  pas  si  près  de 

>  lui,  se  rend  au  cimetière  pour  y  creuser  la  fosse 
9  où  il  voudrait  déjà  être  enseveli.  Adélaïde ,  reçue 
9  dans  le  couvent  sous  le  faux  nom  de  frère  Ar- 
9  sène,  regarde  son  amant  avec  un  profond  atten- 
9  drissement  mais  sans  oser  se  faire  connaître,  et, 
9  tristement  heureuse  de  se  voir  renfermée  daus  le 
»  même  asile. 

t  Elle  s'enivre  encore  du  plaisir  d'être  aimée.  » 
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ï  .i:  .  .  : 

»  On  voit  qu'en  s'emparant  de  cette  situation, 
»  calme  en  apparance ,  l'artiste  n'a  pas  osé  nous 
»  représenter  l'affreuse  catastrophe  qui  doit  en 
i  être  la  snite.  J'approuve  cette  prudente  réserve: 
»  une  scène  comme  celle  d'Adélaïde  mourant  sur 

*  un  lit  de  cendre,  dans  les  bras  de  l'inconsolable 
»  Comminge,  et,  au  grand  scandale  des  autres  re* 
»  ligieux,  eût  exigé  une  force  d'expression  que  ne 
»  comportait  peut-être  pas  un  genre  de  talent  plus 

>  porte  à  là  mélancolie  qu'au  grand  pathétique. 

»  Le  tableau  de  M.  Richard  Fleury  nous  donne, 
»  au'  surplus,  une  juste  idée  du  séjour  si  luguhre- 
»  ment  paisible,  où  un  désespoir  amoureux  con- 

>  duisit  l'abbé  de  Raneé,  et  qu'un  poète  a  si  bien 

*  caractérisé  par  ces  vers  : 

«  Tombeaux  ..  îinpés  (ju'liubite  le  silence 
o  Et  que  le  rejK  titir  dispute  à  l'innocence.  » 

d  La  figure  d'Adélaïde  respire  à  la  fois  la  pudeur, 
»  l'amour  et  la  pitié,  et  le  fond  du  tableau  ,  plus 

*  éclairé  que  le  premier  plan ,  annonce  que  le  pa- 

>  triarche  de  l'école  lyonnaise  n'a  rien  perdu  de 
»  son  talent  pour  les  effets  du  clair-obscur  et  les 
»  illusions  de  la  perspective.  » 

M.  Richard  est  associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France,  et 
mémbre  des  académies  de  Lyon,  Anvers  et  Ge- 

~  «  *  "  *  -  % 

\  ,  m       *        .  ,.  *.  *  k  â       r  *  ,  m 

neve. 

'  En  1814,  M.  Fleury  Richard  avait  épousé  l'une 
de  ses  élèves ,  fille  unique  d'un  riche  banquier  dé 
Lyon,  excellente  et  fort  belle  personne ,  qui,  par 
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la  noblesse  et  l'énergie  de  son  caractère,  les  char- 
més de  son  esp.iit ,  a  répandu  sur  l'cxistettce  de 
rhonorable  artiste  /tout  le  bonheur  domestique 
cju'il  est  donné  à  l'homme  d'espérer  et  d'ob- 
tenir   ":  3*    "  ,:•  .«  -, 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  cette 
notice  d'un  de  nos  plus  honorables  artistes ,  que 
par  le  portrait  qu'a  tracé  de  lui,  à  l'époque  où  îl 
fut  nommé  peintre  de  l'impératrice  Joséphine,  une 
femme  aussi  distinguée,  à  cette  époque ,  par  son 
esprit  que  par  sa  beauté.  Ji« 

t  Fleury  Richard  a  des  manières  aimables,  at- 
tachantes môme,  parce  qu'elles  ont  l'air  de  la 
»  sincérité  et  de  venir  du  cœur,  personne  n'écouté 
»  avec  plus  d'attention  et  ne  répond  avec  plus  èé 
»  grâces;  on  est  charmé  de  l'entendre, ses  paroles 
»  disposent  toujours  à  le  croire,  doué  du  plus  pré- 
»  cieux  talent,  source  de  gloire  et  d'espérancô,  il 
»  n'y  trouve  souvent  que  des  sujets  de  peines,  tant 
»  la  délicatesse  de  son  jugement  le  rend  sévère  sul* 
»  ses  propres  ouvrages ,  tandis  qu'il  n'est  rempli 

>  que  d'indulgence  pour  ceux  des  autres.  Son  ca- 
»  ractère ,  naturellement  mélancolique,  le  porte  à 
»une  sorte  de  timidité  et  de  crainte  qui  nuisent 
»  quelquefois  à  son  repos  sans  être  fâcheux  à  ses 

>  amis,  qui  n'en  éprouvent  jamais  que  bonté  et 
»  empressement.  Les  affections  de  Fleury  sont 
i  douces,  peut-être  un  peu  fugitives,  il  a  j  c,  tt  .i.l 

»  besoin  d'être  aimé  et  d  aimer  ;  mais  il  aime  dé  * 
i  cet  amour  bienveillant  qui  est  plutôt  une  préfé- 
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rence  qu'une  passion  ;  les  passions  ébranleraient 
»  trop  son  àme,  plus  faite  pour  se  laisser  entraîner 
»  à  des  goûts  aimables  qu'à  supporter  la  lutte  des 
»  sensations  fortes  et  vives.  C'est  môme  un  de  ses 
»  moyens  de  plaire  que  cette  facilité  qu'il  a  de  pa- 
»  raître  recevoir  et  accorder  tout  ce  que  le  senti- 
»  ment  a  d'affectueux. 

»  La  physionomie  de  Fleury  a  de  l'expression; 

>  son  regard  a  du  charme  ;  il  porte  môme  l'em- 
»  preinte  du  sentiment,  et  le  ferait  d'abord  naître. 

>  Cependant  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre,  il  ne 
»  tient  pas  toujours  tout  ce  qu'il  semble  promet- 
»  tre,  l'on  demeure  quelquefois  surpris  de  la  con- 
»  tradiction  qui  se  trouve  entre  ce  regard  et  ce  qui 

>  vient  du  cœur  ;  au  reste,  cette  remarque  est  sans 
»  doute  l'erreur  de  l'imagination  de  l'observateur, 

>  car  Fleury  n'a  jamais,  je  crois,  l'intention  de 
»  tromper,  c'est  à  l'ensemble  de  tous  ses  traits,  à 
i  la  tournure  de  sa  personne  qu'il  faut  attribuer  ce 
»  jeu  de  la  nature  dont  il  n'est  point  coupable  vo- 

>  lontairement. 

>  Fleury  a  des  amis  dont  il  est  aimé  et  qu'il  sait 
*  aimer  ;  il  a  peut-être  plus  d'amies  encore  qui  sa- 
»  vent  le  distinguer;  son  inclination  le  porte  à  cul- 
»  tiver  de  préférence  la  société  des  femmes,  on  di- 
»  rait  que  dans  la  douceur  de  leur  commerce  il 
»  trouve  plus  à  satisfaire  les  besoins  de  son  âme , 
»  pourtant  il  est  toujours  bien  placé  dans  celle  des 
»  hommes,  où  il  peut  paraître  avec  tous  les  avan- 
»  tages  de  l'esprit  et  d'une  instruction  éclairée, 
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»  l'amitié  est ,  dit-il ,  le  sentiment  chéri  de  son 
»  cœur  ;  mais  je  crois  qu'il  se  le  persuade  encore 
*  plus  qu'il  ne  doit  le  sentir  ;  la  mobilité  de  son 
»  imagination ,  l'enthousiasme  de  son  caractère 
»  devant  nécessairement  le  détourner  de  ce  qui  est 
»  trop  uniforme.  Quoiqu'il  en  soit ,  Fleury  sait 
»  réunir  tous  les  moyens  de  plaire,  les  petites  im- 
»  perfections  ou  contradictions  que  l'on  peut  re- 
»  marquer  dans  sa  personne  n'y  semblent  placés 
»  que  pour  en  faire  mieux  ressortir  tout  ce  qui  s'y 
»  montre  (J'agréable,  c'est  ainsi  que  le  bien  tire 
»  quelquefois  un  plus  brillant  éclat  des  erreurs  qui 
>  lui  sont  opposées.  Je  conclus  donc  à  penser  que 
»  l'on  peut  toujours  de  Fleury  rechercher  la  bonté 
»  du  cœur,  la  grâce  de  l'esprit,  la  pureté  du  goût  et 
»  la  perfection  du  talent  ;  se  garantir  peut-être 
»  d'en  apprécier  trop  vivement  le  mérite ,  se  bor- 
»  ner  à  l'admiration ,  comme  au  sentiment  qu'il 
»  doit  toujours  inspirer ,  et  celui  qui  ne  donnera 
»  jamais  de  mécompte.  » 

* 

Eugène  dé  Monolave. 
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PHELIPPEAUX  (lb  colonel)  , 

4  .1  .  >  --/| 

COMMANDEUR  DE  i/ORDRE  ROYAL  DB  LA  LÊGION-D'BONNBUR  IT 
„  -    -1  CHEVALIER  DE  SAINT-LOUIS»  ETC., 


M.  Phelippeaux  (Jacques- Antoine),  est  né  à  Cel- 
lettesr  près  Blois  (Loir-et-Cher),  le  10  octobre 
1784.  II  fut  élève  du  collège  de  Ponllevoy  {ân* 
cienne  école  militaire),  et  y  fit  son  cours  complet 
d'études,  avec  application  et  succès ,  de  1795  à 
1803. 

Destiné  par  son  père  à  la  carrière  des  armes,  il 
entra  au  service,  comme  jeune  soldat,  dans  le  105° 
régiment  de  ligne,  qu'il  rejoignit  au  Neuf-Brisacki 
en  septembre  1805,  au  moment  où  le  septième 
corps  (maréchal  Augereau),  dont  le  régiment  fai- 
sait partie,  passait  le  Rhin  pour  entrer  en  Alle- 
magne. 

Le  jeune  Phelippeaux  fut  fait  caporal-fourrier 
dès  son  arrivée  au  régiment,  et  successivement  il 
fut  nommé  sergent,  sergent-major,  adjudant  sous- 
officier,  sous-lieutenant ,  lieutenant  et  capitaine, 
dans  le  môme  régiment  (le  105e),  qu'il  n'a  pas 
quitté  un  seul  jour,  depuis  le  mois  de  septembre 
1805  jusqu'au  mois  d'octobre  1815,  époque  du 
licenciement  do  l'armée. 
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Mis  en  disponibilité,  ses  opinions  politiques  très 
prononcées  (c'est-à-dire  son  attachement  à  L'Em- 
pereur et  son  vote  électoral)  le  firent  maintenir 
dans  cette  position  pendant  douze  ans;  la  révolu- 
tion de  juillet  le  trouva  capitaine  et  décoré  depuis 
dix-sept- ans. 

Nommé  le  15  août  1850,  officier  d'ordonnance 
du  maréehal-de  >camp,  commandant  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire ,  il  fut  fait  chef  de  bataillon 
au  52,J  de  ligne  en  1851;  lieutenant- colonel  du  1** 
léger  en  1857,  et  colonel  du  21e  léger  en  1841  ; 
décoré  sur  le  champ  de  bataille  en  1814,  il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1829,  officier  de 
la  Légion-d'honneur  en  1852,  et  enfin  comman* 
deur  de  cet  ordre  en  1843. 

Le  colonel  Phelippeaux  a  lait  les  campagnes  de 
l'empire,  et  celle  de  1851  en  Belgique. 

Il  a  été  blessé  plusieurs  fois,  et  notamment  à 
Arcis-sur-Aube  en  1814,  où  son  régiment  faisait 
partie  de  ces  deux  divisions  d'infanterie  venues  eu 
poste  d'Espagne  en  Champagne,  et  qui  débutèrent 
?;  brillamment  à  Moutcrcau,  Montmirail,  Cham- 
paubert,  Vauxchamp ,  Arcis-sur-Aube  et  Bar-sur- 
Aube,  sous  les  ordres  du  maréchal  Otidinot. 
M.  Phelippeaux  était  alors  capitaine  de  grenadiers. 
A  Waterloo,  une  balle  lui  traversa  la  main  droite 
en  éntrant  l'un  des  premiers,  avec  ses  grenadiers 
(premier  corps,  maréchal  Ney),  dans  la  redoute  de 
(a  Haye-Sainte,  défendue  par  un  bataillon  des  gar- 
des anglaises  hanovriennes.  -4. 
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Au  camp  de  Plelan,  au  mois  d'août  1843,  dans 
une  manœuvre  commandée  par  son  altesse  royale 
monseigneur  le  duc  de  Nemours,  le  colonel  Phelip- 
peaux  fit  une  chute  de  cheval  qui  lui  cassa  le  ra- 
dius du  bras  droit. 

Le  colonel  Phelippeaux  qui  a  toujours  aimé  pas- 
sionnément son  état  et  qui  en  a  rempli  tous  les  de- 
voirs avec  zèle,  fermeté  et  la  plus  grande  obéis- 
sance, a  dû  tous  ses  grades  et  ses  décorations  à 
son  mérite  personnel  ;  son  caractère  conciliant  et 
qui  a  toujours  aimé  à  obliger,  lui  a  valu  l'estime  de 
ses  supérieurs  et  l'amitié  de  ses  camarades  ;  et  s'il 
.  est  une  récompense  qui  ait  dû  le  plus  flatter  cet  of- 
ficier supérieur,  c'est  la  visite  qu'a  bien  voulu  lui 
faire,  à  sa  tente,  son  altesse  royale  monseigneur  le 
duc  de  Nemours,  pour  lui  témoigner  tous  ses  re- 
grets de  l'accident  qui  lui  était  arrivé. 

Comme  il  avait  servi  l'empire,  M.  Phelippeaux 
a  servi  avec  le  môme  zèle  et  le  même  dévouement 
le  gouvernement  de  juillet;  partout  il  a  usé  de  son 
influence  pour  faire  des  amis  au  roi  et  à  sa  famille, 
et  notamment  en  Vendée,  où,  pendant  un  séjour 
de  six  années,  1831,  1832  et  1853  comme  chef  de 
bataillon  au  52e,  et  1841,  1842  et  1843  comme 
colonel  du  21°  léger ,  il  a  été  assez  heureux  pour 
mériter,  en  quittant  ce  pays,  les  regrets  des  per- 
sonnes de  toutes  les  opinions  et  les  plus  élevées 
par  leur  position  sociale. 

Nous  pouvons  ajouter  que  les  adieux  que  lui  ont 
faits  les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  ~àè  son 
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régiment,  le  10  février  1845,  à  sa  dernière  revue, 
sont  des  faits  qui  attestent  encore  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  la  vie  militaire  de  cet  of- 
ficier supérieur. 

Le  colonel  Phelippeaux  a  été  admis  par  ordon- 
nance royale  du  22  janvier  1845 ,  à  la  pension  de 
retraite,  dont  il  jouit  honorablement  à  Cellettes, 
son  lieu  de  naissance  (1). 

» 

.  •  •    .  . 

H.  DE  MONTFÉAL. 


(1)  La  famille  des  Phelippeaux  est  Tune  des  plus  an- 
ciennes du  Blaisoi  s;  son  origine  remonte  à  Guillaume  Phelip- 
peaux, sieur  de  Rangy,  bourgeois  de  Blois,  vivant  en  1468: 
,  La  branche  atnée  de  cette  famille  qui  compte  parmi  ses 
membres  les  Phelippeaux ,  comte  de  Saint-Florentin ,  de 
Pont-Chartrain,  duc  de  la  Vrillière  et  comte  de  Maurepas, 
s'est  éteinte  en  la  personne  de  ce  dernier  ministre  (  sous 
Louis  XVI) .  M.  de  Maurepas  se  voyant  mourir  sans  enfants 
mâles,  fît  offrir  à  M.  Phelippeaux,  père  du  colonel  dont 
nous  venons  de  retracer  la  vie,  une  lieutenance  de  dragons 
pour  rentrer  dans  la  famille.  Cette  offre  ne  put  être  acceptée  ; 
M.  Phelippeaux  étant  fils  unique. 

Le  colonel  d'artillerie ,  Phelippeaux  qui  défendait  Saint- 
Jcan-d'Acre,  et  qui  y  mourut  garçon,  après  le  siège,  était 
aussi  d'une  branche  cadette  de  cette  famille. 
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MOUGINS  W  ROQUEFORT  (Jean-Joseph),' 

MEMBRE  DE  L' ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE. 

II  nâquit  à  Grasse  (Var),  d'une  famille  ancienne, 
le  lw  février  1743.  Reçu,  jeune  encore,  avocat  au 
parlement  d'Âix,  il  sut  prendre  une  position  hono- 
rable dans  les  rangs  de  ce  barreau  qui  a  donné  au 
pays  des  jurisconsultes  et  des  hommes-d'état  cé- 
lèbres. Après  une  assez  longue  postulation,  il  céda 
au  vœu  de  ses  concitoyens  qui  l'appelaient  à  Grasse, 
où  il  fut  élu  en  1786,  maire  et  premier  consul  de 
la  ville.  Par  une  exception  rare  à  cette  époque,  ij 
obtint  les  honneurs  de  la  réélection  en  1787  jet 
1788,  quoique  les  règlements  limitassent  à  un  an 
la  durée  des  fonctions  municipales.  Délégué  pèhj 
dant  sou  administration  pour  représenter  lavillç 
de  Grasse  aux  états  de  la  province  qui *e  lenaienj 
àiÀix,  iliit  éclater,  dans  l'accomplissement  de  ce 
mandat ,  un  patriotisme  qui  devait  bientôt  le  ren- 
dre l'objet  de  la  confiance  publique  pour  une  mis- 
sion plus  importante.  Lors  de  la  convocation  des 
états-généraux  de  1789,  les  sénéchaussées  de  Dra* 
guignan ,  Grasse  et  Castellane  le  nommèrent  dé* 
puté,  ainsi  que  son  frère,  curé  de  Grasse.  Durant 
la  session  de  cette  assemblée,  dont  il  fut  secrétaire 
en  1790,  il  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  no- 
tamment dans  les  discussions  qui  avaient  trait  à 
radministraliou  et  à  l'ordre  judiciaire.  Eclairé  par 


Digitized  by  Google 


II.  MOUCINS  DE  ROQUEFORT.  287 

•  •!    **        ••,*••*"      *  *        ♦  "S 

l'étude  et  la  pratique  des  affaires,  apte  aux  luttçs 
(Je  la  parole,  il  prononça  plusieurs  discours  remar^ 
quables  :  nous  rappellerons  entre  autres  ceux  sur 
l'organisation  des  municipalités ,  rétablissement 
des  jurés  en  matière  criminelle,  l'institution  cl  la 
durée  des  fonctions  déjuges,  l'ambulance  des  sec*; 
tions  du  tribunal  de  cassation,  le  droit  de  tester  et 
la  peine  de  mort.  Dans  ce  dernier  discours,  que 
Ton  trouve  dans  divers  recueils ,  l'orateur  s'a l ta- 
che surtout  à  combatre  les  idées  étranges  de  Robes- 
pierre qui  demandait  alors  l'abrogation  de  la  peine 
capitale.  M.  Mougins  de  Roquefort  siégeait  encore 
à  rassemblée  constituante  lorsque  les  suffrages  des 
électeurs  l'appelèrent  aux  fonctions  de  président 
«ju  tribunal  de  Grasse.  Mais  après  la  clôture  deja 
session,  ses  principes  monarchiques  ne  lui  permK 
rent  pas  <}e  conserver  longtemps  ce  poste.  Arrêté 
comme  suspect ,  sous  le  régime  de  la  terreur,  par 
ordre  des  représentants  du  peuple  qui  avaient  éç§ 
envoyés  en  mission  à  Nice,  il  fut  détenu  pendant 
plusieurs  mois  dans  les  prisons  de  Grasse  et  de 
Draguignan*  et  transféré  ensuite  à  Paris,  à  la  cou^ 
çiergerie  et  à  la  maison  du  Plessis,  Safamille  étaaj 
parvenue  à  obtenir  sa  liberté,  il  s'éloigna  de  la  scène 
politique  pour  se  consacrer  exclusivement  à  l'exer* 
cice  de  sa  première  profession,  et  ne  consentit?* 
accepter  de  nouveau  des  fonctions  judiciaires  qu'a, 
vecle  rétablissement  de  l'ordre  en  France.  Nommé 
en  l'an  VIII  président  du  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement de  Grasse,  il  préféra  celte  place ,  qu'il  a 
occupée  longtemps,  à  imo  position  plus  brillante 
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que  le  souvenir  de  ses  services  législatifs  lui 
avait  fait  offrir.  Il  est  mort  à  Grasse  en  1822, 
octogénaire,  entouré  de  l'affection  de  sa  famille  et 
de  nombreux  amis  qui  avaient  su  apprécier  en  lui 
la  rare  réunion  des  vertus  publiques  et  privées. 

M.  Mougins  de  Roquefort  a  laissé  trois  fils  qui 
se  sont  montrés  fidèles  aux  enseignements  et  aux 
traditions  du  foyer  domestique.  L'aîné,  conseiller- 
doyen  à  la  cour  royale  d'Àix,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  a  été  enlevé  à  ses  fonctions  dans 
un  âge  qui  pouvait  lui  permettre  d'offrir  encore 
pendant  quelques  années  l'exemple  de  toutes  les 
qualités  qui  constituent  le  bon  magistrat.  M.  le 
premier  président  de  la  cour  royale  d'Aix  a  payé 
ùn  juste  tribut  à  sa  mémoire  dans  une  séance  so- 
lennelle de  Ja  cour  du  A  décembre  1845,  par  des 
paroles  qui  ont  trouvé  de  nombreux  échos.  Le  se- 
cond fils  de  M.  Mougins  de  Roquefort  s'est  acquis 
dans  la  magistrature  consulaire  des  titres  à  1  es- 
time de  ses  concitoyens  qui  l'ont  élu  plusieurs 
fois  président  du  tribunal  de  commerce  de  Grasse. 
Le  plus  jeune,  avocat,  membre  du  conseil  général 
du  Var,  a  rempli  avec  distinction ,  sous  la  restau- 
ration ,  les  fonctions  de  maire  de  Grasse,  et  a  été 
décoré,  en  cette  qualité,  de  l'ordre  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  est  à  la  téte  du  *  barreau  de  cette 
ville,  et  il  y  jouit  d'une  confiance  et  d'une  considé- 
ration bien  méritées. 

* 

J.  DUVERGER. 

u  .  *l  •  »  "  ;  ■ 
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